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AVERTISSEMENT 


.Les  naturalistes  et  les  voyageurs  amis  des  sciences  conti- 
nuent à favoriser  notre  entreprise  par  de  riches  contribu- 
tions. 

M.  Rang,  également  distingué  par  scs  services  dans  la 
marine  et  par  ses  ouvrages  d’histoire  naturelle1,  nous  .a 
envoyé  de  Gorée,  où  il  commandait  la  station,  une  collec- 
tion des  poissons  de  ce  parage  dans  un  état  de  conservation 
parfaite.  M.  Frère,  qui  occupait  à Cayenne  une  place  de 
conseiller  à la  Cour  royale,  en  a rapporté  les  espèces  prin- 
cipales en  très-grands  échantillons,  qu’il  a bien  voulu  nous 
remettre.  Il  nous  est  arrivé  deux  envois  de  l’Isle-de-France 
par  les  soins  de  M.  Desjardins,  et  un  de  Yalparaiso,  dans  le 
Chili,  par  ceux  de  M.  Gay,  qui  y est  professeur  de  bota- 
nique. On  verra  déjà  dans  ce  volume  quelques-unes  des 
nouvelles  espèces  dues  à ces  généreux  collecteurs,  et  il  y en 
aura  bien  d’autres  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  M.  Ruppel, 
qui  vient  de  terminer  la  partie  ichtyologique  de  so,n  \ oyage, 
a bien  voulu  nous  communiquer- plusieurs  de  ses  poissons 


1-  Voyez  surtout  sa  belle  Monographie  des  aplysics. 
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de  la  mer  Rouge,  ce  qui  nous  a permis  d’en  faire  la  compa- 
raison avec  les  nôtres  et  d’en  assurer  la  synonymie.  On  verra 
même  déjà  dans  le  supplément  de  ce  volume  la  correction 
d’une  faute  à laquelle  nous  avions  été  induits  en  jugeant  mal 
une  de  ses  figures,  et  que  nous  nous  empressons  de  rectifier. 

Le  volume  actuel  comprend  des  poissons  que  jusqu’à 
présent  l’on  réunissait  sous  le  genre  sparus,  mais  que  leur 
grand  nombre  et  les  diversités  de  leurs  caractères  nous  ont 
obligés  de  diviser  en  plusieurs  genres  et  même  en  deux 
familles;  et  comme  leur  histoire  ne  remplit  point  un  volume 
égal  aux  autres,  nous  avons  profité  de  l’espace  qui  nous 
restait  pour  donner  une  partie  des  espèces  nouvelles  appar- 
tenant aux  classes  précédemment  traitées,  et  que  nous  n’a- 
vions pas  lorsque  nos  volumes  précédens  ont  été  rédigés. 
Cependant  nous  n’avons  pu  tout  donner  à beaucoup  près  : 
c'est  surtout  aux  percoïdes  que  nous  nous  sommes  bornés , 
et  nous  profiterons  des  occasions  semblables  que  nous  trou- 
verons par  la  suite  pour  donner  plusieurs  articles  supplé» 

•f  mentaires  relatifs  aux  joues  cuirassées  et  surtout  aux  scié- 
noïdes. 

« Le  septième  volume,  dont  l'impression  est  déjà  fort  avan- 
cée, contiendra  l’histoire  des  squammipennes  et  des  poissons 
à branchies  munies  d’appendices  labyrinthiformcs  ; deux 
familles  trcs-remarquables,  la  première  par  le  nombre  et  la 
beauté  de  ses  espèces , la  seconde  par  l’organisation  singu- 
lière qui  lui  permet  de  vivre  au  sec  plus  que  ne  le  font  la 
plupart  des  autres  poissons. 

Au  Jardin  du  Roi,  Juillet  1830. 
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PARTIE  I. 

DES  SPAROÏDES. 

Artedi  avait  réuni  dans  son  genre  s parus  quinze  espèces 
de  poissons,  la  plupart  de  la  Méditerranée,  et  qui  toutes 


- rt'J7/  . 


se  ressemblent  par  un  corps  ovale,  une  dorsale  épineuse, 
indivise,  non  écailleuse,  un  préopercule  non  dentelé,  un 
opercule  non  épineux,  un  palais  sans  dents,  une  membrane 
des  ouïes  soutenue  par  cinq  ou  six  rayons,  et  des  appen- 
dices pyjoriques  en  petit  nombre;  tous  caractères  positifs 
qui  auraient  pu  nous  déterminer  à laisser  ensemble  ces 
poissons  et  les -nombreux  analogues  qu’on  leur  a trouvés 
depuis,  si  nous  ne  nous  étions  aperçus  que  parmi  les  groupes 
qui  composeraient  cette  lamille  il  en  est  dont  quelques 
membres  échapperaient  à ces  déterminations,  malgré  les 
rapports  qui  les  lient  d'ailleurs  avec  leurs  semblables. 

Ainsi  nos  gerres,  qui  tiennent  évidemment  de  très-près 
au  picarel  (sparus  s/naris ) , ont  pour  la  plupart  des  den- 
telures au  préopercule;  et  les  mcmloles,  qui  y tiennent  de 
plus  près  encore,  s’il  est  possible,  ont  toutes  des  dents  au 
vomer.  Heureusement  quil  existe  un  caractère  propre  à 
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détacher  ces  genres  rebelles  de  la  famille  des  spares,  sans 
les  séparer  les  uns  des  autres  : c’est  la  protractilité  de  leur 
museau;  et  nous  n’avons  point  hésité  à employer  cette 
conformation  comme  base  d’une  famille  particulière,  celle 
des  ménides,  dont  nous  ferons  l'histoire  dans  la  deuxième 
partie  de  ce  livre. 

Nous  rejetons  aussi  dans  une  autre  famille,  dans  celle 
des  labroïdcs,  le  sparus  chromis  d’Artcdi,  qui  n’a  poiut 
d’appendices  cœcales,  cl  dont  tous  les  autres  caractères 
sont  étrangers  aux  spares. 

Nos  retranchemens  seront  uu  peu  plus  nombreux  dans 
le  genre  sparus,  tel  que  Linnxus  l’a  composé  et  porté  à 
vingt-six  espèces.  Parmi  les  onze  qu’il  y ajoute,  il  se  trouve 
une  cyclile  (le  sparus  saxatilis),  un  raésoprion  (le  sparus 
sj  n a gris) , un  pristipome  (le  sparus  virginicus ),  un  am- 
phacanlhe  (le  sparus  spinus)  et  une  girelle  (le  sparus 
radiatus). 

Les  auteurs  postérieurs  ont  encore  beaucoup  augmenté 
la  confusion.  Ainsi  Gmelin , qui  a porté  le  nombre  des 
spares  à trente-neuf,  y range  un  apogon  (le  sparus  notât  us), 
un  épibulus  (le  sparus  insidiator) , et  cinq  ou  six  espèces 
tirées  de  Houttuyn  et  dïlasselquist  *,  et’  indéchiffrables 
pour  la  plupart 

M.  de  Lacépède  en  annonce  quatre-vingt-dix-huit;  et 
l’on  aura  peut-être  peine  à nous  croire,  si  nous  avançons 
que  dans  ce  nombre  il  en  a,  indépendamment  de  ceux 
que  Liunæus  et  Gmelin  y avaient  déjà  ajoutés  mal  à pro- 
pos, quarante-deux  espèces  qui  ne  seraient  des  spares  dans 


1.  Sparus  argenta  tus . Sparus  palpebratus,  Sparus  lotus , Sparus  virgatus  , Sparus 
fusctscens.  Nous  a vous  lieu  de  soupçonner  que  le  Sparus  ga/i Ictus  d’IlasAcJqiust  est 
un  chromis.  J*  , ^ # 
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aucun  système,  sans  compter  ceux  dont  il  est  impossible 
de  dire  ce  qu'ils  sont,  tant  les  descriptions  sur  lesquelles 
on  les  établit  sont  incomplètes. 

Un  travail  opiniâtre  nous  a lait  reconnaître  en  effet  que 
M.  de  Lacépède  a range  parmi  ses  spares  un  ampbacante1, 


une  castagnole*,  deux  gerres  , quatre  mésoprions4,  cinq 


chëilines3,  deux  scares®,  trois  girelles7,  quatre  cliromis* 


cinq  serrans®,  un  cæsio1®,  un  anampses",  une  cirrhite18, 


deux  cychles'3,  trois  labres14,  un  apogon,J,  un  crënilabre1®, 
un  hémulon’7  et  un  pristipome.18 

Sbaw  fait  mieux  encore;  il  admet  sans  discussion  toutes 
ces  espèces  disparates,  et  il  y eu  joint  au  hasard  une  foule 
d’autres,  prises  dans  les  genres  de  Uacépède  ou  de  Bloch, 
qu  il  n’adopte  pas,  en  sorte  que  l’on  voit  parmi  ses  spares 
de  plus  que  parmi  ceux  de  Lacépède,  des  crénilabres ’®, 
des  serraus80,  des  hémulons81,  des  scolopsidcs  **,  des  am- 
phiprions83,  jusqu’à  des  otolithes  et  des  johnius84,  et  des 


1.  Spams  calcaratus.  — 2.  Spams  casianeola , ou  Sparus  Rayi , Bl.  — 3.  S par  us 
erythrums  et  Spams  briitannus.  — 4.  S par  us  chrysums;  S par  us  semiluna  (qui  est 
le  meme);  Sparus  cynodon  ; Sparus  t (traçant  tius.  — 6.  Sparus  anchorago , Sparus 
fasciatus  ; Sparus  zontphorus  . Sparus  ch/orurus  ; Spams  fnh  a tus.  — 6.  Sparus 
/iolocyanosus  ; Sparus  Abildgaard.  — 1.  Spams  chloropterus ; Spams  hemisphareon  ; 
Sparus  brachion.  — 8.  Spams  chromis;  Sparus  sttrinamensis  ; Sparus  Dcsfontaincs ; 
Sparus  acara.  — 9.  Spams  venrnosus  ; Sparus  punctulatus ; Sparus  emeniatus , 
Spa  rus  atlanticus  ; Spams  chrysomtlanus . — 10.  Sparus  Cumng.  — 11.  Sparus 
xanthurus . — 12.  Sparus  pani/urinus.  — 13.  Sparus  naoquunda ; Sparus  paco. 
— 14.  Spams  licidus  ; Sparus  claciera  ; Sparus  niger.  — 15.  Sparus  mcaco.  — 
16.  Sparus  camdj* * — 11.  Sparus  Catesby.  — 18.  Sparus  jub.  — 19.  Sparus 
verres , Shaw;  Sparus  mpestris;  Sparus  no  n e gi eu  s ; Sparus  lapina , Sparus  b i tiens; 
Spams  notât  us ; Spams  Linkii . Spams  vires  cens,  etc.  — 20.  Sparus  anthias;  Sparus 
serran  ; Sparus  ascensionis  ; Sparus  adrialicus  ; Sparus  argus.  — 21.  Sftarus  sciurus , 
SKflw.  — 22.  Sparus  elÜpiicus , Sliaw.  — 28.  Sparus  pcrcula , Sluw  ; Sparus 
pcfymna , Sparus  hifasciaiiix;  Sparus  ephippium.  — 24.  Sparus  trianguium  ; Sparus 
douant hu s ; Sparus  cayerutensis , etc. 
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poissons  île  vingt  autres  genres,  tout  aussi  étrangers  les 
uns  aux  autres.  C’est  ainsi  qu’il  parvient  à compter  cent 
soixante-trois  prétendues  espèces  du  genre  sparus,  ne  lais- 
sant pas  néanmoins  de  caractériser  ce  genre  comme  Artedi, 
et  n’hésitant  point  à attribuer  à la  plupart  des  espèces  des 
dents  en  forme  de  pavés. 

Beaucoup  moins  nombreux  dans  le  Système  posthume 
de  Bloch,  où  il  n’y  en  a que  quarante-neuf  espèces,  le 
genre  sparus  ne  laisse  pas  que  d'en  renfermer  encore  huit 
ou  dix,  qui  iVenIreraient  pas  dans  les  sparus,  même  avec 
l’extension  qu’Arledi  leur  avait  donuée. 1 

Ainsi,  après  avoir  écarté  toutes  ces  espèces  hétérogènes, 
après  avoir  séparé  des  sparus  d’Artedi  les  espèces  à mu- 
seau protraclile,  ou  notre  famille  des  ménides,  il  ne  nous 
reste,  pour  composer  celle  des  sparoïdes,  que  ceux  des 
spares  d’Artedi  dont  le  museau  ne  se  jette  pas  en  avant, 
et  qui  n’ont  ni  dents  au  palais  ni  aucune  armure  aux 
pièces  operculaires.  Celle  dernière  circonstance,  jointe  à 
l’absence  de  toute  cavernosité,  de  tout  rendement  au 
crâne,  les  distingue  des  sciénoides;  l’absence  d étailles  sur 
les  nageoires  verticales  les  distingue  des  squammipennes, 
et  la  grandeur  des  écailles  du  corps  les  sépare  des  scom- 
bé  roïdes. 

Ainsi  réduite,  cette  famille  possède  encore  des  espèces 
assez  nombreuses  et  assez  différentes  entre  elles,  pour 
que  nous  ayons  été  obligés  de  les.  répartir  en  plusieurs 
genres. 

Pour  cet  effet  leurs  dents  nous  fournissent  d’excellens 


1.  Sparus  fasciatus ; Sparus  chlorurus  (sont  des  cliéUiues);  Sparus  falcatus  (uo 
labre);  Sparus  radiatus  (une  gireile);  Sparus  lunulaius;  Sparus  maiabaruus  (des 
mésopriou»),  etc. 


\ 


Digitized  by  Google 


\ 

SPAROÏDES.  5 

caractères,  d’après  lesquels  nous  les  distribuons  d’abord 
en  quatre  tribus. 

Dans  la  première , les  mâchoires  ont  sur  les  côtés  des 
dents  rondes  en  forme  de  pavés  ; dans  la  seconde , elles 
n’ont  que  tics  dents  coniques  et  en  crochets  ; dans  la 
troisième,  les  dents  sont  en  velours;  enfin,  la  quatrième 
a autour  de  chaque  mâchoire  une  rangée  de  dents  tran- 
chantes. 

Chacune  de  ces  tribus  peut  être  subdivisée  en  genres 
d’après  des  caractères  secondaires. 

La  tribu  à molaires  rondes  a les  dents  antérieures  tran-, 
chantes,  ou  coniques  ou  en  velours.  Dans  le  premier  cas, 
on  a le  genre  des  sargus,  si  les  molaires  sont  sur  plusieurs 
rangs,  et  le  genre  des  c/iarax,  si  elles  sont  sur  un  seul 
rang  et  très-petites;  dans  le  second  on  a,  avec  des  mo- 
laires sur  plusieurs  rangs,  le  genre  des  daurades ; et  avec 
des  molaires  sur  deux  rangs  seulement,  le  genre  des  pagres. 
Le  genre  des  pagels  a les  molaires  tantôt  sur  deux,  tantôt 
sur  plusieurs  rangs»,  mais  toutes  les  dents  antérieures  y 
sont  en  velours. 

La  deuxième  tribu , ou  celle  à dents  coniques , dont 
plusieurs  s'atongent  en  canines,  se  divise  en  lethrinus, 
qui  n’ont  pas  d’écailles  sur  la  joue;  qp  dentex,  qui  ont  la 
joue  écailleuse  et  au  moins  quatre  canines  à chaque  mâ- 
choire, et  en  petit  apodes , dont  la  joue  et  les  dents  res- 
semblent à celles  des  dentex,  mais  à qui  leur  forme  moins 
élevée,  leur  bouche  moins  fendue,  armée  seulement  de 
deux  caniues  à chaque  mâchoire,  leur  caudale  plus  écail- 
leuse, donnent  une  tournure  particulière. 

La  troisième  tribu,  celle  qui  n’a  de  dents  qu’en  velours, 
ne  comprend  qu’un  genre,  celui  des  cantheres. 
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Enfin,  dans  la  quatrième,  les  dents  tranchantes  qui 
entourent  les  mâchoires  sont  tantôt  seules,  tantôt  accom- 
pagnées en  arrière  de  dents  en  velours;  ce  qui  donne  les 
deux  genres  des  bogues  et  des  ob/udes.' 
— 


i.  Veye*  le  tableau  ci-joint. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Sargues  ( Sargus , nob.)  et  des  Puntazzo 
( Charax , Risso). 


DES  SARGUES. 

Les  espèces* que  nous  réunissons  dans  ce  genre  ont  un 
air  de  famille  qui  ne  permet  pas  de  les  séparer.  Leur 
caractère  le  plus  saillant  consiste  dans  la  forme  de  leurs 
incisives  élargies,  comprimées,  tronquées  à leur  extrémité, 
qui  les  rend  semblables  à des  incisives  humaines,  surtout 
dans  les  individus  de  grandes  dimensions  : leurs  dents 
molaires  et  arrondies  rapprochent  les  sargues  des  dau- 
rades, des  pagres  et  des  pagels;  mais  leurs  incisives  sont 
toutes  différentes. 

Klein 1 a le  premier  fait  un  genre  sargus  de  ces  espèces 
à dents  incisives,  tronquées  et  aplaties,  semblables  à celles 
de  l’homme,  et  paraît  réunir  dans  sa  première  espèce  nos 
deux  premiers  sargues,  et  placer  notre  sparaillon  dans  la 
seconde;  mais  il  y ajoute  des  labres,  la  saupe,  et  enfin 
un  vrai  scare,  dont  les  figures  sont  très- reconnaissables. 

La  Méditerranée  produit  quatre  espèces  de  sargues,  fort 
voisines  les  unes  des  autres,  dont  trois  au  moins  ont  été 
vues  par  les  auteurs  du  seizième  siècle;  mais  dont  les  deux 
premières  ont  été  généralement  confondues  par  les  nomen- 

* • . • *•  t . 

— 
Mût.  V,  p.  Sji 
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dateurs.  Toutes  les  quatre  ont  à chaque  mâchoire  huit  à 
dix  incisives  Courtes,  larges,  à tranchant  rectiligne,  et  des 
molaires  rondes  sur  trois  ou  quatre  rangs } mais  elles  dif- 
férent par  la  taille  et  par  les  couleurs. 

Une  cinquième  espèce,  également  de  la  Méditerranée, 
se  distingue  davantage  des  autres,  en  ce  quelle  n’a  qu’une 
seule  rangée  de  petites  molaires,  et  que  ses  incisives  sont 
longues,  étroites  et  couchées  en  avant,  ce  qui  contribue  à 
lui  rendre  le  museau  beaucoup  plus  pointu.  Cest  à elle 
que  M.  Risso  a donné  le  nom  générique  de^  charax.  Mous 
en  traiterons  à la  (in  du  chapitre. 

Les  sargues  sont  des  poissons  littoraux,  assez  communs 
sur  les  côtes  de  nos  provinces  méridionales,  et  dont  on 
voit  aussi  au  moins  une  espèce  sur  les  côtes  ocddentales 
d’Espagne  et  jusque  dans  le  golfe  de  Gascogne,  mais  qui 
ne  s’avancent  pas ‘au-delà  sur  les  côtes  septentrionales  de- 
l’Océan  ; ils  n’entrent  pas  dans  la  Manche , et  nous  ne 
trouvons  pas  qu'il  en  soit  fait  mention  dans  aucuu  auteur 
des  faunes  du  nonl.  Penuant,  Donovan,  Muller,  Linnæus, 
Otlion  Fabricius,  se  taisent  également  à leur  sujet. 

Ces  poissons  se  nourrissent  en  général  de  petits  coquil- 
lages et  de  petits  crustacés  dont  ils  peuvent  facilement 
briser  l'enveloppe  dure  et  coriace  avec  leurs  molaires. 
Mais  plusieurs  espèces  ont  aussi  un  régime  herbivore  : 
dans  quelques-uues  de  la  mer  Rouge  et  de  l’océan  Atlan- 
tique nous  avons  trouvé  l’estomac  et  tout  lintestin  rem- 
plis de  fucus  très-reconnaissables. 

Le  concert  unanime  des  peuples  qui  entourent  la  Médi- 
terranée à désigner  ces  poissons  par  des  noms  dérivés  de 
sargus,  tels  que  sargue,  sargo,  sar,  saragu,  etc.,  annon- 
çait déjà  qu’ils  devaient  être  le  cccçylç  des  Grecs  et  le 


Digitized  by  Google 


CHAP.  ï.  SABGÜES.  9 

sargus  (les  latins,  et  ce  que  les  anciens  nous  ont  dit 
de  leur  sargue,  ne  contredit  point  cette  indication. 

Cétait  un  poisson  ëpineux à chair  ferme*,  qui  avait 
une  tache  noire  à la  queue,  et  dont  le  corps  était  marqué 
de  plusieurs  lignes  noires* 3;  caractères  qui  conviennent  ® 
bien  à notre  première  espèce. 

Je  ne  voudrais  pas  répondre  cependant  de  tous  les  dé- 
tails que  les  anciens  rapportent  sur  ses  habitudes. 

Selon  Ælien4  et  Oppien5,  le  sargue  était  polygame;  il 
prétendait  posséder  plusieurs  femelles,  et  combattait  avec 
fureur  pour  en  écarter  les  autres  mâles.  On  se  servait 
même- de  cette  passion  pourrie  prendre.  Une  nasse,  cons- 
truite de  branches  et  de  verdure,  lui  offrait  un  asile  où  il 
contraignait  ses  fejnelles  d’entrer,  et  où  il  venait  le  dernier 
se  faire  prendre  avec  elles. 

Les  mêmes  auteurs  lui  attribuent  une  disposition  en- 
core plus  extraordinaire,  une  amitié  vive  pour  les  chèvres. 

En  paraissait-il  une  sur  le  rivage,  les  sargues  y nageaient 
avec  rapidité,  en  montrant  leur  joie  par  de  grands  sauts. 

Ce  penchant  était  assez  aveugle  pour  qu’un  pécheur,  cou- 
vert d’une  peau  de  chèvre  avec  ses  cornes,  et  qui  répan- 
dait dans  l’eau  de  la  farine  imbibée  de  bouillon  de  chèvre, 
en  attirât  et  en  prit  tant  qu’il  voulait;  pour  quil  put  même 
les  prendre  à la  main,  en  ayant  soin  seulement  de  coucher 
leurs  épines  contre  le  corps.  On  employait  cependant 
aussi  des  moyens  plus  simples  : un  anchois  salé  mis  à 1 ha- 
meçon les  attirait  en  graud  nombre.6 


!.  Oppien,  fiai.,  I.  IV,  v.  599.—  2.  Archcstrat.  ap.  Alhtn „ I.VII,  p.  m.  3a  1. 

— 3.  Aristote,  ap.  Alhtn. , I.  VU,  p.  m.  5 1 5 ; Ovide,  Haé.,  v.  106.  Instants  sa  r gu  3- 

qut  notis,  msignù  et  alis 4.  Ælicu , I.  1,  c.  >3  et  26 6.  Oppien,  Hal.,  1.  IV, 

T*  5o8  4 4o3.  — 6.  ÆJieo,  1.  XU1,  c.  2. 
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Le  reste  de  l’histoire  du  sargue  était  également  naturel. 
Poisson  littoral,  il  se  tenait  surtout  dans  les  grottes  sous- 
marines,  où  le  soleil  pénétrait  par  de  petites  ouvertures.* 1 * 
Son  adresse  était  extrême  à user  et  à rompre  le  fil  de  la 
ligne  où  il  s’était  pris";  il  aimait  les  bas-fonds3;  il  suivait 
de  près  le  mulle,  et  lorsque  ce  dernier  avait  remué  la  vase, 
le  sargue  avalait  les  parties  alimentaires  qui  se  trouvaient 
ainsi  soulevées4  : il  pondait  deux  fois  par  an,  à l’époque 
des  équinoxes.5 

Si  tous  ces  faits  sont  vrais,  ils  démontrent  bien  à quel 
degré  les  connaissances  des  anciens  sur  les  mœurs  des 
poissons  surpassaient  les  nttyres  ; car  les  modernes  n’ont 
lait  que  les  copier  sur  le  sargue.  Ni  Bélon6  ni  Rondelet7 
n’en  disent  rien  de  leur  chef;  encore  moins  Gesner8  et 
Aldrovande9.  Willughby  s’est  borné  à la  description  exté- 
rieure ,0,  et  c’est  presque  à Duhamel  qu'il  faut  arriver  pour 
rencontrer  quelques  observations  originales  sur  ces  pois- 
sons. 

Le  Sargue,  ou  Sar  proprement  dit. 

( Sargus  Rondelet u , nob.) 

Nos  deux  premières  espèces  de  sargues  ne  paraissent 
avoir  été  bien  distinguées  par  aucun  auteur,  et  cependant 

11  en  existait  de  bonnes  figures  dès  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Rondelet  en  représente  une",  et  Salviani  l’autre **, 


1.  Ælien,  1.  I,  c.  as.  — 2.  Atliénée,  I.  VII,  p.  m.  3a  I.  — S.  .Flicn  , lot.  cil.; 
Oppicn , I.  IV,  t.  535.  — 4.  Aristote,  Hüi.  an.,  I.  VIII,  c.  a j Pline,  I.  tX , c.  1 7. 
— 6.  Aristote,  1.  V,  c.  9;  Pline,  I.  IX,  c.  5i.  — 6.  Aqual. , p.  a4a  et  a44-  — 

1.  L.  V,  c.  5,  p.  aaa.  — 8.  Gesner,  Aqual  , p.  8a8.  — 9.  Aldrovande,  Pue., 

p.  17s.  — 10.  Willnghbjr,  Pist.,  p.  S09.  — 11.  Rondelet,  I.V,  c.  5,  p.  taa.  — 

12.  Salviani , p.  178.  .* 
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chacun  regardant  la  sienne  comme  le  vrai  sargnc  des  an- 
ciens; en  quoi  il  est  assez  probable  qu’ils  ont  raison  tous 
les  deux,  car  les  anciens  peuvent  fort  bien  aussi  ne  les 
avoir  pas  distinguées. 

Nous  nous  attacherons  d’abord  à l’espèce  de  Rondelet. 

C'est  on  poisson  à corps  comprimé  et  élevé.  La  courbure  de  son 
dos  appartient  à un  arc  de  cercle  assez  ouvert  La  ligne  du  ventre 
est  droite' depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l’anus,  d’où  elle  se 
relève  vers  la  queue  le  long  de  l’anale.  Aussi  la  queue  n’a  en  hau- 
teur que  le  quart  de  la  plus  grande  longueur  du  corps  au-dessus 
des  ventrales,  qui ‘n’est  contenue  que  deux  fois  et  presque  deux 
tiers  dans  la  longueur  totale;  l’épaisseur  n'est  que  Te  tiers  de  là 
hauteur,  ha  tète  est  de  grandeur  médiocre  : sà  longueur  est  égale  à 
sa  hauteur  prise  à l’aplomb  de  la  nuque , et  elle  ne  fait  que  le  quart 
de  la  longueur  totale,  c’est-à-dire  de  la  distance  du  bout  du  museau 
à l’extrémité  de  la  caudale.  Le  museau  est  obtus,  assez  gros;  son 
angle  facial  mesure  à peu.  près  quarante-cinq  degrés.  L’œil  est  -de 
grandeur  médiocre,  placé  dans.le  haut  de  la  joue,  et  éloigné  du 
bout  du  museau  de  deux  fois  et  demie  la  longueur  de  son  diamètre, 
qui  n’est  que  le  cinquième  de  la  longueur  de  la  tète.  Le  sous-orbi- 
taire est  grand,  aminci  vers  le  bas;  le  bord  inférieur  est  légèrement 
échancré,  et  cache  en  partie  lé  maxillaire  quand  la  bouche  est  fer- 
mée. Le  préopfercule  est  grand;  son  bord  montant  descend  un  peu 
obliquement  d’avant  en  arrière  sur  le  bord  droit , qui  lui-même  est 
oblique  de  haut  en  bas  sur  l'axe  du  corps  : l’angle  est  arrondi.  Le 
limbe  n’est  pas  très-large  et  manque  d’écailles.  L’opercule  est  étroit, 
arron^jprn  arrière,  fortement  uni  au  suboperculc,  que  l’on  ne  dis- 
tingue que  dans  le  squelette  : son  bord  membraneux  est  assez- large, 
mais  j.-n  partie  caché  ou  replié  sous  l’as.  L’interopercule  est  grand , 
et  assez  élargi  antérieurement  pour  sc  croiser  sous  l’isthme  de  la 
gorge  avec  celui  du  côté  opposé,  et  cacher  entièrement  la  mem- 
brane branchiostège.  La  bouche  est  médiocrement  fendae  : le  bord 
postérieur  du  maxillaire  ne  dépasse  pas  le  bord  antérieur  de  l’œil. 
On  ne  voit  point  la  partie  postérieure  du  maxillaire.  L intermaxil- 
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la  ire  esl  lout-à-fait  caché  sous  une  lèvre  épaisse,  et  s’étend  et  s’amin- 
cit sur  les  dents  antérieures.  Ces  dents  sont  au  nombre  de  huit, 
droites,  quadrilatères,  tranchantes  au  bord,  amincies  vers  leur 
racine,  et  tout-à-fait  semblables  aux  incisives  de  l'homme.  Les 
deux  extrêmes  sont  un  peu  plus  petites  que  les  autres.  Tout  le 
bord  interne  de  l’mtermaxillaire  est  pavé  de  dents  arrondies,  toutes 
de  même  forme  et  devenant  plus  grosses  à mesure  quelles  sont 
plus  enfoncées  dans  la  bouche  : elles  sont  disposées  sur  trois  rangs; 
celles  de  la  rangée  interne  sont  les  plus  grosses,  celles  de  la  rangée 
mitoyenne  les  plus  petites.  Ijcs  dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
tout-à-fait  semblables  à celles  de  la  supérieure;  mais  il  n'y  a que 
deux  rangées  de  molaires:  les  plus  grandes  "sont  celles  de  la  rangée 
interne.  La"  lèvre  de  cette  mâchoire  est  également  amincie  sur  les 
incisives;  mais,  devenue  très-épaisse  le  long  des  molaires,  elle  forme 
un  repli  assez  profond,  et  dans  l’angle  antérieur  de  ce  repli  il  y a 
un  tubercule  charnu,  alongé,  que  l’on  pourrait  presque  prendre 
pour  un  barbillon  très-court. 

Les  deux  ouvertures  de  la  narine  sont  rapprochées  de  l'œil  : 
l’antérieure  est  ronde  et  petite;  la  postérieure  ressemble  à une  fente 
élargie,  qui  descend  obliquement  vers  le  bout  du  museau.  L’ou- 
verture des  ouies  est  assez  grande.  La  membrane  branchiostège 
est  épaisse,  courte,  et  porte  cinq  rayons  aplatis,  serrés  l’un  sur 
l’autre. 

La  dorsale  naît  à peu  près  à une  distance  du  tout  du  museau 
égale  à la  hauteur  du  corps  : elle  est  basse,  et  sa  partie  molle  est 
moins  élevée  que  la  portion  épineuse  Les  épines  sont  fortes,  et 
alternativement  plus  étroites  d'un  bord  et  plus  largfs  de  l’autre; 
forme  nécessaire  pour  quelles  puissent  se  recouvrir  1'^:  l’autre 
quand  la  nageoire  s'abaisse  et  qu’elle  se  cache  dans  une  profonde 
gouttière  formée  sur  le  dos  par  les  écailles  latérales  et  élevées  de  la 
base  de  la  nageoire. 

Le  nombre  des  rayons  mous  varie  de  douze  à quatorze;  nous 
l'avons  constaté  sur  plusieurs  individus.  Celui  des  épineux  est  de 
douze. 

L'anus  s’ouvre  "à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  totale  : un 
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peu  derrière  lui  commence  l’anale,  qui  est  plus  basse  que  la  partie 
molle  de  La  dorsale , à laquelle  elle  correspond  et  qu’elle  ne  dépasse 
que  de  l'épaisseur  d’un  ou  deux  rayons;  s^  rayons  épineux  sont 
forts-,  mais  très-courts  il  y en  a trois,  et  treize  mous.  Leur  base 
est  cachée  par  des  écailles  plus  petites  que  celles  du  corps,  et 
qui  forment  également  une  gouttière  dans  laquelle  la  nageoire 
s’élève  ou  s'abaisse. 

La  caudale  est  fourchue,  et  son  lobe  supérieur  est  un  peu 
plus  long  que  l'inférieur.  Il  y a une  suite  de  petites  écailles  sur  la 
membrane  entre  chaque  rayon  ; mais  il  n’y  a pas  d’écailles  sur  le* 
rayons  eux-mêmes. 

Toute  l’ossature  de  l’épaule  est  cachée  sous  des  écailles  sem- 
blables à celles  du  corps.  Le  surscapuluire  seul  paraît  comme  une 
large  écaille  sans  dentelure,  et  recouverte  par  une  peau  épaisse. 
La  pectorale  est  longue  et  en  faux  : sa  longueur  n’est  que  trois  fois 
et  demie  dans  celle  du  poisson.  Les  rayons  supérieurs  sont  deux 
fois  plus  longs  que  les  inférieurs.  C’est  le  cinquième  et  le  sixième 
qui  sont  les  plus  longs.  Les  ventrales  sont  grandes,  tri^igulaires  ; 
leurs  rayons  mous  sont  profondément  divisés  et  étalés  en  évenuiL 
Voici  les  nombres  des  rayons  : 

B.  5;  I).  12/12,  13  on  14  s A.  3/13  ;C.  11;  P.  16;  V.  1/6. 

Le  front  et  le  sous-orbitaire  sont  nus;  tout  le  reste  du  corps  est 
couvert  d’écailles  minces,  flexibles,  jteu  adhérentes  et  imbriquées 
l’une  sur  l’autre  de  manière  à ce  que  la  plus  grande  partie  de  leur 
surface  est  cachée.  Chaque  écaille  est  à peu  près  trapézoïdale, 
plus  haute  que  large.  Le  bord  libre  est  lisse,  sans  cils  ni  dente- 
lures; le  bord  radical  est  plus  haut  que  l’autre,  et  profondément 
festonné  par  de  fortes  dents  arrondies.  On  compte  plus  de  soixante 
écailles  dans  la  longueur,  et  une  vingtaine  dans  la  hauteur  : il  n’y 
eu  a pas  de  remarquable  dans  l’aisselle  de  la  pectorale;  mais  il  y 
en  a trois  pointues  dans  l'aisselle  de  la  ventrale,  elles  ne  sont  pas 
très-longues. 

La  couleur  de  nos  individus  est  un  gris  argenté  à reflets  rou- 
geâtres, très-pâles  sur  le  dos  et  blanchâtres  sous  le  ventre.  Le  long 
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des  flancs  il  y a vingt  à vingt-quatre  lignes  d’un  gris  plombe  ou 
doré,  plus  marqué  au-dessus  de  la  ligne  latérale  qu'en  dessous,  et 
par  le  travers  des  fl^yics  cinq  à six  bandes  étroites,  que  l'on  ne  voit 
que  sous  certains  reflets.  Sur  la  queue  il  y a une  tache  noirâtre 
très-foncée,  qui  ne  louche  nullement  à la  base  de  la  dorsale,  et 
qui  descend  sur  les  côtés  sans  atteindre  le  bas  de  la  queue.  Le  front 
et  le  sous-orbitaire  sont  d’un  gris  plombé  à reflets  pourpres;  le 
bord  de  l'opercule  au-dessus  de  l’angle  est  noir  : il  y a une  tache 
de  cette  même  couleur  dans  faisselle  de  la  pectorale.  La  dorsale  * 

est  grisâtre,  avec  un  peu  de  jaunâtre  mêlé.  Les  rayons  épineux, 
offrent  quelques  reflets  argentés,  et  la  partie  molle  est  bordée  de 
noirâtre.  L’anale  est  noire  et  seulement  grise  à sa  base.  La  caudale 
est  jaunâtre,  avec  une  large  bordure  noire.  Les  pectorales  ‘sont 
grises,  et  les  ventrales  d'un  noir  très-foncé.  . 

Les  iuilividus  qui  uous  ont  présenté  ces  diverses  cou- 
leurs, pris  à Naples  par  M.  Savigny,  navaient.au  plus  que 
sept  pouces  de  long.  Un  individu  d’un  pied , rapporté  ch; 
Marseille  par  feu  Delalaude,  mais  qui  était  plus  altéré 
parla  liqueur,  avaiL  la  face  plus  rougeâtre,  plus  argentéé: 
ses  bandes  trausverses  ne  paraissent  plus;  mais  elles  sont 
encore  visibles  sur  de  petits  individus  pris  en  même  temps. 

Ou  peut  donc  croire  quelles  s'effacent  avec  lâge. 

Nous  trouvons  à ce  premier  sargue  un  foie  petit,  placé  dans 
l'hypocondre  gauche;  dans  le  côté  droit  est  la  vésicule  du  fiel, 
qui  est  longue  et  étroite.  L'estomac  est  petit , à parois  minces  : 
il  y a cinq  appendices  coccales  au  pylore.  L’intestin,  après  avoir 
fait  deux  replis,  débouche  à l'anus.  La  vessie  natatoire  est  grande, 
mais  simple.  Nous  n'avons  trouvé  dans  les  intestins  que  des  matières 
. animales  déjà  décomposées;  il  nous  a été  impossible  d'y  voir  la 
moindre  trace  de  fucus  ou  d'autres  plantes. 

La  colunne  vertébrale  du  sargue  se  compose  de  vingt -trois 
vertèbres,  dont  neuf  abdominales  et  quatorze  caudales.  Les  apo- 
physes épineuses  sont  hautes,  larges;  les  apophyses  «ransverses  des 
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sepl  premières  verlèhres  sont  égales  entre  elles  : cliacunc  d’elles  est 
courte,  grosse,  et  offre  en  arrière  une  facette  articulaire  assez  large 
pour  recevoir  la  côte  qui  lui  correspond.  Les  apophyses  irans- 
verses  de  la  huitième  et  de  la  neuvième  vertèbre,  surtout  celles  de 
la  dernièra^  sont  longues,  et  placées  si  obliquement  sur  la  ver- 
tèbre, qu'elles  ont  presque  la  position  d’apophyses  épineuses. 

Les  interépineux  des  aiguillons  de  la  dorsale  sont  larges  et  aplatis 
sur  les  côtés,  et  ils  portent  sur  chaque  lace  une  arête  saillante 
et  élevée  : ceux  de  ses  rayons  mous  sont  plus  faibles  et  plus  petits  ; 
le  premier  inlerépineux  porte  à sa  partie  supérieure  une  épine 
osseuse,  courte,  mais  très-grosse,  dont  la  pointe  est  dirigée  vers  la 
tête  du  poisson;  en  avant  de  cet  interépineux  en  sont  trois  sans 
rayons,  formant  de  simples  liges  osseuses,  placées  sur  les  deux 
premières  vertèbres.  Les  deux  apophyses  épineuses  inférieures  des 
premières  vertèbres  caudales  sont  élargies  et  courbées  en  lame  de 
sabre;  les  autres  sont  de  simples  tiges  osseuses.  Le rentier  inter- 
épineux de  l'anale  est  très-gros  et  très-fort,  les  autres  sont  grêles. 

Le  crâne  est  lisse  et  arrondi  au-devant  des  yeux;  il  est  surmonté 
au-dessus  d’eux  d'une  crête  triangulaire,  très-haute  : de  chaque 
côté  en  est  une  autre  plus  basse  et  alongée.  La  crête  externe  est 
réduite  à une  simple  arête,  qui  va  de  l'angle  antérieur  de  la  grande 
crête  impaire  se  terminer  un  peu  en  arrière  de  l’orbite.  Les  os  du 
nez  sont  alongés  et  élargis  supérieurement  en  palettes. 

Le  préopercule  est  creusé  d'une  large  fosse  très-profonde. 

L'opercule  est  trapézo'ide  : l’angle  supérieur  est  très -arrondi, 
l'inférieur  très-pointu.  * 

Le  surscapulaire  s'articule  par  deux  longues  apophyses  sur  le 
crâne  : l'une,  plus  courte  et  arrondie,  s'appuie  sur  la  base  du  crâne; 
la  supérieure,  horizontale,  élargie  en  cuilleron,  s’appuie  sur  la 
portion  postérieure  de  la  seconde  carène  frontale , qui  est  aussi 
en  cet  endroit  élargie  en  un  cuilleton  correspondant  Le  corps  de 
l’os  est  carré  ; sur  un  bord  antérieur  entre  les  deux  apophyses  on 
voit  l'orifice  unique  de  trois  conduits  pratiqués  dans  son  épais- 
seur, et  dont  deux  viennent  s’ouvrir  sur  sa  face  externe;  le  troi- 
sième le  traverse,  pénètre  dans,  le  scapulaire,  et  va  s’ouvrir  sur  la 
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. face  interne  de  cet  os.  Le  bord  postérieur  du  surscapulaire  est 
arrondi  et  aminci  en  écaille  visible  au  dehors. 

Le  scapulaire  s’articule  avec  le  précédent,  et  s’élargit  en  une 
palette  oblongue,  amincie  sur  ses  bords.  Il  s’appuie  en  grande  partie 
sur  l'huméral  : celui-ci  est  très-grand  et  très-fort.;  0 partie  supé- 
rieure est  aplatie  et  élargie  en  une  grande  lame  quadrilatère,  dont 
le  bord  inférieur  est  échancré  pour  recevoir  les  os  du  carpe  et  la 
pectorale.  De  l’angle  antérieur  naît  une  longue  apophyse  creusée 
en  gouttière , et  qui  se  termine  en  pointe  sous  la  gorge. 

Le  radial  est  petit  ; le  trou  rond  est  médiocre.  Le  cubital  est 
médiocre.  Le  styléal  est  très-fort;  son  os  supérieur  est  large,  trian- 
gulaire, à bord  postérieur  arrondi  : celui  qui  fait  sa  pointe  est 
fort,  mais  pas  très-long. 

Cest  bien  certainement  cette  espece  que  Rondelet  a 
représente» sous  le  nom  de  sargus  (I.  V,  c.  5,  p.  122  de 
l’édit  iu-fol.)  ; la  forme,  les  bandes,  la  tache  de  la  queue, 
ne  laissent  point  de  douté  à cet  égard.  Il  n’est  pas  aussi  sûr 
que  Bélon  l’ait  connue  : son  sargue  {Aq.,  p.  244)  est  plutôt 
de  notre  seconde  espèce.  A la  vérité,  il  donne  (p.  242) 
une  figure  un  peu  plus  ressemblante;  mais  sa  description 
de  cet  endroit  contient  des  traits  qui  ne  s’appliquent 
qu’au  sparaillon.  Cest  aussi  à notre  seconde  espèce  que 
parait  appartenir  la  figure,  d’ailleurs  très  - mauvaise , de 
Gesner(p.  8a5)!  Aldrovande  l’a  copiée  (p.  176);  mais  de 
ses  figures  originales  (p.  174,  175  et  182)  aucune  ne  ré- 
pond à l’espèce  actuelle;  on  ne  peut  même  guère  recon- 
naître que  celle  de  la  page  174,  qui  uous  paraît  «lussi  de 
notre  seconde  espèce,  surtout  à cause  de  ce  qu’il  dit  dans 
son  texte  des  couleurs. 

Cest  encore  manifestement  notre  seconde  espèce  que 
Willughby  a décrite  à Gênes  (p.  309);  mais  en  tête  de  l’ar- 
ticle son. éditeur  Ray  a inséré  une  autre  description , qu  il 
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tion  de  Rondelet,  joint  mal  à propos  celle  de  Salviani.  va 


jusqu’à  mettre  au  nombre  de  ses  synonymes  ïhepatus  de 
Rondelet,  dont  les  dents  sont  indiquées  dune  manière 
assez  claire  pour  qu’on  ne  puisse  pas  même  le  rapporter 
à ce  genre. 

Cest  aussi  d’une  manière  générale,  et  comme  s’il  n’y  en 
avait  qu’une  espèce,  que  Celli  a parlé  du  sargo  ou  sarago 
de  Sardaigne*,  et  que  Cornide  eu  a mentionné  un  des 
cotes  de  Galice3,  en  sorte  que  l’on  ne  peut  pas  même 
savoir  lequel  des  nôtres  ils  avaient  en  vue. 

Brùnnich,  le  premier,  a commencé  à en  distinguer  les 
espèces  : c’est  à notre  seconde  qu  il  applique  l’épithète  de 
sargns *;  il  décrit  la  première  (son  n.°  3)  sans  lui  donner 
de  nom  spécifique , en  sorte  que  Bonnaterre , l'introduisant 
d’après  lui  dans  l’Encyclopédie  méthodique , lui  donne 
un  nouveau  nom,  et  l’appelle  spare  bigarré  (sparus  va- 


I.  Zoofhyl. , p.  65,  b.*  219.  — 2.  Celli , I.  III,  p.  11 4*  — 8.  Cornide,  Pèse, 
galeg.,  p.  37.  — 4.  Biunnicli,  Uhlyol.  mass  il.,  p.  39,  n."  58. 
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reproduit  dans  son  Sjmofnis  »3o),.pi  qui  ne  convient 
qu’au  charax,  puisqu’il  lui  refuse  les  tubercules  osseux 
et  granuleux  des  mâchoires. 

C’est  cette  description  de  Ray  qu’Artedi  a copiée  dans 
ses  Généra  (p.  3^,  n.°  1 3 ) , où  il  dit  : Dentes  latl ; tuber- 
cula  granulosa  nul/a.  De  plus,  il  a réuni,  dans  sa  Synony-, 1 
mie  (p.  58),  à ce  sargue  de  Ray,  ceux  de  Réion  et  de 
Salviani,  et  dès-lors  il  n’a  plus  été  possible  de  débrouiller 
cette  confusion. 

Ainsi  GromKius*,  qui  nous  paraît  avoir  décrit  notre 
premier  sargue,  qui  indique  au  moins  les  nombres  des 
rayons  comme  nous  les  avons  trouvés,  mais  qui,  à la  cita- 
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riegalus ),  espèce  factice  que  M«de  Lacépède  n’a  pas  man- 
qué d’admettre  (t.  IV,  p.  107),  mais  qui  n’est  que  le  vrai 
sargue  de  Rondelet,  le  sarguc  proprement  dit.  Un  autre 
de  nos  sargues,  lesparaillon  ou  sargus  annularis,  Linn., 
est  désigné  par  erreur  dans  Brünnich  sous  le  nom  de 
snwris,  et  Bonnaterre  a aussi  porté  ce  synonyme  parmi 
ceux  du  vrai  stnaris. 

Bloch  réunit  indistinctement  les  synonymes  et  les  figures 
de  ses  ^prédécesseurs;  et  si  Ion  examine  bien  sa  planche, 
on  reconnaîtra  qu’il  a enluminé  un  dessin  fait  d’après  un 
sargue  de  la  première  espèce,  en  suivant  la  description 
de  Brünnich , et  que  ses  couleurs  sont  celles  de  la  seconde 
espèce. 

D’ailleurs  Bloch  est  tombé  dans  une  grossière  erreur, 
quand  il  soutient  contre  Gronovius  que  Xhepatus  de 
Rondelet  (I.  V,  c.  18,  p.  147)  est  le  labrus  hepatus  de  Lin- 
næus.  Nous  avons  vu  à notre  chapitre  des  serrans  (t.  II, 
p.  23 1)  que  Xhepatus  de  Rondelet  est  un  chrysophrys  ou 
un  pagre  , tandis  que  le  labrus  hepatus  de  Linnæus  est  un 
serran.  Aussi  Linnæus,  à l’article  de  son  labrus  hepatus, 
11e  cite-t-il  pas  cette  figure  de  Rondelet,  mais  bien  celle 
de  la  page  1 83 , qui  est  en  effet  un  serran. 

Cest  aussi  à tort  que  Bloch  a rapporté  au  sargue  le 
sarguet  de  Duhamel  ( pl.  5,  fig.  2),  qui  est  plutôt  le  spa- 
raillon.  M.  de  Lacépède  (l.  IV,  p.  27  et  77  ) a tout  simple- 
ment copié  Bloch,  et  admis  toute  cette  confusion  des  syno- 
nymes comme  une  chose  hors  de  contestation. 

Duhamel 1 a publié  sous  le  nom  de  sar  de  Toulon  une 
description  et  une  figure  très -reconnaissables  de  notre 


1.  Pcclics,  a.* part.,  tcct.  4 , p-  >5,  S-  3,  et  pl  3,  fig.  1 


* 


■1 


/* 


’ V 


JBfe  v 


i 


> V 


1 

i 


vf 

'■r  t • 


F*  . 

1 % 


* t 


# 


Vf 


I*'- 

i * 


3f 


y* 

fi 


V 


1 


« 


* CHAP.  ï.  SAROL'ES.  ffl 

premier  sargue,  où  seulement  la  tache  caudale  est  oubliée. 
D’après  les  renseignemens  qui  lui  ont  été  envoyés  de 
Toulon,  le  sar  se  nourrit,  comme  la  daurade,  de  petits 
poissons,  de  petits  coquillages,  de  crustacés;  mais  ses 
mâchoires  n étant  pas  aussi  fortes,  il  ne  peut,  comme  elle, 
briser  les  coquilles  un  peu  grosses  et  s’en  nourrir.  Le  sar 
se  jette  avec  avidité  sur  les  liaims  amorcés  de  petits  pois- 
sons, et  les  pécheurs  l’attirent  avec  une  pâtée  composée 
de  fromage,  de  mauvaises  sardines  et  de  farine;  pâtée 
qui  n’attire  pas  les  daurades.  C’est  un  poisson  tout-à-fait 
littoral,  qui  ne  s’écarte  jamais  des  côtes,  comme  le  fait  la 
daurade,  laquelle  ne  s’en  approche  en  hiver  que  lorsqu’elle 
est  poursuivie  par  quelque  gros  poisson. 

M.  Risso'  nous  paraît  avoir  connu  et  décrit  notre  pre- 
mier sargue  sous  le  nom  de  spams  sargus  : il  en  indique 
les  couleurs  et  les  nombres  des  rayons  comme  nous  les 
avons  trouvés.  Selon  lui,  ce  poisson  est  commun  dftns  la 
mer  de  Nice , et  y atteint  le  poids  de  deux  kilogrammes. 

M.  Geoffroy  a observé  le  sargue  de  Rondelet  à Alexan- 
drie , et  1 a fait  graver  dans  la  grande  Description  de  l Égypte 
(poissons,  pl.  18,  n.°  i),  maissous  le  nom  d c sargue  enroué 
(sargus  raucus) , et  comme  si  c’était  une  espèce  nouvelle; 
et  c’est  à notre  second  sargue,  à celui  de  Salvien,  qu’il 
donne  le  nom  de  sargue  vulgaire ■ M.  Isidore  Geoffroy, 
en  publiant  les  manuscrits  de  son  père,  nous  apprend  que 
. raucus  est  la  traduction  du  nom  arabe  de  ce  sargue 
(■ ghenyné ).  II  est  probable  que  ce  nom  vient  de  quelque 
bruit  sourd  que  ce  poisson  fait  entendre  quand  on  le  prend. 
M.  Geoffroy  cependant  ne  nous  donne  aucune  explication 


1.  Ichtyologie  Je  Nice,  p.  a36  de  U première  édition. 
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à ce  sujet,  et  nous  ne  trouvons  rien  de  relatif  au  bruit 
que  feraient  entendre  quelques  spares,  dans  les  divers 
auteurs  que  nous  avons  consultés. 

Outre  les  individus  de  Naples  et  de  Marseille  dont 
nous  avons  parlé,  nous  avons  aussi  cette  espèce  de  Toulon 
et  de  Malle;  M. Geoffroy  l’a  prise  à Alexandrie;  M.  Mar- 
ceschaux , consul  de  France  à Tunis,  nous  en  a envoyé  des 
indivûbis  de  plus  d un  pied  du  lac  de  Biserte.  Cependant 
ce  n'est  pas  l’espèce  la  plus  abondante. 

Tous  ces  témoignages  se  rapportent  à la  Méditerranée, 
à l’exception  du  seul  Cornide;  mais,  comme  nous  l’avons 
vu,  on  ne  sait  de  quelle  espèce  il  a voulu  parler. 

Duhamel  ne  nous  donne  guère  plus  de  renseignemens. 
Le  moucharra  des  Basques,  qu’il  représente  section  5, 
|il  i î , fig.  i , pourrait  à la  rigueur  être  un  sargue  de  notre 
première  espèce  ; mais  celte  ligure  est  si  peu  caractérisée 
qu’on  ('a  prise  pour  un  glyphisodon;  et  dans  ses  distractions 
penuhuelles,  Duhamel  était  fort  capable  d’avoir  mis  une 
figure  pour  une  autre.  Du  reste , aucun  auteur  ne  parait 
avoir  placé  ce  sargue  sur  nos  côtes  occidentales,  et  nous 
ne  leu  avons  jamais  reçu. 
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Le  Sargue  de  Salvikn. 

( Sargus  Sahiani , nnb. > ) • 

Un  second  sargue  que  la  Méditerranée  nourrit  sur  toutes 
ses  côtes, 

a le  museau  un  peu  plus  avancé,  e(  le  profil  un  peu  plus  oblique 

1.  S.ilvi.mi , dquat. , p.  64  ; Aldrov.,  Dr  pisc. , p.  ; Sparus  sargus , Brünnich  , 
p.  38,  n.*  5a;  Sparus  puntazzo , Hiswi,  a.*  ëd.,  p.  35a;  Sargus  vu/garis,  Geoffroy, 
Egypte,  pl.  18,  fig.  a;  Sparus  varaiuJus , lit  lin.,  iVor.  Spec.  Sicil p.  49»  n.#  128. 
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que  le  précédent.  la  nu<|ue  est  élevée;  b hauteur  du  corps  est 
contenue  deux  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale.  La  longueur 
de  la  télé  est  à proportion  la  même;  mais  l'a'il  est  plus  grand  , et  il 
est  placé  moins  haut  sur  la  joue.  Le  front,  entre  les  deux  yeux , est 
relevé  en  bosse , ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  le  sargue  de  Rondelet.  Le 
sous-orbitaire  est  plus  élargi  en  arrière  , de  façon  qu’il  recouvre  en 
entier  le  maxillaire;  il  se  porte  beaucoup  plus  en  arrière  sur  la 
joue,  et  remonte  vers  l’œil  en  faisant  un  angle  presque  droit:  tout 
l’appareil  operculaire  est  fait  de  même.  Les  lèvres  sont  plus  minces: 
la  supérieure  est  large  et  plissée  à peu  près  comme  celle  des  labres; 
l'inférieure  a aussi  ce  petit  tubercule  que  j'ai  décrit  dans  l'autre 
espèce;  tuais  on  ne  peut  l’apercevoir  qu'en  soulevant  le  bord  replié 
en  dehors  de  cette  lèvre. 

Les  incisives  sont  en  même  nombre,  mais  plus  étroites  et  insérées 
plus  obliquement  sur  les  mâchoires.  Les  molaires  de  la  mâchoire 
supérieure,  qui  sont  derrière  les  incisives,  sont  plus  petites,  et  il 
y en  a de  même  deux  rangées  dans  le  fond  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  partie  molle  (le  la  dorsale  et  l'anale  sont  plus  basses  ; les  rayons 
épineux  de  la  dorsale  sont  plus  grêles,  et  la  queue  est  plus  profon- 
dément fourchue;  il  y a un  rayon  mou  de  plus  à la  dorsale  et  à 1 anale, 
en  sorte  que  les  nombres  sont  : . vî»  . - 

D.  11/15  i A.  3/14  ; C.  11  ; P.  14  ; V.  15. 

Le  surscapulaire  est  plus  grand,  et  les  écailles,  qui  montent  de  cet 
os  vers  la  nuque,  sont  aussi'plus  grandes,  plus  striées.  Les  écailles 
du  corps  elles-inémes  sont  plus  grandes  : on  n’en  compte  que  cin- 
quante environ  dans  la  longueur  et  dix-sept  dans  la  hauteur.  Lit  ligne 
latérale  est  très-fortement  marquée  par  une  ligne  large  sur  une  série 
d’écailles  plus  petites  que  les  autres;  elle  est  parallèle  au  dos,  au 
tiers  supérieur  des  flancs. 

Ce  sargue  brille  de  couleurs  beaucoup  plus  vives  et  plus  belles 
que  le  précédent  Son  front  est  gris;  une  tache  dorée  est  au-dessus 
de  cluicun  des  yeux.  Les  flancs  sont  gris  doré,  rayés  longitudina- 
lement de  lignes  dorées,  brillantes,  dont  cinq  très-vives 'au-dessus 
de  la  ligne  latérale,  et  dix  plus  pâles  au-dessous.  L’espace  triangu- 
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iaire  compris  entre  le  haut  du  front,  la  dorsale  et  l'angle  supérieur 
de  l'o|>ercule,  est  noirâtre,  doré  près  du  dos,  et  noir  foncé  à l'angle 
de  l'opercule.  La  tache  aunulaire  de  la  queue  est  large,  et  s'avance 
sur  la  partie  molle  de  la  dorsale  et  sur  les  écailles  qui  forment  lu  gaine 
dans  laquelle  celte  nageoire  peut  se  cacher.  Jl  y a plusieurs  taches 
noirâtres  sur  la  membrane  que  soutiennent  les  rayons  épineux. 
L'anale  est  noirâtre.  La  caudale  est.  blanchâtre,  et  n'a  pas  du  tout  de 
noir  dans  son  croissant  Les  pectorales  sont  grises;  les  ventrales  sont 
noires,  très-foncées  en  dessus,  et  blanchâtres  en  dessous. 

Ces  couleurs  sont  peu  différentes  de  celles  que  nous  voyons  sur 
un  dessin  colorié  lait  sous  les  yeux  de  M.  Risso  à Nice.  Le  front  et 
le  dos  y sont  d'un  bleu  noirâtre,  qui  se  change  en  pourpré  sur  les 
joues.  Les  flancs  sont  rayés  de  jaune  doré,  et  le  ventre  est  jaune. 
La  dorsale  est  brun  jaunâtre;  la  caudale,  de  meme  couleur,  n’a  pa^ 
de  noir  clins  son  croissant;  l'anale  et  les  ventrales  sont  noirâtres. 
Le  bord  de  l'opercule,  le  haut  du  dos  et  le  devant  de  Li  queue  sont 
noirs. 

Le  foie  est  petit  et  peu  épais.  Il  n'y  a dans  cette  espèce  que  quatre 
appendices  eu: cales.  L'intestin  ne  fait  de  même  que  deux  plis. 

La  vessie  aérienne  est  ample,  simple, arrondie  en  avant,  et  ter- 
minée en  pointe  vers  l'arrière.  Le  péritoine  est  brun  rougeâtre, 
pointillé  de  noir. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  l'estomac  que  des  débris  de  petits 
animaux. 

Nous  comptons  le  même  nombre  de  vertèbres.  Les  apophyses  épi- 
neuses et  transverses  sont  semblables  à celles  du  précédent  L’épine 
du  premier  interépineux  de  la  dorsale  est  plus  longue  et  plus  grêle. 

Le  crâne  nous  offre  plus  de  différences  notables.  Le  front  entre 
les  yeux  est  plus  élevé  et  moins  lisse.  Les  crêtes  latérales  moyennes 
sont  plus  élevées,  et  elles  convergent  à la  base  de  la  grande  crête 
moyenne;  les  crêtes  latérales  externes,  quoique  très-basses  encore, 
sont  un  peu  plus  élevées. 

Les  os  du  nex  sont  un  peu  moins  alongés,  et  ne  sont  plus  élargis 
en  palette  à la  [unie  supérieure. 

La  fosse  du  préopercule  est  moins  profonde.  '•  *•- 
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Le  surscapulaire  est  beaucoup  plus  haut  cl  beaucoup  moins  alougé, 
et  il  n’est  percé  que  par  un  seul  conduit,  dont  l'orifice  antérieur  est 
* sur  le  bord  antérieur,  et  l'autre  sur  le  milieu  de  sa  lace  antérieure. 
« Le  bord  postérieur  est  beaucoup  moins  arrondi. 

Le  scapulaire  rsl  plus  petit,  et  son  bord  postérieur  est  écbaneré. 

L’buméral  est  très-grand,  très-fort,  très-élargi;  sa  gouttière  est 
grande.  Les  deux  bords  se  rencontrent  à angles  droits,  et  s’écartent 
beaucoup  l’un  de  l’autre  vers  la  pointe. 

Le  styléal  supérieur  est  aiongé  en  ovale;  l’inférieur  est  long, 
pointu,  et  un  peu  crochu  à la  pointe. 

Cette  espèce  est  plus  commune  que  la  précédente;  mais 
il  ne  parait  pas  qu’elle  devienne  aussi  grande  : parmi  les 
nombreux  individus  rassemblés  au  Cabinet  du  Roi,  nous 
n’en  avons  pas  trouvé  un  qui  atteigne  à plus  de  huit  à 
neuf  pouces.  Elle  habite  au  reste  toutes  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  M.  Savigny  en  a rapporté  de  Naples,  et 
M.  Biberon  de  Messine;  M.  Viviani  nous  en  a envoyé  de 
Gènes.  Dernièrement  MM.  Quoy  et  Gaimard  l’ont  prise 
dans  la  baie  d’Algésiras.  M.  Geoffroy  l’a  vue  en  si  grande 
abondance  à Alexandrie  d’Égypte,  que  c’est  à elle  qu’iT  a 
cru  devoir  donner  l'épithète  de  vulgaire;  il  l’a  entendu, 
nommer  par  les  pécheurs  arabes  chargoucli,  ce  qui,  dit-il, 
signifie  rat  de  mer.  , 

Nous  ne  l’avons  pas  trouvée  parmi  les  espèces  que 
M.  Marceschaux  a envoyées  du  lac  Bisertc,  quoique  pres- 
que tous  les  autres  spares  de  la  Méditerranée  soient  de  ce 
nombre. 

La  première  figure  que  nous  ayons  à citer  de  ce  second 
sarguc  est,  comme  nous  l’avons  dit,  celle  qu’a  donnée  Sal- 
viani1  : elle  serait  parfaitement  exacte,  si  le  dessinateur 


1.  iliti.  aquat.,  fol.  179,  pi.  64. 
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n’avait  fait  les  incisives  pointues,  bien  que  l’auteur  dise 
expressément  : Dentibus  latis , humanis  simitibus.  Salviani  ^ 
ne  paraît  pas  avoir  distingué  son  espèce  de  la  première,  et 
l’on  peut  sans  doute  rapporter  également  à l une  et  à l'autre 
ce  qu’il  dit  qu’à  Rome  et  dans  toute  I Italie  ce  poisson  se 
nomme  sargo  ou  sargone j qu’il  l’a  vu  sur  tous  les  points  de 
la  Méditerranée,  et  que  sa  chair  était  très-estfynéé  à Rome, 
surtout  celle  des  individus  pris  pendant  l’automne  et  1 hiver 
sur  des  côtes  rocheuses  et  pierreuses. 

ftous  y rapportons  encore,  mais  avec  doute,  la  ligure  du 
sargns  de  Bélon’.  L’élévation  du  front  entre  les  sourcils, 
la  tache  noire  de  l’épaule,  la  queue  elle-même,  qui  est 
fourchue  et  noire,  sont  des  caractères  qui  nous  détermi- 
nent suffisamment.  Les  dents  dans  cette  ligure  sont  repré- 
sentées d une  manière  plus  convenable  au  genre;  mais  nous 
voyons  bien  que  Réion  aussi  l’a  confondu  avec  notre  pre- 
mière espèce. 

Rondelet  et  Gesner  ne  l’ont  pas  connu. 

•Aldrovande*  en  a laissé  une  figure  moins  bonne  que 
celle  de  Salviani,  mais  reconnaissable  et  assez  bien  faite 
pour  une  figure  en  bois  : la  forme  des  dents  y est  même 
dessinée  d'une  manière  fort  exacte. 

M.  Viviani  a recommencé  à distinguer  ce  sargue  du 
précédent,  et  nous  en  a envoyé  des  échantillons  sous  le 
nom  de  spams  gibbosus;  nom  qu’il  lui  donnait  à cause 
de  l’élévation  du  front  entre  les  yeux.  Mais  M.  Rafinesque1 * 3 
a un  autre  spams  gibbosus , qui  est  probablement  un 
denté  encore  inconnu  pour  nous. 


1.  De  aquat. , p.  iH.  — 2.  De  pûc-,  p.  • 74-  — 3-  iV«r.  Spec.  Sia /.,  p.  47. 

a.*  iïS.  » • . 
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Nous  croyons,  au  contraire,  retrouver  notre  second 
sargue  dans  la  courte  description  que  M.  Raliuesque  a 
laite  de  son  sparus  varatulus ',  qui,  dit-il,  est  argenté, 
avec  des  lignes  longitudinales  jaunes  et  deux  bandes  noires 
transversales,  une  par  le  travers  de  la  tête,  et  la  seconde  • 
par  le  travers  du  dos  : il  indique  comme  ses  noms  vulgaires 
varatuhi,  varütula,  guaratulu  ou  oratulu. 

Brünnich  a bien  décrit  notre  second  sargue  à Marseille, 
et  c est  à lui  qu’il  applique  le  nom  de  sparus  sargus. 

M.  Risso  la  observé  sur  la  cote  de  Nice,  où  les  pécheurs 
le  nomment  sargou  rascas.  Dans  sa  première  édition  il  en 
mêlait  la  description  à celle  du  vrai  pimtazzo  ou  çharax, 
et  donnait  une  partie  de  ses  caractères  au  sparaillon  : il  a 
débrouillé  jusqu’à  un  certain  point  cette  confusion  dans  sa 
seconde  édition;  mais  il  continue  d'y  prendre  ce  poisson 
pour  le  puntazzo,  tandis  que  du  vrai  puntazzo  il  fait  son 
genre  cliarajc. 

La  figure  de  M.  Geoffroy,  décrite  dans  son  grand  ou- 
vrage d'Egypte  (poissons,  pL  18,  fig.  a)  sous  le  nom  de 
sargue  ordinaire,  ne  laisserait  rien  à désirer,  si  l’écharpe 
noire  de  la  partie  antérieure  du  corps  y était  plus-sentie. 

Vjl  s.  ' * • 

Le  petit  Sargue,  Sarguet  ou  Sparaillon. 

( Sargus  annutaris,  nob.  ; Sparus  annularis,  L.) 

Le  troisième  sargue  de  la  Méditerranée,  qui  demeure 
dans  des  dimensions  plus  petites  que  les  précédens, 

a le  corps  plus  étroit  et  plus  alongé.  Son  museau  est  assez  pointu. 

Le  prolil  descend  obliquement  par  une  ligne  qui  continue  la  cour- 

1.  Nos.  Spu.  Sicil-,  p.  4q>  a."  ia8.  • . 

6.  4 
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bure  du  dos:  le  profil  du  ventre  est  courbe;  disposition  qui  donne 
au  corps  la  forme  d'un  orale  assez  régulier,  dont  la  hauteur  est 
contenue  deux  fois  et  quatre  cinquièmes  dans  la  longueur.  La  lon- 
gueur de  la  tête  fait  le  quart  de  celle  du  corps. 

L’œil  est  de  grandeur  moyenne.  Le  sous-orbitaire  se  porte  beau- 
coup en  arrière  du  maxillaire,  qu’il  recouvre  en  entier  quand  la 
bouche  est  fermée;  niais  au  lieu  que  son  bord  remonte  vers  l’œil 
en  faisant  un  angle  droit  avec  le  bord  inférieur,  l’angle  postérieur 
est  arrondi,  et  le  bord  inonlanL  atteint  le  bord  postérieur  de  l’orbite 
en  suivant  une  ligne  oblique.  Sa  surlace  est  couverte  de  plusieurs 
stries  ou  rugosités  irrégulières.  Le  profil  du  front  est  rectiligne;  il 
n’y  a qu’une  très-légère  tubérosité  entre  les  yeux. 

La  lèvre  supérieure  est  épaisse  et  sans  plis;  l’inférieure  mince, 
repliée,  sans  tubercule. 

Les  incisives  sont  implantées  verticalement  sur  les  mâchoires, 
plus  larges  et  coupées  plus  carrément  que  dans  aucun  autre  sargue; 
c’est  dans  telle  espèce  quelles  ressemblent  le  plus  complètement 
aux  incisives  humaines  : il  y en  a huit  à chaque  mâchoire.  Les 
molaires  sont  nombreuses  et  serrées  sur  trois  rangées  dans  le  fond 
de  la  mâchoire  supérieure,  et  sur  deux  ou  trois  à la  mâchoire  infé- 
rieure. Les  épines  de  la  dorsale  sont  grêles;  la  caudale  est  échan- 
crée,‘et  ses  deux  lobes  sont  arrondis  sur  leur  bord  interne. 

Les  nombres  sont  : 

• * 

D.  11/13;  A.  S/10;  C.  11;  P.  14  ; V.  1/5. 

Le  surscapulaire  est  plus  grand  que  dans  les  pn^édens.  Les  écailles 
qui  vont  du  bord  du  préopercule  sur  la  nuque,  sont  grandes,  à 
surface  grenue,  un  peu  ciliées  sur  leur  bord,  et  forment  un  arc  île 
cercle  dont  la  corde  est  occupée  par  la  première  rangée  des  écailles 
de  la  tête,  lesquelles  sont  plus  grandes  que  les  autres,  et  recouvertes, 
comme  le  surscapulaire,  par  un  épiderme  épais.  Les  écailles  du  corps 
sont  de  grandeur  médiocre;  nous  en  comptons  soixante  dans  la 
longueur  et  vingt  dans  la  hauteur.  La  ligne  latérale  |>art  du  dessous 
du  surscapulaire,  et  va,  pur  le  tiers  supérieur  de  la  hauteur  et  en 
suivant  une  ligne  courbe  parallèle  au  dos,  se  rendre  au  milieu  de 
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la  queue;  elle  est  fortement  marquée,  et  les  écailles  sur  lesquelles 
elle  passe  sont  à peine  plus  petites  que  les  autres. 

La  couleur  de  ce  sargue  est  d'un  jaune  presque  doré  sur  le  dos. 
Le  ventre  est.  gris  argenté.  Cliacune  des  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
latérale  #st  bordée  de  brun  grisâtre.  La  tache  de  la  queue,  d’un  noir 
foncé,  ne  s’étend  nullement  sur  la  dorsale;  elle  descend  jusqu’au 
bas  de  la  queue,  de  sorte  qu’elle  est  i«i  toul-ù-faii  annulaire.  Les 
nageoires  dorsale  et  caudale  sont  grises,  à reflets  jaunâtres;  la  der- 
nière n’a  pas  du  tout  de  noir.  L’anale  est  orangée.  Les  pectorales 
sont  grises,  les  ventrales  d'un  très-beau  jaune  orangé  très-vif 

Les  couleurs  bien  conservées  sur  de  petits  individus  de  Toulon, 
de  deux  pouces  de  longueur,  ne  différaient  en  rien  de  celles  que 
nous  avons  décrites  sur  de  beaux  individus  longs  de  sept  pouces, 
que  M.  Uibrun  nous  a rapportés  de  Messine. 

Le  foie  du  sparaillon  ne  se  compose,  comme  celui  du  sargue,  que 
d’un  seul  lobe  placé  dans  l'hypocondrc  gauche.  Il  n’y  a que  quatre 
cæcums  au  pylore.  L’intestin  ne  fait  que  Jeux  replis.  Nous  avons 
fait  l'anatomie  d’un  individu  pêché  à Nice  par  M.  Laurillard;  c’est 
le  seul  dans  lequel  nous  ayons  trouvé  le  rectum  rempli  de  débris 
rie  fucus.  Les  autres  sargues  européens  ne  nous  ont  pas  fourni  la 
preuve  d’une  semblable  nourriture. 

Ijc  squelette  a aussi  vingt-trois  vertèbres,  dont  neuf  sont  ab- 
dominales. L’épine  du  premier  interosseux  de  la  dorsale  est  très- 
faible. 

Cest  le  crâne  qui  nous  offre  le  plus  de  différence.  Le  front  entre 
les  yeux  est  plat,  légèrement  rugueux.  Les  crêtes  occipitales  com- 
mencent plus  en  arrière;  les  fosses  moyennes  sont  moins  profondes, 
et  les  latérales  le  sont  davantage  que  dans  les  deux  premiers  sargues  : 
les  crêtes  latérales  sont  aussi  plus  élevées. 

La  fosse  du  préopercule  est  beaucoup  moins  profonde. 

Le  surscapulaire  est  petit  Les  deux  ajtophyses  d’articulations  avec 
la  tête  forment  un  arc  très-ouvert.  Le  bord  postérieur  est  oblique  et 
échancré. 

Le  scapulaire  est  triangulaire;  son  bord  postérieur  est  échancré. 

L'huméral  est  très-grand,  très-élargi  supérieurement.  Sa  gouttière 
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est  élargie  sous  la  gorge,  el  peu  profonde  en  cel  endroit,  parce  que 
les  deux  bords  vont  en  divergeant. 

Le  radial  el  le  cubital  sont  grêles. 

Le  styléal  supérieur  est  en  ovale  alongé,  étroit,  ej  presque  entiè- 
rement caché  sous  l'huméral.  Le  second  slyléal  est  plus  t^longé  que 
dans  aucun  autre,  pointu  et  courbé  en  lame  de  sabre. 

Le  sparaitlon  habit?  en  grande  quantité  sur  toutes  les 
côtes  tle  la  Méditerranée;  les  roches  de  la  Provence,  de 
Nice  et  de  Gènes,  les  côtes  de  Toscane,  de  Rome  et  de 
Naples,  les  plages  sablonneuses  de  la  Basse-Égypte  le  nour- 
rissent également.  M.  Geofl’roy  l’a  fait  dessiner  à Alexan- 
drie’, et  M.  de  Laroche  aux  îles  Baléares*.  M.  Bâillon  nous 
en  a donné  des  individus  venus  de  Malaga;  mais  pour  nos 
côtes  de  l'Océan,  nous  ne  pourrions  citer  que  Duhamel, 
qui  dit  l’avoir  reçu  du  golle  de  Gascogne.  Il  se  porte  néan- 
moins plus  au  sud  jusqu'aux  Canaries.  Nous  l’avons  parmi 
les  poissons  que  M.  Galot  a envoyés  de  Ténérüfe. 

Il  parait  que  c’est  de  ce  poisson  qüe  Bélon  entend  par- 
ler, lorsqu’il  dit  qu’il  s'appelle  carlinoto  à Rome  et  sparlo 
à Gènes.  Mais  sa  description  est  si  vague  et  sa  figure  si 
mauvaise,  que  sans  les  noms  on  ne  pourrait  en  deviner 
l’espèce. 

Rondelet,  au  contraire3,  ne  peut  nous  laisser  aucun 
doute.  Il  représente  le  sparaitlou  très-exactement,  et  sa 
description  confirme  sa  figure  : l’alongemenl  du  museau, 
la  couleur  jaune  des  nageoires,  et  surtout  celle  des  ven- 
trales; la  tache  de  cette  même  couleur  au-dessus  du  sour- 
cil, tout  nous  prouve  que  c’est  uotre  troisième  sarguc  qu’il 
avait  sous  les  yeux. 

1.  Grande  Description  de  l’Egypte,  poisson*,  pl.  »8,  fig.  5.  — 2.  Annales  du 
Muséum,  t.  XJU,  pl.  fig*  *3.  — 8.  Dt  pûc.f  p.  118. 
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C’est,  dit-il,  le  sparlo  des  Italiens,  ou  bien  carlino, 
car/inoto  dans  quelques  provinces  de  lllalie,  le  sparaillon 
à Montpellier,  et  le  spargoil  des  Espagnols.  Il  le  présente 
comme  un  poisson  littoral,  plus  petit  que  la  daurade,  ex- 
cédant à peine  un  empan,  et  qui  entre  avec  la  daurade 
dans  les  étangs  salés.  Rondelet  ajoute  que  dans  les  étangs 
voisins  de  Montpellier  il  s’engourdit  pendant  l'hiver,  et 
quil  ne  devient  jamais  aussi  grand  dans  les  étangs  que 
dans  la  mer.  Aussi  la  ligure  qu’il  en  donne  dans  son  His- 
toire des  poissons  des  étangs,  est-elle  plus  petite.1 * 

Salviani*  a aussi  uue  ligure  du  sparaillon , mais  moins 
bonne  que  celle  qu’il  donne  de  notre  second  sargue  : ses 
dents  ne  sont  pas  celles  des  sargues;  la  tache  noire  de  la 
queue  y est  oubliée.  11  assure  cependant  que  c’est  le  sparo 
des  Romaius  de  son  temps,  le  sparlo  des  Génois.  Sa  des- 
cription est  très-incomplète  : il  ny  parle  pas  de  la  couleur 
des  ventrales}  mais  il  signale  la  tache  jaune  verdâtre  qui 
est  au-dessus  de  l'œil  ' 

Gesner  (p.  880  ou  p.  io56),  après  avoir  reproduit, 
comme  à son  ordinaire,  les  ligures  de  Rondelet,  donne 
(p.  io58)  comme  sparaillon  un  dessin  qu’il  a reçu  de  ( 

Venise.  S’il  est  vrai  que  l’on  ait  voulu  représenter  notre 
espèce,  cette  ligure  est  au-dessous  de  toute  critique. 

Aldrovande3  a méconnu  le  sparaillon  dont  il  ne  donne 
pas  de  ligure.  Celle  qu’il  intitule  carlinns  appartient  au 
charax  ou  sargue  à museau  aigu.  On  peut  en  acquérir  la 
conviction  en  lisant  la  fin  de  sa  description,  qui  seule  se 
rapporte  à sa  figure,  et  où  il  dit  entre  autres  choses  que 


1.  De  put.  slag.  mar.,  p.  i4o 2.  Hiit.  aq. , p.  177,  fui.  G3.  — 8.  De  fisc., 

p.  18a. 
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toutes  les  nageoires  sont  noires  : d’ailleurs  le  nombre  des 
bandes  transverses  suffit  pour  le  faire  reconnaître. 

Bien  que  Willughby1  ne  parle  pas  de  la  couleur  des 
nageoires  du  poisson  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  surtout 
des  ventrales,  nous  croyons  cependant,  par  les  autres  dé- 
tails qu’il  nous  donne  à son  article  du  spams,  qu’il  a 
entendu  parler  de  notre  sparaillon,  d’autant  qu  il  copie 
(pL  5,  n.°  2)  la  ligure  de  Salviani.  Nous  apprenons  par  lui 
que  ce  poisson  est  commun  dans  la  mer  Adriatique  et 
dans  celle  de  Toscane;  il  l’associe  pour  le  goût  à la  dau- 
rade, au  sargue  et  en  général  aux  autres  spares. 

C’est  d’après  ces  données  qu’Artedi  introduit  le  sparail- 
lon dans  ses  spares  , avec  la  phrase  : Spams  unicolor 
jlavescens , macula  nigra  annulai  t ad  caudarn ; d’où  est 
sorti  ensuite  le  spams  annularis  de  Linnæus,  mais  avec 
la  substitution  impropre  du  mot  ocello  pour  macula. 
Copistes  ici,  comme  en  tant  d autres  endroits,  de  Wil- 
lughby, ils  ont  tous  deux  conservé  le  faux  synonyme  d’Al- 
drovande. 

A cette  irrégularité  Brannich  en  a ajouté  une  autre* *.  Il 
décrit  évidemment  notre  sparaillon,  mais  il  lui  applique  le 
nom  du  picarel,  spams  smaris,  tandis  que  c’est  au  charax 
qu’il  donne  celui  de  spams  annularis. 

Bloch  n’a  pas  démêlé  cette  confusion  ; ce  qui  nous 
étonne  d’autant  moins,  qu’il  n’a  pas  connu  le  sparaillon. 
Sa  figure  (pl.  271)  est  celle  d’une  daurade  que  nous  ne 
possédons  pas  dans  notre  Musée.  Sa  description  est  une 
compilation  des  divers  auteurs  qui  ont  parlé  ou  cru  parler 
du  sparaillon  : elle  n’est  certainement  pas  faite  d’après  na- 


1.  Hist.  pisc.,  p.  5o8.  — 2.  Pisc.  mass. , p.  4<> . n.®  54. 
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ture,  et  il  a entassé  à cet  article,  sans  aucune  critique,  la 
synonymie  la  plus  disparate. 

M.  Schneider  s’est  aperçu  de  ce  désordre,  et  fait  remar- 
quer combien  le  sparus  smaris  de  Brünnich  diffère  de 
celui  de  Linnæus,  mais  sans  s’apercevoir  que  c’est  \'an- 
nularis.  , . 

M.  de  Lacépède  n'a  fait  que  copier  Bloch,  et  son  spa-  ' 
raillon  n’est  pas  plus  le  sparus  annularis  de  Linnæus  et 
d’Artedi,  que  celui  de  Bloch  ne  peut  l’être. 

C’est  M.  de  Laroche  1 qui  a le  premier  débrouillé  ce 
chaos  dans  son  Mémoire  sur  les  poissons  des  Baléares.  Il 
y donne  une  figure  ^iacte  et  une  bonne  description  de 
l’espèce  actuelle;  la  reconnaît  pour  le  sparus  des  ichtyo- 
logistes  du  seizième  siècle,  par  conséquent  pour  le  sparus 
annularis  de  Linnæus,  et  pour  le  sparus  smaris  de  Brün- 
nich.  Seulement  il  n’a  pas  été  aussi  heureux  en  interpré- 
tant Xannularis  de  Brünnich,  et  en  l’associant  à celui  de 
Bloch,  pour  les  éloigner  tous  deux  du  sparailion.  Le  spa- 
rus annularis  de  Brünnich  est  celui-là  même  que  M.  de 
Laroche  décrit  comme  nouveau  sous  le  ncfm  de  sparus 
acutirostris , ou  le  charax. 

M.  de  Laroche  nous  apprend  qu’à  Iviça  et  à Majorque 
ou  nomme  le  sparailion  esparay,  qu’il  est. littoral  et  ne 
devient  jamais  grand;  qu’on  le  trouve  aussi  daüs  les  étangs 
salés  de  la  petite  île  de  Formentera,  et  que  sa  chair*est 
peu  estimée. 

M.  Risso,  dans  sa  première  édition,  trompé  apparem- 
ment par  le  texte  et  la  figure  de  Bloch , n’avait  pas  reconnu 
le  sparus  annularis,  bien  qu’il  le  possédât;  mais  il  l’avait 


1.  Auualea  du  Mtucum,  I.  XIII,  p.  34 J,  pl-  24,  %.  i3. 
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pris  pour  le  spams  haffara  de  Forskal,  et  sous  Xarmularis 
il  avait  placé  un  mélange  de  caractères  qui  se  rapportaient 
à notre  seconde  espèce  quant  aux  formes,  et  au  cliarax 
quant  aux  couleurs.  11  s’est  corrigé  d’après  nous  dans  sa 
seconde  édition  , mais  en  reportant  l’espèce  parmi  les 
daurades,  ce  qui  n’a  aucun  fondement. 

Le  nom  niçard  de  ce  poisson  est  esperlin. 

M.  Rafinesque  n’a  pas  été  plus  heureux;  il  fait  du  spa- 
raione  ou  spartfglione  des  Siciliens  un  spams  sparulus, 
quil  croit  une  nouvelle  espèce',  et  le  place  avec  le  spa- 
raillon  et  le  spams  variera  tus  de  Lacépède  (qui  n’est 
que  notre  sargue  de  Rondelet)  dans,  un  genre  qu’il  nomme 
t liplodus , et  qu’il  caractérise  par  une  seule  dorsale  com- 
mençant près  de  la  tète,  et  un  appendice  écailleux  dans 
l’angle  «les  ventrales* *,  ce  qui  convient  à tous  les  sparoï- 
des,  de  quelque  genre  qu'ils  soient,  et  même  à beaucoup 
d’autres  poissons. 

Cctti  nomme  aussi  un  sparo  comme  un  poisson  dont 
la  grande  abondance  en  automne  a rendu  célèbre  l’étang 
de  Cagliari.3* 

Duhamel  parle  toujours  si  confusément  des  poissons, 
que  Ion  ne  peut  guère  tirer  parti  de  son  ouvrage  relati- 
vement à notre  espèce.  On  l’y  reconnaît  néanmoins  dans 
le  sparlin  d Antibes  ou  le  raspai/lon  de  Narbonne  au  trait 
jairne  du  dessus  des  yeux4;  mais  sa  ligure  (sect.  4,  pl.  i , 
fig.  5)  est  très-mauvaise;  il  en  a une  meilleure  sous  le  nom 
de  sarguet  (pl.  5,  fig.  a);  mais  sur  ce  nom  il  mêle  telle- 


1.  Car.  rp.  mot.  .Sic. , p.  48  , n.*  i5o.  — 2.  Ind.  ittiol.  Sic  U. , p.  26,  n.#  §83, 
et  slfpcnd.,  p.  54  , n*  6.  — 3.  Cclli,  Sard. . I.  III,  p.  80  cl  1 1 4*  — 4.  Poches, 
a/ part. . sert.  4,  c.  11,  p.  i3. 
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ment  ses  notes  venues  de  Toulon  avec  celles  du  pays 
d’Aunis,  que  l’on  ne  peut  en  rien  conclure  touchant  l’exis- 
tence de  l’espèce  sur  cette  dernière  côte. 

Cornide 1 seul  cite  distinctement  le  sparus  anmdaris 
parmi  les  poissons  du  golfe  de  Gascogne,  disant  qu’il  s’y 
nomme  paréo , et  en  gallicien  prabo;  quil  vit  avec  les 
sargues  et  les  daurades,  et  qu'il  se  nourrit  de  fucus. 

*•'  Ces  noms  de  sparo,  sparaiUon,  esparlin,  etc.,  tous 
évidemment  dérivés  de  sparus,  ont  fait  penser  aux  auteurs 
du  seizième  siècle  que  ce  petit  sargue  est  proprement  le 
<ryreefii  et  le  sparus  des  anciens. 

Les  anciens  avaient  un  scarus  et  un  sparus.  Les  copistes 
peuvent  avoir  quelquefois  mis  un  de  ces  noms  pour  l’autre; 
mais  il  est  certain  que  les  espèces  étaient  différentes.  Athé- 
née les  distingue  (1.  VII,  p.  32o),  et  rapporte  un  passage 
d’Épicharme,  où  elles  sont  nommées  séparément  et  don- 
nées l’une  et  l’autre  comme  des  poissons  délicieux , dont 
les  dieux  mêmes  ne  jetteraient  pas  les  excrémens ; du 
moins  c’est  ce  qui  semble  résulter  du  texte  : y&f 

rôév  àfô  ré  <rxàf  dspilbv  ixficchiv  ôeoïs.  Mais  peut-être 
cette  qualité  des  excrémens  aurait-elle  dù  ne  s’entendre 
que  des  scares,  auxquels  on  l’attribue  aussi  ailleurs.  Hice- 
sius,  cité  encore  par  Athénée,  se  borne  à dire  que  le  spare 
est  meilleur  que  le  mœnis,  et  plus  nourrissant  que  bien 
d’autres  poissons. 

Il  y a un  endroit  d’Aristote*  où  les  éditeurs  ont  mis 
tantôt  scarus,  tantôt  sparus  ; mais  qui,  soit  que  l’on  y 
lise  l’un  ou  lautre  de  ces  noms,  prouverait  que  le  spare 
ou  le  scare  d’Aristote  n’était  d’aucun  des  deux  genres  que 


1.  Coruidc,  Eftfayo,  p.  37.  — 2.  Ilist.  an.,  t.  II,  c.  17. 
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l’on  nomme  ainsi  aujourd’hui  : le  philosophe  range  le  sien 
avec  les  poissons  qui  ont  un  grand  nombre  d’appendices 
cœcales;  tandis  que  nos  scares  n’en  ont  aucune,  et  que 
dans  nos  spares  il  n’y  en  a au  plus  que  cinq  ou  six.  Il  est 
vrai  qu  Aristote  cite  aussi  dans  cet  endroit  d'autres  noms 
que  l'on  applique  maintenaut  à des  poissons  qui  n’ont  que 
très-peu  de  ces  appendices,  ou  même  qui  n’en  ont  point 
du  tout,  tels  que  le  gobius ; mais  ce  n’est  qu’une  preuve 
de  plus  de  la  légèreté  avec  laquelle  on  a interprété  cette 
ancienne  nomenclature. 

Les  autres  auteurs  n’ajoutent  rien  qui  puisse  nous  aider 
à reconnaître  le  vrai  spare.  Oppien 1 dit  qu’il  habite  sous 
les  herbes  le  long  des  rivages;  Marcellus  Sidetes  (v.  i\) 
lui  donne  des  dents  aigues;  Pline  (1.  XXXIII,  c.  ii)  se 
borne  à le  nommer. 

Ce  qui  est  plus  direct,  et  ce  qui  peut-être  est  la  vérita- 
ble origine  du  nom  du  sparaillon,  c’est  ce  qu’Ovide  dit  de 
sou  sparulus,  qu’il  nomme  entre  le  sargue  et  le  pagre,  et 
auquel  il  attribue  une  nuque  dorée  : 

Insignis  sargusyuc  notis,  insignis  et  alis 

Et  \uper  aurata  sparulus  cervice  refulgens 

Et  rutilus  pagur * 

vers  qui  peuvent  d’autant  mieux  s’appliquer  à notre  espèce 
actuelle,  que  ce  sparulus  était  un  poisson  petit  et  peu 
estimé.  Martial  (1.  III,  ép.  Go)  l’oppose  au  turbot. 

Ostrea  tu  sumis  stagna  saturata  lucrino 
Sugitur  inciso  mvtilus  ore  mihi; 

Sunt  libi  boleti;  fungos  ego  sumo  suillos;  , 

Rts  tibi  cum  rhombo  est , al  mihi  eu m sparulo. 

1.  liai.,  1. 1,  r.  109.  — 1-8.  Ovide,  Mal.,  y.  106  et  107. 
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Mais  cela  même  prouve  que  ce  sparulus  n’était  pas  le 
sparc  si  vanté  par  les  Grec9. 

Quant  au  çvàç  des  Grçcs,  c’est  toul-à-fait  arbitrairement 
que  Gaza  l’a  traduit  tantôt  par  aspargius,  tantôt  par  jluta, 
tantôt  par  solitarius,  et  qu’Arledi  lui  rapporte  le  spa rail- 
ion.  Aristote'  dit  dans  un  endroit  que  ce  fuit  pond  en 
été;  dahs  un  autre  (1.  VI,  c.  17),  que  c’est  an  printemps, 
et  surtout  aux  environs  de  l’équinoxe;  dans  un  troisième 
(1.  IV*c.  8),  que  les  saletés  jetées  des  navires  le  mettent 
en  Cuite  par  leur  odeur. 

Ælien’  prétend  que  c’est  un  poisson  prudent,  qui  pen- 
dant l’hiver  se  rapproche  et  se  serre  contre  ses  semblables 
pour  se  réchaufl’er,  et  au  printemps  fait  de  grands  trajets 
pour  chercher  une  nourriture  choisie. 

Il  n’y  a rien  là,  comme  on  voit,  qui  puisse  aider  à recon- 
naître une  espèce,  ni  qui  puisse  conduire  à l'identifier  avec 
le  sparus. 

Le  Sargue  vieille. 

(1 Sargus  vetula,  nob.) 

A ces  trois  espèces  de  la  Méditerranée,  plus  ou  moins 
distinctement  décrites  par  plusieurs  ichtyologisles,  nous 
en  ajouterons  une  quatrième,  qui  n’a  pas  échappé  à Ron- 
delet3, mais  dont  Willughby  seul4  a reparlé,  et  seulement 
d’après  Rondelet.  Elle  forme  cependant  une  espèce  bien 
réelle  et  bien  distincte,  qui  égale  au  moins  la  première  en 
grandeur,  mais  qui  se  fait  reconnaître  aisément  par  ses 
dents  plus  nombreuses  et  par  son  museau  plus  obtus. 


1.  Hisi.  anim. , I.  V,  c.  il.  — 2.  Ibid.,  1.  V,  c.  46.  — S.  Scarus , Rondelet, 
I.  Yl,  c.  a,  p.  i64.  — 4.  WiDughbjr,  t.  I,  p.  3o5,  $.11. 
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C est  de  tous  nos  surgu  es  celui  qui  a le  profil  le  plus  élevé  et  le 
dos  le  plus  courbé.  Sa  hauteur  est  à peine  deux  fois  et  demie  dans 
la  longueur  totale.  La  tête  est  plus  courte  qu’elle  -n’a  de  hauteur 
prise  à la  nuque  : sa  longueur,  coin pafée  à celle  du  corps,  n'en  est 
pas  le  quart.  Le  museau  est  très-obtus;  il  est  aussi  plus  arrondi  à 
cause  d'une  plus  grande  épaisseur  dans  les  mâchoires,  qui  portent 
plus  de  dents,  ainsi  que  nous  le  dirons  tout  à l'heure.  L’œil  est  de 
• grandeur  médiocre,  et  n’est  pas  placé  aussi  liaut  sur  la  joué,  ce  qui 
vient  de  la  plus  grande  hauteur  de  la  nuque.  L’intervalle  des  yeux 
est  grand,  arrondi,  sans  être  élevé  en  bosse  comme  dans  Daee  se- 
cond sargue.  La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  coune  que 
la  supérieure;  elles  ont  chacune  huit  incisives  : il  y a quatre  ran- 
gées de  grosses  molaires  arrondies  à la  supérieure,  et  trois  à l’in- 
férieure. Ce  nombre  de  dents,  plus  considérable  que  dans  les  autres 
sargues,  le  fait  aisément  reconnaître. 

Toute  l'ossature  de  l’épaule  est  écailleuse;  le  surscapulaire  seul 
. a la  forme  d’une  écaille  plus  grande  que  celle  de  nos  deux  premiers 
sargues,  mais  plus  petite  que  celle  du  sparaillon. 

La  pectorale,  longue  et  pointue,  atteint  au-delà  des  premiers 
rayons  mous  de  l’anale. 

La  dorsale  a une  épine  de  moins  que  dans  le  sargue  de  Rondelet. 
Les  nombres  sont  : 

D.  11/14  ; A.  S/13  ; C.  17;  P.  17  ; V.  1/S. 

Les  écailles  ne  laissent  voir  que  moins  du  tiers  de  leur  surface  ; 
elles  sont  imbriquées,  plus  serrées,  et  on  en  compte  plus  de  soixante- 
dix  depuis  l'ouïe,  jusqu'à  la  caudale  sur  un  grand  individu  de  Mar- 
tigues, et  sur  un  plus  petit,  péché  à Naples,  il  y en  a même  près  de 
quatre-vingts.  Chaque  écaille  est  finement  ciliée,  et  l’éventail  de  sa 
portion  radicale  a neuf  rayons.  La  ligne  latérale  est,  comme  dans 
les  autres  sargues,  assez  fortement  marquée,  et  suit  la  courbure 
du  dos  par  le  quart  de  la  hauteur. 

- Nous  ne  savons  rien  de  positif  sur  la  couleur  du  poisson  frais. 
Tel  que  nous  l'avons  il  parait  avoir  été  rougeâtre  sur  le  devant  de 
la  tête  et  sur  le  sous-orbitaire.  On  voit  encore  une  faible  marque 
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de  croissant  argenté  sur  les  yeux.  Le  corps  est  gris  doré,  à reflets.* 
argentés,  avec,  dix-huit  à vingt  lignes  longitudinales  obscures  sur 
les  flancs,  line  tache  brune  colore  le  surscapulaire,  une  autre,  noi- 
râtre, est  à l’angle  de  l’opercule.  Sur  le  dos  de  la  queue  il  y a une 
tache  noire,  qui  s’étend  cl  se  [>jpd  sur  les  côtés  : elle  est  moins 
prononcée  que  dans  les  autres  sargues.  La  dorsale , l'anale  et  la 
caudale  sont  brunâtres , lisérées  de  noirâtre  ; les  ventrales  sont 
noires. 

Notre  description  a été  faite  sur  un  grand  individu, 
long  de  près  d’un  pied,  que  M.  Delnlande  a rapporté  de 
Martigues.  NI-  Savigny  nous  en  a donné  de  plus  petits,  de 
Naples,  longs  de  six  pouces,  et  qui  ne  diflerent  que  par 
des  écailles  encore  un  peu  plus  petites  à proportion.  Nous 
n’avons  reçu  cette  espèce  d'aucun  autre  point  de  la  Médi- 
terranée. 

Willughby  croit  l’avoir  observée  à Venise,  où  on  l’ap- 
pelait, dit-il,  orada  vecchia  (vieille  daurade).  Nous  avons 
tiré  de  là  son  nom  spécifique. 

Rondelet  a regardé  ce  poisson  comme  le  véritable  scarus 
des  anciens;  mais  ce  scarus  nous  semble  aujourd’hui  si 
bien  déterminé,  d’après  les  recherches  dont  nous  rendrons 
compte  au  chapitre  des  scares,  que  la  conjecture  de  Ron- 
delet nous  parait  tomber  d’elle-même. 


Des  Sargues  étrangers . 

Le  Sargue  nocte. 

( Sargus  noct , Ehrenberg  ) 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  avait  recueilli  dans  la  mer 
Rouge  uu  sargue  qu’il  n’a  point  décrit  dans  son  Histoire 
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des  poissons  de  l'Égypte,  parce  qu’il  le  confondait  avec  le 
sparaillon,  et  en  effet  cette  nouvelle  espèce  a sur  chaque 
côté  de  la  queue  une  tache  noire  et  arrondie;  mais  nous 
lui  avons  observé  d’autres  caractères,  et  cela  non-seule- 
ment sur  les  individus  rapportés  par  M.  Geoffroy,  mais 
encore  sur  ceux  que  M.  Ehrenberg  a bien  voulu  nous 
communiquer.  Ils  viennent  de  Suez  et  des  autres  ports  de 
la  mer  Bouge,  où  le  savant  voyageur  de  Berlin  les  a en- 
tendus appeler  nocte  par  les  Arabes.  Nous  avons  déjà  vu 
que  ce  nom  signifie  tache  dans  leur  langage. 

Ce  sargue  a la  tournure  du  sparaillon,  dont  il  se  distingue  par 
ses  dents  incisives  plus  étroites  et  plus  obliques  sur  les  mâchoires  : 
U en  a huit  à la  mâchoire  supérieure,  et  six  à l'inférieure.  Les  dents 
molaires  sont  sur  quatre  rangées  en  haut  et  sur  trois  en  bas,  ce  qui 
rend  les  mâchoires  plus  renflées  que  celles  du  sparaillon.  Le  sursca- 
pulaire est  peu  visible.  Les  épines  de  la  dorsale  sont  assez  fortes.  Les 
rayons  mous  sont  très-courts  ; ceux  de  l'anale  le  sont  encore  plus. 

D.  12/U;  A.  3/13;  C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

Le  poisson  parait  gris  verdâtre,  à reflets  dorés.  Il  y a sur  chaque 
flanc  une  vingtaine  de  lignes  longitudinales  grises.  De  chaque  côté 
de  ht  queue  à sa  naissance  est  une  tache  noire,  arrondie  et  divisée 
en  deux  parties  égales  par  la  ligne  latérale  qui  la  traverse.  Les 
nageoires  verticales  paraissent  avoir  été  jaunâtres,  les  pectorales 
rougeâtres,  et  les  ventrales  brunâtres. 

L'estomac  est  petit  L'intestin  fait  deux  plis;  il  est  assez  gros.  U y 
a cinq  appendices  ccecaics  au  pylore. 

Le  foie  est  médiocre , placé  en  entier  â gauche  de  l’estomac.  La 
vésicule  du  fiel  est  très-longue;  et  après  avoir  longé  l’oesophage, 
elle  se  contourne  sous  les  intestins  de  manière  à ce  que  son  extré- 
mité soit  accolée  près  des  cuecums,  de  sorte  qu’il  faut  (aire  attention 
à ne  pas  compter  une  appendice  de  plus. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  canal  intestinal  des  débris  de  fucus. 
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La  vessie  natatoire  est  grande  et  simple;  ses  parois , argentées  et 
brillantes,  sont  moins  épaisses  que  celles  des  sargues  d Europe. 

Les  crêtes  latérales  du  crâne  sont  basses;  la  mitoyenne  l'est  beau- 
coup. Il  y a dix  vertèbres  abdominales,  et  treize  pour  la  queue. 

Nos  individus  varient  de  sept  à neuf  pouces  de  longueur. 

Le  SaRGUE  TÊTE-DE-MOUTON. 

( Sargus  ovis,  nob.;  Sparus  ovis,  Mi  te  h.  ') 

Les  mers  d’Amérique  nourrissent  plusieurs  sargues,  par- 
mi lesquels  il  y en  a un  des  États-Unis , qui  ressemble 
prodigieusement  à nos  premières  espèces.  Cest  le  sheeps- 
head  ou  téte-de-mouton  des  Anglo-Américains. 

Son  corps  n’est  pas  plus  élevé;  mais  son  museau  est  encore  plus 
obtus  que  celui  de  notre  sargue  vieille,  parce  que  la  nuque  est  plus 
haute,  et  que  la  ligne  du  profil,  un  peu  plus  courbe,  descend  plus 
verticalement.  Le  front  est  plus  large.  Le  nu  du  sous-orbitaire  se 
prolonge  davantage  sur  la  joue.  Le  limbe  du  préopercule  est  plus 
large,  et  l’angle  de  l'opercule  plus  aigu. 

Les  incisives  sont  larges  et  au  nombre  de  huit  à chaque  mâchoire; 
Les  dents  de  la  rangée  externe  de  la  mâchoire  supérieure  sont  plus 
coniques;  les  autres  molaires  sont  tout-à-fait  semblables  à celles  de 
notre  sargue,  et  en  même  nombre. 

Les  lèvres  sont  épaisses,  et  l'inférieure  a le  tubercule  que  nous 
avons  décrit  dans  les  sargues  de  nos  côtes.  • 

Les  épines  de  la  dorsale  et  de  l’anale  sont  très-fortes,  un  peu  plus 
. que  celles  des  espèces  des  mers  d’Europe. 

les  nombres  des  rayons  sont  : 

D.  \2]\%  ; A.  syii  ; C.  n ; P.  14  ; V.  1/6. 

Les  écailles  sont  grandes  et  lisses.  La  ligne  latérale  se  ramifie  en 


A.  SKtrpi-hcad , Schoepf,  y alurforic fiir t t.  VIII,  p.  1 5a  ; Sparus  otis , MiteliiU, 
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arbusculrs  sur  chaque  écaille  qu'elle  doit  suivre;  mais  elle  n’est  plus 
marquée  par  Une  ligne  brune  tranchée. 

La  couleur  est  blanc  argente,  avec  une  légère  teinte  grise  sous 
la  gorge.  Les  lianes  sont  traversés  par  six  à sept  bandes  larges  d'un 
pouce,  et  dont'  les  trois  premières  entourent  le  ventre;  la  dernière 
tourne  autour  de  la  queue.  Les  nageoires  sont  noirâtres , à l'excep- 
tion des  pectorales,  qui  sont  jaunâtres. 

Nous  n'avons  pas  pu  faire  l’anatomie  de  ce  sargue.  M.  Milchill  dit 
que  les  intestins  sont  longs;  que  la  vpssie  aérienne  est  grande  et 
épaisse,  et  que  le  péritoine  est  noirâtre.  11  ne  parle- pas  du  nombre 
des  coecunts  ni  des  autres  viscères. 

Scbœpf  avait  déjà  observé  ce  poisson,  et  le  désigne  sous 
ie  nom  qu  il  porte  encore  aujourd  liui.  11  en  a donné  une 
description  reconnaissable  dans  sou  Mémoire  sur  les  pois- 
sons de  l’Amérique  du  nord1.  Suivant  lui,  le  sheeps-head 
est  très-estimé;  il  s'approche  des  côtes  pendant  l’été,  et  sa 
principale  nourriture  consiste  en  petits  coquillages. 

Il  est  assez  étonnant  qu'une  espèce  aussi  commune  ail 
été  inconnue  à Linnæus,  et  que  Gmelin,  dans  sa  compila- 
tion, n’ait  lait  aucune  attention  à la  description  de  Scluepl. 
Nous  n’en  trouvons  de  description  subséquente  que  dans 
le  Mémoire  de  M.  Milchill  sur  les  poissons  de  New-York. 
11  y parle  aussi  avec  beaucoup  d'éloge  de  la  chair  de  ce 
poisson  çt  de  la  haute  estime  dans  laquelle  on  le  tient  à 
New-York.  On  peut  servir,  dit-il,  le  slieeps-head  sur  les 
tables  les  plus  somptueuses,  parce  qu  i!  ne  cède  peut-être . 
qu’à  la  truite  et  au  saumon.  Le  prix  varie  depuis  un  dollar 
jusqu'à  un  dollar  et  demi  pour  un  individu  de  taille 
moyenne,  et  au-dessus  de  cette  taille  le  prix  s'élève  de 
quatre  à sept  livres  slerlings.  On  en  a vu  du  poids  de 


i.  Katurforsçfur , (.VIH,  p.  i5a. 


• • 


Digitized  by  Google 


CH.4P.  I.  SARGÜES. 


41 

quatorze  à quinze  livres.  Rien,  dit  M.  Mitchill,  ne  peut 
surpasser  dans  l’opinion  d’un  habitait  de  New-York  un 
sheeps-head  bouilli. 

Ce  poisson  est  un  objet  de  pèche  important  sur  les 
côtes  de  l’État  de  New-York.  11  s’approche  de  celles  de 
Long-Island  pendant  la  saison  chaude , depuis  le  mois  de 
Juin  jusqu’au  milieu  de  Septembre,  époque  vers  laquelle 
il  s’enfonce  de  nouveau  dans  les  profondeurs  de  l’Océan. 
Il  en  reste  quelquefois  assez  tard,  et  M.  Mitchill  en  a vu 
apporter  dans  l'année  1 S 1 4 > au  marché  de  New-York, 
jusque  vers  la  fin  d’Octobre.  Il  nage  par  troupes  ; aussi 
le  pêche-t-on  avec  avantage  à la  senne,  et  on  peut  en 
prendre  jusqu’à  plusieurs  centaines  d’uu  coup  de  filet. 
Avec  les  grands  filets  dont  on  se  sert  à Raynortown- 
Babylon  et  aux  deux  Islands,  on  en  tire  à terre  des  mil- 
liers ; on  les  transporte  dans  la  glace , et  avec  la  plus 
grande  hâte,  aux  marchés  de  New-York  pendant  la  fraî- 
cheur de  la  nuit;  et  quand  la  saison  est  assez  froide,  on 
les  porte  à Philadelphie,  à Jersey  et  autres  endroits.  A 
cause  de  ses  dents  tranchantes,  il  est  difficile  de  prendre 
le  sheeps-head  à la  ligne,  parce  qu’il  coupe  les  haims.  On 
se  sert  aussi  de  grands  feux  pour  l’attirer  dans  des  anses; 
on  le  prend  alors  plus  aisément.  . • 

M.  Milbert  a envoyé  à diverses  reprises  de  fort  beaux 
individus  de  cette  espèce  pour  le  Cabinet  du  Roi  : un 
d’eux  a plus  de  deux  pieds  de  longueur,  et  ses  ‘dents 
incisives  ont  près  de  trois  lignes  de  largeur. 

Nous  en  devons  de  plus  petits  individus  à M.  Lesueur, 
qui  les  a' pêchés  dans  le  lac  Pont-Chartrain,  près  de  la 
Nouvelle- Orléans.  Il  ndus  apprend  que  l’espèce  y est 
abondante ket  néanmoins  qu’on  la  vend  fort  cher,  parce 
6.  - . ■ 6 
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quelle  est  lort  estimée.  Les  Français  de  cette  colonie  la 
nomment  casse-burgot,  parce  qu  elle  se  nourrit  de  coquil- 
lages qu  elle  brise  sous  ses  molaires.  Ce  nom  est  aussi  usité 
sur  les  côtes  de  l’Aunis,  selon  Duhamel',  mais,  à ce  tjti’il 
parait,  pour  un  pagre.  Ces  petits  individus  n’ont  que  six 
incisives  à la  mâchoire  inférieure , et  les  dents  molaires 
latérales  de  la  supérieure  sont  pointues. 

Le  Sarguf.  tète-de-bélier. 

( Sur  g us  aries,  nob.) 

Les  côtes  de  l’Amérique  méridionale  ont  aussi  des  sar- 
gues  peu  différons  des  nôtres  et  encore  moins  du  üieeps- 

heail.  Le  premier,  que  nous  appellerons  tête-dè-bélier, 

» * 

a le  profil  du  dos  encore  plus  convexe  que  dans  aucun  autre,  et 
son  uiuseau  avance  un  peu  plus  que  dans  le  précédent.  Ses  dents 
incisives  sont  plus  étroites  et  plus  longues,  les  molaires  sont  un 
peu  moins  nombreuses.  Les  épines  de  la  dorsale  et  la  seconde  de 
l'anale  sont  beaucoup  plus  fortes.  D'ailleurs  les  couleurs  diffèrent 
très-peu.  Le  poisson  parait  dans  la  liqueur  d'un  beau  jaune  doré, 
avec  sept  bandes  verticales,  étroites  et  plus  légèrement  marquées 
que  dans  notre  premier  sargue.  La  dorsale  est  bordée  de  noirâtre; 
l’anale  est  plus  brune.  Il  n'y  a pas  de  noir  dans  le  croissant  de  la 
caudale.  Les  ventrales  sont  bleu  très-foncé  ou  noires. 

D.  t%l«;  A.  3/10;  C.  17 ; P.  14  j V.  1/6. 

Nous  n’avons  pas  pu  faire  l’anatomie  de  l’individu,  long 
d’un  pied,  que  M.  Delalande  a rapporté  de  Rio-Janéiro. 
M.  Plée  en  a envoyé  un  second , qu’il  a pêché  dans  la 
lagune  de  IMaracaibô;  mais  il  ne  nous  apprend  rien  à son 

• 
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Digitized  by  Gdogle 


CHAP.  t.  SARGUES.  • 43 

sujet,  le  temps  lui  ayant  manque  pour  en  faire  l’examen. 
Cet  individu  avait  l’estomac  rempli  de  fucus. 

Le  Sargue  rayé. 

( Sargus  lin ea tus,  nob.) 

On  possède  depuis  long-temps  au  Cabinet  du  Roi  deux 
sargues  empaillés,  que  nous  croyons  du  Brésil,  et  qui 
sont  voisins  tous  deux  de  celui  dont  nous  venons  de  faire 
la  description. 

L’un  a le  tnuseau  aussi  obtus,  les  dents  incisives  aussi  étroites, 
en  même  nombre,  huit  à chaque  mâchoire}  mais  il  diffère  par  une 
dorsale  plus  basse , dont  les  épines  sont  plus  faibles , et  par  les 
nombres  des  rayons. 

D.  12/18}  A.  8/18;  C.  11;  P.  11;  V.  1/5.  # 

Ce  poisson  nous  montre  encore  cinq  bandes  fort  étroites,  comme 
des  rayures  qui  descendent  du  dos  sur  les  flancs.  La  queue  est  en- 
tourée par  une  large  bande  noire.  Un  anneau  noirâtre  entoure  la 
base  de  la  pectorale.  Les  ventrales  paraissent  avoir  été  noires. 
L'individu  a neuf  pouces  de  longueur. 

Le  Sargue  rubanné. 

( Sargus  fasciatus , nob.) 

1^  second  de  ces  sargues 

a le  corps  beaucoup  plus  alongé,  le  museau  très-avancé,  des  inci- 
sives étroites  et  très-proclives,  une  dorsale  basse  et  une  anale  plus 
courte.  Le  corps  est  traversé  par  cinq  larges  rubans,  qui  l'entourent 
presque  en  entier. 

D.  11/11;  A.  3,8;  C.  11;  P.  H;  V.  1/6. 

Cet  individu  est  long  de  plus  d’un  pied.  * 
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Le  Sargue  argenté. 

( Sargus  argenteus,  nob.) 

Le  Brésil  a un  autre  sargue 

à museau  avancé,  à dents  incisives  petites  et  proclives;  mais  où  l'on 
ne  voit  plus  qu’une  large  tache  noire  de  civique  côté  de  la  queue, 
comme  dans  le  sparaillon.  Ses  flancs  ■paraissent  avoir  été  argentés 
et  marqués  d’une  vingtaine  de  lignes  longitudinales  grises,  qui 
s'affaiblissent  à mesure  qu’elles  sont  plus  prés  du  venue.  Les  na- 
geoires sont  grises , à l’exception  des  ventrales , qui  ont  encore 
gardé  leur  couleur  noire. 

D.  1-2,15  ; A.  8/11;  C.  11;  P.  14;  V.  1/S. 

Les  molaires  de  ce  sargue  sont  petites. 

On  en  doit  les  individus  au  zèle  de  M.  Delalaude.  Ils 
ont  huit  à tteuf  pouces  de  longueur. 

G 

Le  Sargue  a lignes  jaunes. 

( Sargus yiaiolineatus , nob.) 

Un  dernier  sargue  d’Amérique  a été  découvert  a San- 
Iago  de  Cuba  par  l’infortuné  Choris. 

Il  ressemble  à l’argenté,  mais  ses  incisives  sont  larges  et  implan- 
tées droites  sur  les  mâchoires.  Les  molaires  sont  de  grandeur  mé- 
diocre. L»  partie  épineuse  de  sa  dorsale  est  assez  élevée,  et  c’est  de 
tout  le  genre  celui  qui  a le  plus  cP épines  à la  dorsale.  * 

D.  18/11;  A.  8/10;  C.  17i  P.  11;  V.  1/5. 

Dans  la  liqueur  il  parait  argenté,  avec  quelques  lignes  longitu- 
dinales grises,  et  n’offre  aucune  trace  de  bandes  transversales  sur 
le  corps  ni  de  taches  sur  la  queue  D’après  le  dessin  coloré  sur  le 
vivant  que  nous  avons  reçu  de  M.  Choris,  nous  savons  que  le  dos 
est  bleuâtre,  le  ventre  argenté,  et  que  les  lianes  sont  rayés  en  long 
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de  treize  à quatorze  lignes  jaune  doré  sur  le  dos,  et  presque  effacées 
sur  le  ventre.  La  dorsale  est  bleuâtre  ; sa  portion  molle  un  peu 
rougeâtre.  La  caudale  et  l’anale  sont  rouges,  les  pectorales  noirâ- 
tres, et  les  ventrales  grises. 

L'individu  est  long  de  neuf  pouces. 

Nous  n'avons  pu  rien  voir  de  ses  viscères. 

Suivant  M.  Choris,  on  le  nomme  grand-goré  à Cuba. 

Le  Sargue  de  l’Ascension. 

( Sargus  siscensionis,  nob.) 

Enfin,  nous  devons  encore  à MM.  Quoy  et  Gaimard  un 
sargue  fort  semblable  à notre  argenté  pour  les  couleurs; 
mais  qui  a le  corps  plus  élevé,  le  museau  plus  court,  les  incisives 
plus  larges  et  plus  droites,  et  les  molaires  bien  plus  nombreuses; 
car  on  en  compte  facilement  quatre  rangées  à la  mâchoire  supé- 
rieure et  trois  à l’inférieure. 

Ce  poisson  parait  être  d’un  gris  argenté  assez  uniforme,  faible- 
ment rayé  de  lignes  longitudinales  grises.  Il  y a un  ocelle  noir  par 
le  travers  de  la  queue,  et  une  bordure  noire  à l’angle  de  l’opercule. 

D.  ltylSi  A.  8/14 i C.  17;  P.  16;  V.  1/S. 

Ce  sargue  de  l’Ascension  est  long  de  dix  pouces. 


Les  côtes  de  l’Amérique  sur  l’Adantique  produisent 
deux  poissons  qui  à tous  les  caractères  des  sargues,  tels 
que  nous  venons  de  les  décrire  d’après  nos  espèces  d Eu- 
rope, joignent  des  incisives  écbancrécs,  comme  celles  des 
glyphisodons,  avec  lesquels  cependant  on  ne  peut  pas  les 
confondre;  car,  outre  les  différences  dans  les  formes  géné- 
rales, les  glyphisodons  n’ont  pas  de  molaires  rondes  der- 
rière les  incisives. 
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Le  Sargüe  unimaculé. 

( Surgus  unimaculatus , nob. ’) 

Le  premier  de  ces  deux  poissons  a déjà  été  décrit  par 
Margrave  sous  le  nom  de  salema  ou  sallema,  qui  est  le 
nom  portugais  de  la  saupe  ( sparus  salpa,  Linn.),  et  qui 
lui  a été  transporté  par  les  colons  du  Brésil,  parce  qu’il 
ressemble  singulièrement  à la.saupe  par  les  couleurs.  Néan- 
moins Margrave  observe  déjà  avec  raison  qu'il  tient  davan- 
tage du  sargue  par  les  formes  du  corps  et  de  la  bouche  et 
par  les  dents.  Selon  Pison , les  indigènes  l’appellent  pacu. 

La  figure  que  ces  deux  auteurs  en  donnent*  est  assez 
reconnaissable,  quoique  l’on  n’y  voie  point  la  tache  de 
l’épaule;  mais  l’auteur  en  fait  mention  dans  son  texte. 
Cette  figure  n’est  tirée  ni  du  recueil  du  prince  Maurice, 
ni  de  celui  de  Mentzel;  mais  le  prince  en  a une  autre, 
longue  à peine  de  deux  pouces,  et  où  la  tache  est  un  peu 
plus  en  arrière  : elle  porte  aussi  le  nom  sallema.  Cest  celle- 
là  que  Bloch  (pl.  3o8,  fig.  i)  a copiée,  en  la  doublant,  et 
en  reculant  encore  la  tache  jusque  vis-à-vis  la  pointe  de  la 
pectorale  : il  prétend  que  le  prince  l’a  intitulée  selumixira, 
ce  qui  est  tout-à-fait  inexact.  11  ajoute  ensuite  de  son  chef 
le  nom  de  selim,  qu’il  transforme  en  celui  de  salin,  et  qu’il 
donne  comme  nom  français  de  l’espèce.  M.  de  Lacépède 
l’adopte  comme  son  épithète. 

Il  nous  parait  que  c’est  le  même  poisson  que  Brown3 


1.  Margrave,  Bras. , p.  1 53 ; Pison  , Brown,  Jam. , p.  446;  Perça  urùmaaslata , 
Blucb,  pi.  3o8,  fig.  i j Grammistes  unimsuulaltu , Bl.  Sclin.,  p.  i84;  Spart  salin , 
Lacépède,  t.  IV,  p.  i36. 

2,  Bras.,  p.  l53;  lad.  ulr. , p.  55.  — 3.  Jam.,  p.  446. 
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a décrit  sous  le  nom  de  bream , que  lui  donnent  les  pé- 
cheurs de  la  Jamaïque,  et  qui  est  proprement  celui  du 
cantlière.  Sa  dentition,  telle  que  Brown  l’indique r est 
manifestement  celle  d’un  sargue,  et  les  treize  aiguillons  à 
la  dorsale  ne  conviennent  qu’à  l’espèce  actuelle.  Cet  auteur 
la  cru  identique  avec  le  perça  rhomboides  de  Catesby  ; 
mais  nous  avons  vu  précédemment  (t.  V,  p.  209)  que  ce 
poisson  de  Catesby  est  notre  pristipome  rodo.  Linnxus 
adopté  non-seulement  cette  tàussc  synonymie  pour  son 
sparus  rhomboides , mais  il  y joint  encore  le  sa/t-water- 
bream  de  Garden,  qui  est  l'espèce  suivante.  Au  reste,  on 
peut  d'autant  plus  excuser  cette  erreur,  fondée  sur  une 
assez  grande  ressemblance  extérieure , que  nos  colons 
mêmes  de  la  Martinique  donnent  à ce  sargue,  comme 
au  pristipome,  les  noms  de  rodo  et  de  gros-dos. 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'espèce  actuelle  remonte  plus 
au  nord  que  les  Antilles.  Déjà  Parra  n’en  fait  aucune 
mention.  Elle  est  fort  commune  au  Brésil  : tous  nos 
voyageurs  naturalistes  l’ont  rapportée  de  Rio-Janéiro. 
Margrave  nous  apprend  quelle  vit  dans  les  eaux  douces 
et  salées;  quelle  atteint  une  longueur  d’un  pied,  et  que 
sa  chair  est  excellente. 

Dans  son  Système  posthume,  Bloch  la  range  parmi  ses 
grammistes,  avec  cette  foule  d’autres  poissons  qui  ne  se 
tiennent  que  par  les  raies  longitudinales  dont  leur  corps 
est  marqué. 

» 

Ce  poisson , qui  ressemble  à nos  sargues  par  l’ensemble  et  par 
les  proportions  de  son  corps,  a le  profil  du  dos  arqué,  et  celui  du 
ventre  jusqu’à  l’anus  rectiligne.  La  plus  grande  hauteur  du  corps  se 
mesure  vers  le  troisième  ou  le  quatrième  rayon  épineux  de  la  dor- 
sale, et  fait  près  du  tiers  de  la  longueur  totale.  La  tète  est  petite,  et 
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sa  longueur,  égale  à sa  hauteur  à la  nuque,  est  contenue  quatre  fols 
et  demie  dans  la  longueur  du  poisson.  Le  museau  est  obtus  ; le 
profil  descend  presque  verticalement  : il  y a ay-devant  des  yeux  un 
lég  er  renflement,  et  sur  la  nuque  un  léger  abaissement. 

L’œil  est  de  grandeur  moyenne,  situé  dans  le  haut  de  la  joue; 
mais  son  orbite  n'écltancre  pas  la  ligne  du  profil  du  front;  le  sous- 
orbitaire  est  large,  aminci,  et  recouvre  presque  en  entier  le  maxil- 
i laire.  Le  prtopercule  est  assez  grand.  L’opercule  est  étroit  et  terminé 
par  une  faible  pointe.  Les  écailles  qui  le  recouvrent  sont  aussi 
grandes  que  celles  du  corps,  et  du  double  plus  larges  que  celles 
que  l’on  voit  sur  le  préopercule  ou  sur  l'inleropercule.  Le  front, 
lés  deux  mâchoires,  le  sous-orbitaire  et  le  limbe  du  préopercule 
sont  nus  et  sans  écailles. 

L’ouverture  de  la  bouche  est  petite,  et  les  deux  mâchoires  sont 
d'égale  longueur.  Il  y a six  incisives  à la  mâchoire  supérieure. 
Chaque  dent  a une  petite  échancrure  sur  le  milieu  de  son  bord. 
Derrière  elles  on  voit  des  petites  molaires  arrondies,  grenues  et 
disposées  sur  trois  rangées.  On  remarque  dans  le  fond  de  la  bouche 
deux  dents  un  peu  plus  grosses  que  les  autres.  Les  incisives  de  la 
mâchoire  inférieure  sont  aussi  échancrées  et  au  nombre  de  huit. 

11  n’v  a que  deux  rangées  de  petites  molaires,  semblables  aux  dents 
d'en  ltaut.  Les  deux  ouvertures  de  la  narine  sont  près  de  l’oeil  cl 
rapprochées  l'une  de  l’autre.  L’antérieure  n’est  qu'uu  très-petit  trou 
rond.  La  seconde  est  grande,  linéaire,  et  cachée  sous  l’arcade  sour- 
cilière que  fait  au-devant  de  l'œil  le  frontal  antérieur. 

I^es  rayons  épineux  de  la  dorsale  et  le  second  de  l'anale  sont  forts 
et  pointus.  Les  rayons  mous  de  ces  deux  nageoires  sont  courts, 
séparés  et  peu  profondément  divisés.  La  caudale  est  fourchue;  les 
pectorales,  alongées  et  taillées  en  faux,  atteignent  à la  base  de  l'anale. 

Les  nombres  sont  : 

• > 

D.  13/10;  A.  3/10;  C.  11;  P.  14 ; V.  1%. 

L’ossature  de  lcpaule  est  couverte  d’écailles.  Le  surscapulaire  est 
large,  ovale,  lisse,  et  la  peau  qui  le  protège  est  épaisse  et  brillante 
d’un  bel  éclat  d’argent  poli. 


Digitized  by  Google 


CHAP.  I.  SARGUES. 


49 

Les  deux  tiers  du  bord  de  chaque  écaille  sont  arrondis.  La  por- 
tion radicale  est  droite,  coupée  verticalement,  suivant  la  hauteur 
du  poisson,  et  finement  dentelée  par  l'expansion  des  branches  de 
l’éventail  qui  sillonnent  celle  partie  de  la  surface  de  l'écaille.  On  en 
compte  environ  cinquante  depuis  l’ouie  jusqu'à  la  caudale,  et  vingt- 
six  dans  une  ligne  verticale.  La  ligne  latérale  est  légèrement  cour- 
bée, et  va  parallèlement  au  dos,  depuis  le  surscapulaire  jusqu’au 
commencement  de  b queue,  qu’elle  traverse  par  le  milieu  de  la 
hauteur. 

Un  individu  très-frais,  que  M.  Achard  a envoyé  de  la  Martini- 
que, était  argenté,  un  peu  grisâtre  sur  le  dos,  et  avait  sur  chaque 
liane  une  vingtaine  de  lignes  longitudinales  ou  de  rubans  étroits 
de  couleur  d’or  pur  et  poli.  Derrière  l'épaule,  sous  la 'ligne  latérale, 
il  y a une  tache  noirâtre.  Les  rayons  épineux  de  la  dorsale  sont  ar- 
gentés. La  membrane  est  violacée.  La  portion  molle  de  la  dorsale, 
l'anale,  la  caudale,  sont  jaunes;  les  pectorales  pâles,  et  les  ventrales 
noirâtres.  Des  individus  venus  du  Brésil,  et  fort  décolorés,  paraissent 
gris  verdâtre,  à reflets  dorés,  et  ils  ont  conservé  la  tache  noire  de 
l’épaule. 

La  taille  de  nos  individus  varie  depuis  trois  pouces  jusqu’à 
sept. 

Leur  anatomie  nous  a montré  un  canal  intestinal  plus  long  que 
celui  de  nos  sargues,  à cause  de  ses  nombreuses  sinuosités.  Il  se 
replie  trois  fois,  depuis  le  pylore  jusqu’à  l’anus.  Il  y a sept  appen- 
dices coecales  assez  longues  autour  du  pylore.  L’estomac  est  arrondi, 
de  moyenne  grandeur.  Les  parois  en  sont  très-minces,  sans  rides 
intérieures.  La  branche  montante  sort  du  milieu  de  la  face  inférieure. 
Ses  parois  sont  aussi  minces  que  celles  de  l'estomac;  elle  se  renfle 
tellement  entre  ses  deux  extrémités  qu'elle  a l'air  d'un  second  esto- 
mac. Le  foie  est  très-petit  et  porte  une  vésicule  du  fiel,  longue, 
étroite,  et  dont  les  parois  sont  tout-à-fail  argentées. 

La  vessie  natatoire  est  grande,  ovale,  alongée,  et  donne  en  avant 
deux  petites  cornes.  L’extrémité  postérieure  est  pointue.  Sa  tunique 
fibreuse  est  épaisse,  d’un  blanc  mat,  et  pointiilée  de  noirâtre.  La 
seconde  tunique  est  mince  et  nacrée. 

6. 
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Le  péritoine  est  noirâtre. 

On  compte  à la  colonne  vertébrale  dix  vertèbres  abdominales  et 
quinze  caudales.  Le  premier  interepineux  de  la  dorsale  a au  sommet 
une  pointe  courte,  acérée,  dirigée  vers  le  crâne.  la  crête  mitoyenne 
du  crâne  est  assez  élevée,  et  prend  de  l'entre-deux  des  yeux.  Les 
crêtes  latérales  sont  basses. 

Jx  Sargue  rhomboïde. 

( Snrgus  rhomboïdes , nob.) 

La  seconde  espece  de  ces  sarguës  à incisives  échancrées 
vient  des  côtes  septentrionales  de  l’Amérique,  et  il  ne 
paraît  pas  quelle  descende  vers  le  sud  au-delà  des  côtes 
de  la  Louisiane.  Nous  l’avons  reçue  de  New-York  par 
M.  Milbert,  de  la  Caroline  et  de  la  Nouvelle-Orléans  par 
M.  Despiuville , et  du  lac  Pont-Chartrain  par  M.  Lesueur; 
mais  nous  ne  l’avons  pas  vue  parmi  les  nombreux  envois 
qui  nous  sont  venus  des  Antilles  ou  des  côtes  plus  méri- 
dionales de  l’Amérique. 

Garden  l’avait  envoyée  à Linnæus  sous  le  nom  de  salt- 
water-bream;  on  en  a la  preuve  par  sa  correspondance, 
d’où  Linnæus  a extrait  ce  qu’il  dit  à la  fin  de  l’article  du 
sparus  rhomboïdes  ( t a.e  édit.,  p.  170)  de  la  tache  noire 
de  l’épaule , des  nageoires  jaunes  et  des  dents  obtuses  ^ 
mais,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer,  les  syno- 
nymes de  Brown  et  ceux  de  Catesby  ne  se  rapportent  pas 
au  poisson  de  Garden , et  sont  même  différens  l’un  de 
l’autre.  Gmelin  n’a  rien  changé  à l’article  du  sparus  rhom- 
boïdes de  Linnæus,  et  n’a  pas  fait  attention  au  poki  ou 
porgee  de  SchcepP,  qui  nous  parait  cependant  devoir  se 

1.  Nalurf.  Frtund.,  t.  VIII,  p.  i5 3. 
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rapporter  au  poisson  dont  nous  nous  occupons.  Ce  nom 
de  porgee  est  donné  par  les  pécheurs  de  New-York  à 
differentes  espèces.  Nous  en  trouvons  deux  dans  M.  Mit- 
chill  ; l’une , son  little-porgee,  est  notre  léiostome  humé- 
ral. Nous  verrons  que  la  seconde,  ou  son  gib-porgee,  est 
un  pagre,  le  sparus  argyrops  de  Linnæus.  Garden  avait 
aussi  envové  au  grand  naturaliste  suédois  la  description 
d’un  porgee,  qui  est  probablement  notre  pagrus  nove- 
boracensis.  Ce  porgee  de  Schœpf  excepté,  nou9  n’avons 
trouvé  aucune  indication  de  notre  espèce  actuelle,  posté- 
rieure à celle  de  Garden,  et  cependant  cette  espèce  doit 
être  commune  sur  les  côtes  de  New-York,  si  nous  en 
jugeons  par  le  grand  nombre  d’individus  que  M.  Milbcrt 
a envoyés  au  Cabinet  du  Roi.  M.  MitchiH  n’en  parle  point 
dans  son  Mémoire  sur  les  poissons  de  New-York , et 
M.  Lesueur,  qui  l’a  connue  et  observée  à la  Nouvelle- 
Orléans,  ne  l’a  pas  Récrite  dans  ses  nombreux  mémoires 
sur  les  poissons  des  États-Unis. 

Nous  savons  par  les  renscignemens  que  cet  excellent 
observateur  a bien  voulu  nous  communiquer,  que  cette 
espèce  est  peu  abondante  dans  le  lac  Pont-Chartrain  ; 
quelle  se  mange  frite  et  est  fort  estimée.  Les  individus  ne 
dépassent  guère  six  pouces  de  longueur.  Les  colons  fran- 
çais de  la  Nouvelle-Orléans  nomment  ces  poissons  Jilous 
ou  coupeurs,  probablement  parce  qu’ils  coupent  les  lignes 
avec  leurs  dents  incisives  si  tranchantes. 

Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  le  museau  plus  avancé, 
par  la  nuque  et  le  dos  moins  élevés,  par  le  sous-orbitaire  phis 
étroit,  par  les  écailles  plus  petites,  par  la  faiblesse  et  par  le  sombre 
des  rayons  de  ses  nageoires. 

D.  12/1»;  A.  8/»;  C.  lî;  P.  fT;  V.  1/6.  1 
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Les  dents  sont  aussi  plus  petites.  Il  y a huit  incisives  à chaque 
mâchoire,  et  deux  rangées  de  molaires  seulement. 

Le  fond  de  la  couleur  pirait  avoir  été  argenté  et  rayé  longitu- 
dinalement de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  rubans  dorés.  Quatre  à 
cinq  bandes  brunâtres  plus  ou  moins  visibles,  suivant  les  diffé- 
rentes incidences  de  la  lumière  sur  le  corps  du  poisson,  descen- 
dent du  dos  sur  les  flancs.  Derrière  l'épaule,  il  y a une  tache  noirâtre, 
placée  eu  travers  sur  la  ligne  latérale.  La  dorsale  est  grisâtre;  l’anale 
est  jaune,  bordée  de  violet;  la  caudale  jaune  olivâtre;  les  pectorales 
et  les  ventrales  paraissent  avoir  été  d'un  jaune  plus  vif  que  celui  des 
autres  nageoires. 

La  taille  des  différens  individus  que  nous  avons  examinés,  varie 
de  trois  à cinq  pouces. 

Ces  poissons  se  nourrissent  de  petits  crustacés;  mais  les 
viscères  de  nos  individus  n’étaient  pas  assez  bien  conservés 
pour  en  décrire  l’anatomie;  cependant  nous  avons  pu  voir 
que  l’intestin  est  assez  long,  et  qu’il  fait  plusieurs  ondula- 
tions. 

*-  — ■ ■ • 

DES  PUNTAZZO  ( Cbjkjx , Risso). 

On  peut  séparer  des  sargues  un  poisson  de  la  Méditer- 
ranée, qui  a comme  eux  des  incisives  tranchantes,  mais 
dont  les  molaires  sont  fort  petites  et  sur  une  seule  rangée. 

Le  PuNTAZZO  COMMUN. 

( Charax  puntazio,  nob.;  Sparus  puntazio,  Gmel.) 

Cette  espèce  unique  jusqu’à  présent  se  reconnaît  de 
suite  . 

à son  museau  pointu  et  avancé,  et  â l'obliquité  de  ses  incisives 
longues  et  étroites.  Cest  l'avancement  de  son  museau  qui  fait  que 
le  corps  paraît  à proportion  moins  haut  que  celui  des  précédens. 
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La  hauteur  esl  le  tiers  de  la  longueur  totale.  Le  profil  du  dos  des- 
cend vers  le  museau  par  une  pente  très-oblique,  un  peu  concave 
en  avant  de  l’œil.  Le  profil  du  ventre  suit  une  ligne  peu  courbe, 
régulière  jusqu'à  l'anale,  et  remontant  ensuite  assez  brusquement  à 
la  queue.  La  longueur  de  la  tête  esl  un  peu  moindre  que  le  quart 
de  la  longueur  du  corps.  L'œil  epl  médiocre,  à égale  distance  du 
bout  du  museau  et  de  l'angle  de  l’opercule.  Entre  les  yeux  et  plus 
en  avant  le  front  est  un  peu  relevé  en  bosse.  Le  sous-orbitaire  esl 
assez  grand.  Son  bord  inférieur,  festonné,  couvre  presque- en  entier 
le  maxillaire.  L'angle  de  l'opercule  est  plus  aigu  qu'aux  autres 
sargues  de  la  Méditerranée.  Les  lèvres  sont  jieu  épaisses,  plissées 
sur  les  côtés.  Les  dents  incisives  sont  au  nombre  de  huit,  étroites, 
dirigées  en  avant,  et  coupées  obliquement  en  biseau;  leurs  racines 
sont  très-minces  : il  n’y  a qu'une  seule  rangée  de  dents  molaires,  si 
petites  quelles  peuvent  à peine  mériter  ce  nom.  Elles  se  réduisent  à 
une  douzaine  de  petits  grains  placés  sur  le  bord  des  mâchoires, 
lesquelles  sont  minces  et  donnent  à la  tète  cette  forme  étroite  et 
comprimée,  si  opposée  à ce  que  nous  avons  trouvé  citez  les  autres 
sargues.  La  dorsale  esl  peu  élevée;  ses  épines  sont  faibles.  La  caudale 
esl  peu  fourchue;  l'anale  esl  basse;  les  pectorales  sont  pointues. 

Voici  les  nombres  des  rayons  : 

D.  11/18;  A.  8/12;  C.  11;  P.  16;  V.  1,5. 

Les  écailles  sont  de  grandeur  ordinaire  : il  y en  a cinquante-cinq 
à soixante  depuis  l’ouïe  jusqu'à  la  queue,  et  vingt-deux  rangées  sur 
chaque  flanc.  Chaque  écaille  est  presque  orbiculaire,  et  il  y a treize 
rayons  qui  se  terminent  à un  bord  radical  dentelé  et  un  peu  échan- 
cré.  Les  écailles  qui  recouvrent  l'ossature  de  l'épaule  sont  un  peu 
plus  petites  que  celles  du  reste  du  corps.  Au-dessus  du  surscapulaire 
en  est  une  rangée  de  plus  grandes,  disposées  en  demi-cercle,  dont 
la  corde  est  formée  par  la  série  de  celles  de  l'occiput;  ces  écailles 
ont  une  couleur  plus  brune  que  les  -autres.  La  ligne  lat'-rale  se 
marque  pfcr  une  suite  de  petits  tubes  rapprochés  ; elle  est  plus 
coluré^que  le  fond  du  poisson. 

Nos  individus  sont  gris  argenté,  à reflets  dorés.  Sept  bandes 
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noirâtres,  étroites,  traversent  verticalement  les  flancs.  Une  tacite 
noire,  quadrilatère  et  très-large  se  voit  de  chaque  côté  de  la  queue: 
il  y a sur  le  ventre  quelques  traits  noirâtres,  longitudinaux  et  paral- 
lèles entre  eux.  La  dorsale  et  l'anale  sont  noirâtres;  la  caudale  est 
jaune,  et  une  large  bordure  noire  très-foncée  en  occupe  tout  le 
croissant  Les  ventrales  sont  noirâtres,  les  pectorales  pâles. 

Ce  poisson  atteint  plus  d'un  pied. 

Son  oesophage  est  alongé,  et  un  rétrécissement  assez  sensible 
marque  le  cardia.  L'oesophage  a peu  de  capacité;  il  est  arrondi,  et 
a vers  son  extrémité  postérieure  une  dépression  qui  y forme  un  pli 
considérable.  La  branche  montante  est  assez  longue,  plus  épaisse 
que  l’ccsophage.  On  compte  sept  appendices  coccales,  assez  longues, 
autour  du  pylore. 

Le  duodénum  est  très-large,  et  l’intestin  diminue  peu  de  dia- 
mètre jusqu'au  rectum,  qui  est  très-court,  et  dont  l’origine  est 
■parquée  par  une  valvule  assez  épaisse.  L’inttsiin  se  replie  trois 
fois;  il  est  assez  long.  Ses  parois  sont  très-minces,  et  son  velouté 
est  très-lin;  au  rectum  il  a des  papilles  alongées. 

La  rate  est  petite,  trièdre,  alongée  et  cachée  entre  les  plis  de  l'in- 
testin. 

Le  foie  est  aussi  peu  volumineux , presque  en  entier  dans  le  côté 
gauche  de  l’abdoinen.  La  vésicule  du  fiel  est  très-longue,  mais  fort 
étroite. 

Le  péritoine  eét  noir,  assez  foncé.  La  vessie  aérienne  est  grande, 
simple  : ses  parois  inférieures  sont  épaisses  et  argentées  ; celles  qui 
s'appuient  aux  côtes  sçnt  minces,  fibreuses,  et  d’un  beau  blanc  lai- 
teux. 

Le  crâne  du  punlazzo  est  très-élevé  au-dessus  des  yeux,  à l’endroit 
où  nuissent  les  crêtes  occipitales.  La  crête  impaire  est  moins  élevée 
que  dans  les  autres  sargues  de  la  Méditerranée;  les  latérales  moyennes 
le  sont  un  peu  plus,  les  externes  le  sont  beaucoup  moins  que  dans 
le  sparailton. 

La  fosse  du  préopercule  est  très-peu  profonde;  c’es^^e  tous  les 
sargues  celui  où  elle  l’est  le  moins. 

Le  surscapulaire  a deux  apophyses  très-longues  : la  supérieure  est 
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élargie  en  cuitleron.  Le  roips  de  l’os  est  petit,  triangulaire,  moins 
aplati  que  dans  les  espèces  précédentes.  L’huméral  est  très- grand. 
Les  bords  de  la  gouttière  sont  très-hauts  et  se  rencontrent  à angle 
droit  Le  radial  et  le  cubital  n’offrent  rien  de  remarquable.  Je  n’ai 
pas  vu  le  styléal. 

Ce  puntazzo  se  nourrit  certainement  de  fucus;  son  tube 
intestinal  en  était  rempli  : il  paraissait  y avoir  aussi  quel- 
ques débris  de  mollusques,  mais  difficiles  à reconnaître. 

Aldrovande*  est  le  seul  des  auteurs  du  seizième  siècle 
qui  ait  connu  le  puntazzo.  Sa  figure  est  très-reconnaissable 
par  ses  nombreuses  bandes  transverses  et  la  forme  de  son 
museau  ; mais  les  incisives  y sont  trop  larges  et  trop  ver- 
ticalement enchâssées  dans  la  mâchoire.  Ce  qu’Aldrovande 
ajoute  $e  la  couleur  brune  des  nageoires,  achève  d’en  dé- 
terminer l’espèce , et  de  prouver  qu’il  a eu  tort  de  la  con- 
fondre avec  le  sparaillon.  Béton,  Salvien,  Rondelet  lui- 
même,  n’en  font  pas  mention.  Willughby  ne  l’a  pas  connu 
non  plus  ; de  sorte  qu’il  ne  parait  ni  dans  Artedi , ni  dans 
Linnæus.  Artedi  s’est  borné  à citer  la  figure  d’ Aldrovande 
parmi  les  synonymes  du  sparaillon. 

Cctti  est  le  premier  auteur  récent  qui  paraisse  en  avoir 
parlé.  A la  fin  de  son  article  sur  le  sargue  il  dit  que  les 
pécheurs  génois  prennent  aussi,  mais  plus  rarement,  un 
poisson  assez  semblable  au  sargue  pour  la  forme  et  pour  la 
couleur,  dont  le  museau  est  pointu,  et  la  caudale  semi- 
lunaire  et  noire  dans  toute  sa  partie  concave. 

C’est  d’après  cette  note  de  Cetti  que  Gmelin  l’a  introduit 
dans  la  treizième  édition  du  Systema  naturœ  sous  le  nom 
de  sparus  puntazzo. 


1.  De  piu.,  p.  182. 
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Brünnich  ' nous  semble  aussi  l’avoir  décrit  d’après  na- 
ture, mais  en  lui  appliquant  faussement  le  nom  de  spa- 
rai/lon  ( sparus  annulons)  t et  en  citant  la  figure  63  de 
Salviani,  qui  est  celle  du  vrai  sparaillon.  Cest  du  moins 
le  seul  dont  Brünnich  ait  pu  dire  incisoribus  acutis. 
D’ailleurs  le  nombre  des  bandes  transverses  qu’il  indique 
nous  parait  trop  peu  considérable.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  que  le  sparus  annulons  de  Brünnich  n’est  pas  le 
même  que  celui  de  Linné. 

Duhamel  n'a  pas  connu  notre  poisson;  et  Bloch,  qui 
laisse  le  sparus  annulons  de  Brünnich  parmi  les  synonymes 
du  sparaillon,  ne  parle  aucunement  du  puntazzo  de  Cetti. 

M.  de  Lacépède,  qui  ne  l’a  connu  que  par  Gmelin,  a 
cru  devoir  en  faire  une  simple  variété  du  sargue. 

Walbaum’en  fait  autant  et  du  poisson  de  Brünnich  et 
de  celui  de  Cetti.  * 

M.  de  Laroche3,  dans  le  Mémoire  sur  les  poissons  d’Iviça, 
que  nous  avons  déjà  cité  tant  de  fois  avec  des  éloges  bien 
mérités,  est  le  premier  qui  nous  ait  donné  une  description 
complète  et  reconnaissable  de  ce  poisson.  11  y a joint  une 
très-bonne  figure;  et  l’on  ne  peut  lui  reprocher  que  de 
n’avoir  pas  fait  remarquer  l’extrême  petitesse  des  dents 
molaires,  qu'il  indique  d’ailleurs  trop  vaguement,  on 
pourrait  presque  dire  d'une  manière  fautive,  par  ces  mots  : 
mo/ares  heniisphœrici.  Tout  en  faisant  remarquer  les  rap- 
ports de  ce  spare  avec  le  puntazzo  de  Gmelin,  il  lui  a 
imposé  un  nom  nouveau,  celui  de  sparus  acutirostris.  Il 
nous  apprend  d’ailleurs  que  cest  un  poisson  qui  vit  près 


Pisc.  meus.,  p.  37,  n.*  5i.  — 2.  Artedi,  édition  Walbaum  , 3.*  part.,  p.  282, 
addit.,  >ar.  ce.  — 3.  Annule»  du  Muséum,  t.  XIII,  p.  348,  pl.  24;  8g.  12, 
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du  rivage  d’Iviça  ; qu’il  y est  rare , et  qu’on  l’y  nomme 
miirada. 

M.  Risso  l’avait  plutôt  indiqué  que  décrit  dans  sa  pre- 
mière édition.  Les  pécheurs  de  Nice  le  lui  avaient  montré 
sous  le  nom  de  moure-agut  (museau  aigu);  nom  qui,  à 
lui  seul,  caractérise  cette  espèce,  mais  qu’il  a accolé  très- 
arbitrairement  à celui  de  spams  atmularis.  Il  a,  en  co- 
piant la  phrase  du  naturaliste  suédois,  bien  quelle  ne 
puisse  avoir  aucun  rapport  avec  ce  moure-agut , comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  mêlé  ensemble  des  traits  pris  de  ce 
moure-agut  avec  d autres  qui  ne  conviennent  qu’au  sar- 
gou  rascas,  c’est-à-dire  au  sargue  de  Salviani. 

Dans  sa  seconde  édition,  M.  Risso,  après  avoir  pris 
connaissance  de  notre  travail  dans  le  Cabinet  du  Roi,  et 
vu  que  nous  séparious  ce  sargue  des  autres  à cause  de  sa 
rangée  unique  de  molaires  granuleuses,  en  a fait  un  soifs- 
genre  qu’il  appelle  charade ; mais  qu'il  ne  caractérise  pas 
bien,  en  lui  donnant  des  dents  latérales  aigues  : elles  sont 


petites,  mais  obtuses. 


D’ailleurs  M.  Risso  nous  apprend  que  ce  poisson  habite 
pendant  toute  l’année  sur  la  côte  de  Nice,  parmi  les  rochers 
couverts  de  fucus;  que  sa  chair  est  délicate,  sans  être  bonne; 
que  la  femelle  se  remplit  d’œuls  au  printemps.  11  annonce 
d'autres  espèces  de  ce  genre  charax,  mais  ne  les  décrit 
pas,  et  ne  dit  pas  si  elles  vivent  dans  la  Méditerranée  ou 
ailleurs. 

Nous  devons  remarquer  ici  que  le  nom  de  charax  a 
été  déjà  employé  par  Gronovius  pour  désigner  des  pois- 
sons de  la  famille  des  saumons,  qui  font  partie  maintenant 
de  nos  piabuques , de  nos  chalcéus  et  quelques  autres 
genres  voisins.  ' ■'  " !\  " ■ ' ! 
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D'ailleurs  nous  ne  pouvons  deviner  dans  quel  auteur 
M.  Risso  a trouvé  que  les  Grecs  désignaient  sous  ce  nom 
un  poisson  de  la  famille  des  sargues,  à cause  de  la  ligue  de 
dents  qui  se  continue  sans  interruption  sur  chaque  mâ- 
choire. 

M.  Risso  ajoute  qu’Aristote  dit  du  charax  que  c’est  un 
poisson  littoral  qui  jit  par  troupes.  Ce  nom  de  charax 
ne  se  trouve  pas  dans  Aristote;  il  est  cité  dans  lllien 1 
pour  désigner  un  poisson  de  la  mer  Rouge,  coloré  d’or 
et  de  pourpre,  et  qui  pourrait  bien  être  un  de  nos  holo- 
centrums. 

On  trouve  aussi  dans  Oppien*  un  charax  cité  parmi 
les  daurades,  4es  vives  et  d’autres  poissons  qui  vivent  sur 
le  sable  et  parmi  les  rochers. 

M.  Viviani  a observé  à Gênes  ce  sargue  à museau  aigu, 
et  il  en  a envoyé  un  squelette  au  Cabinet  du  Roi  sous  le 
nom  de  sparns  oxjrhjnchus. 

Dans  l'Index  d’ichtyologie  sicilienne  de  M.  Rafmesque 
nous  trouvons  (p.  a4,  n°  »5a)  un  sparus  puntazzo  qui 
s’appellerait  à Palerme  saragu  pizzuilo,  mais  que  l’auteur 
ne  décrit  pas  de  manière  à en  déterminer  l’espèce;  tout 
porte  cependant  à croire  que  c’est  la  même  que  la  nôtre. 


1.  De  amm.  nal.,  I.  XII,  c.  i5.  — 2.  Halieut.,  1. 1,  r.  173. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Daurades  ( Chrysophrys , nob.). 

Les  daurades  se  distinguent  des  sargues  par  leurs  dents 
incisives,  qui,  au  lieu  d’être  tranchantes,  sont  coniques 
et  au  nombre  de  quatre  ou  de  six  à chaque  mâchoire,  et 
des  pagres  par  leurs  molaires,  qui  sont  au  moins  sur  trois 
rangées,  tandis  que  les  pagres  ne  les  ont  que  sur  deux. 
Ces  molaires  sont  pour  la  plupart  arrondies  comme  celles 
des  sargues  et  des  pagres;  quelquefois  seulement  les  anté- 
rieures prennent  une  forme  conique,  et  dans  quelques 
espèces  dont  nous  avons  pu  suivre  la  dentition  à différens 
âges,  nous  avons  reconnu  que  la  forme  et  la  grandeur 
relative  de  celles  qui  sont  arrondies  changent  à mesure 
quelles  se  succèdent1,  et  qu’à  un  certain  âge  des  dents 
rondes  sont  remplacées  par  des  dents  plus  grandes  et 
ovales.  Le  nombre  plus  considérable  de  ces  molaires  a 
nécessité  une  plus  grande  épaisseur  des  os  des  mâchoires, 
ce  qui  a rendu  le  museau  des  daurades  plus  gros  et  plus 
élargi  que  celui  des  sargues  et  des  autres  sparoïdcs  à dents 
rondes.  Leur  membrane  branchiostège  porte  six  rayons, 
un  de  plus  que  dans  les  sargues;  pour  tout  le  reste  les 
formes  des  deux  genres  sont  à peu  près  les  mêmes. 

Les  espèces  de  daurades  sont  nombreuses  et  répandues 
dans  toutes  les  merj-  Ija  Méditerranée  en  produit  deux, 


1.  On  peut  cdusuller  sur  ces  dents  et  leur  succession  les  figures  de  la  planche  i63. 
Bloch  donne  (pl.  74)  les  mâchoire*  d’une  daurade  adulte  comme  étant  celles  de 
l’anarrhichas.  - , » 
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qui  n’ont  pas  encore  etc  distinguées  l’une  de  l’autre  par 
les  naturalistes.  Peut-être  que  1 hepatus  de  Roudelet  en 
fera  une  troisième,  lorsque  les  ichtyologisles  auront  eu 
l’occasion  de  retrouver  ce  poisson,  qui  n’est  encore  in- 
diqué que  par  cet  auteur. 

L'anatomie  des  daurades  diffère  peu  de  celle  des  sar- 
gues.  Leur  estomac  est  simple,  et  on  ne  compte  que 
quatre  à cinq  cæcums  au  pylore.  Nous  u'avons  pas  trouvé 
de  fucus  ni  d’autres  plantes  marines  dans  les  intestins  de 
celles  que  nous  avons  disséquées.  Elles  n’ont  pas,  comme 
les  sargues,  la  facilité  de  couper  ces  plantes  avec  leurs 
incisives  pour  les  faire  passer  sous  leurs  molaires  ; mais 
ces  dents,  qui  sont  plus  fortes,  leur  permettent  de  briser 
des  coquillages  plus  épais,  et  l’on  trouve  dans  leur  esto- 
mac des  débris  de  turbo,  de  trochus,  de  monodontes,  de 
natices  et  d’autres  testacés  à coquille  fort  dure. 

Le  nom  français  de  ces  poissons  s écrit  et  se  prononce 
daurade,  pour  les  distinguer  de  poissons  d’un  tout  autre 
genre  et  d une  toute  autre  famille  (de  celle  des  scombé- 
roïdes),  qui  sont  généralement  appelés  dorades  par  les 
navigateurs,  les  cory pluma  de  Linnæus. 

Le  nom  de  daurade  vient  d 'aura ta,  qui  parait  avoir 
été  la  dénomination  de  ces  poissons  chez  les  Latins.  Les 
anciens  Grecs  les  nommaient  chrysoplvrys 
sourcil  d’or),  à cause  de  la  tache  d’un  bel  éclat  doré  que 
l’espèce  commune  porte  entre  les  yeux  ; c’est  du  moius 
ainsi  que  fou  croit  pouvoir  expliquer  ce  nom  et  en  prou- 
ver l’application;  car,  du  reste,  on*ue  trouve  dans  les 
anciens  rien  qui  soit  absolument  caractéristique,  mais  on 
n’y  trouve  rien  aussi  qui  lui  donne  lexclusion. 

Selon  Aristote,  le  chrysophryrs  a deux  paires  de  na- 
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geoires';  ses  appendices  pyloriques  sont  en  petit  nombre*; 
il  se  tient  près  des  côtes  et  dans  les  étangs  salés3;  il  fraie 
l’été4  et  dépose  ses  oeufs  à l’emboucbure  des  rivières3:  les 
grandes  chaleurs  l’obligent  à se  cacher6;  le  froid  le  lait 
aussi  souffrir7;  il  est  carnassier8;  et  on  le  frappe  du  trident 
quand  il  dort.9 

Selon  Archippus,  dans  Athénée  (p.  3a8),  il  était  consa- 
cré à Vénus,  et  Hicesius  le  regardait  comme  le  meilleur  des 
poissons  pour  le  goût  (té.). 

Ælien  le  donne  comme  le  plus  timide  des  poissons.  Des 
branches  de  peupliers  implantées  dans  le  sable  pendant  un 
reflux,  effrayaient  tellement  les  chrysophrys  amenés  par  le 
flux,  qu’au  reflux  suivant  ils  n'osaieut  plus  remuer,  et  se 
laissaient  prendre  à la  main. 10 

Oppien  nomme  la  mendole  comme  le  meilleur  appât 
pour  attirer  le  chrysophrys. 

Que  l' aurata  des  Latins  fut  le  même  poisson  que  le 
chrysophrys  des  Grecs,  c’est  ce  qui  se  voit  par  un  passage 
de  Pline  (1.  IX.,  c.  16),  qui  est  manifestement  pris  d’Aris- 
tote , et  où  le  premier  mot  est  mis  comme  traduisant 
l’autre. 

Columcllc  nous  apprend  que  X aurata  était  du  nombre 
des  poissons  que  les  Romains  élevaient  dans  leurs  viviers, 
et  môme  l'inventeur  des  viviers  de  poisson  de  mer,  Sergius 
orata",  parait  avoir  tiré  de  la  daurade  le  surnom  qu'il 
portait  et  qu’il  laissa  à sa  branche.  Cétait  par-dessus  tout 


1.  Hirt.  an.,  1. 1,  c.  5.-2.  L.  II,  c.  1 7.  — 3.  L.VIU,e.  .5.  — 4.  L.VIII,c.a. 

— 5.  L.  X,  c.  10.  — 6.  L.  VIII,  c.  i5 1.  L.VUI,  c.  19.-8.  L.VIU;  c.  a.— 

9.  L.  IV,  c.  10 10.  Ælieu,  I.  XIII,  c.  28.  — 11.  Pliue,  1.  IX,  c.  54,  et  Valtr. 
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la  daurade  du  lac  Lucrin  que  les  Romains1 2  estimaient, 
et  Sergius,  qui  s’était  presque  emparé  de  ce  lac,  y en 
avait  probablement  introduit  l’espèce. 

\ Apicius  uous  a laissé  la  recette  des  sauces  avec  lesquelles 
on  servait  la  daurade',  et  celle  d’un  plat  de  daurade,  de 
denté  et  de  muge,  aux  huîtres,  mets  très-compliqué,  et 
que  nous  ne  trouverions  peut-être  pas  aujourdhui  aussi 
bon  que  les  Romains.3 

*■  V * s *,*  . •.  « » » . [_ 

*»  • , * j . y '•  V*  * i.*  * t ;»•>**• 

Lu  Daurade  vulgaire. 

( Chrysoplirys  aurata,  nob.;  Sparus  aurata,  Linn.) 

• 

Nous  plaçons  au  premier  rang  et  nous  donnons  lepilhète 
de  vulgaire  à la  daurade  qui  nous  est  parvenue  le  plus 
abondamment,  et  nous  placerons  à sa  suite  une  seconde 
espèce,  dont  nous  ne  possédons  encore  qu’un  très-petit 
nombre  d’individus. 

Celle  dont  uous  traitons  dans  cet  article  nous  est  arrivée 
de  presque  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  quel- 
ques-unes de  celles  de  l'Océan.  Les  plus  grandes  nous  vien- 
nent du  lac  de  Biserte,  près  de  Tunis  ( Uiippunitus  des 
anciens).  Ces  individus  ont  plus  de  quinze  pouces  de  long. 
Cest  d’après  eux  que  nous  allons  donner  la  description  de 
l’espèce 5 mais  auparavant  nous  rappellerons  brièvement  cè 
que  les  auteurs  qui  nous  ont  précédés  ont  pu  nous  fournir 
sur  son  histoire. 


1.  A o»  omnis  laudem  pretiumifue  aurata  rnerttur, 

Std  cui  solus  erit  tonch  i lucrina  cibus. 

(M.utul . I.  Mil,  rp.  go.) 

2.  Apicius,  I.  XI,  c.  la.  — 3.  ld<m , J.  IV,  c.  a.  * f W - .. 
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Bélon*  etSalviani4  ont  donné  chacifh  une  figure  passa- 
ble de  la  daurade,  et  ce  dernier  nous  apprend  qu’à  Rome 
on  la  nomme  orata  ou  ora.  Mais  ces  deux  auteurs  sont 
loin  de  nous  laisser  autant  de  details  que  Rondelet3.  De 
son  temps  les  pécheurs  distinguaient  les  daurades  par  la 
taille.  Celles  d'une  palme  de  long  étaient  nommées  sau- 
qu'ene,  les  grandes  d’une  coudée  avaient  le  nom  de  dau- 
' rades , et  celles  d’une  taille  intermédiaire  méiane.  Les 
individus  qui  surpassaient  la  taille  ordinaire,  s’appelaient 
alors  subredaurades. 

Ce  poisson  ne  quitte  pas  le  rivage  et  entre  dans  les 
étangs  salés,  où  il  engraisse  beaucoup.  On  estimait  fort  à 
Montpellier,  du  temps  de  Rondelet,  les  daurades  de  l’étang 
de  Martigue. 

Willoghby  donne  une  assez  bonne  description  de  la 
daurade  : il  dit  quelle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et 
dans  l’Océan  ; mais  il  ne  parait  pas  l’avoir  observée  lui— 
même  dans  cette  dernière  mer,  tandis  qu’il  cite  Gênes  et 
Rome,  où  il  l’a  vue  en  grande  abondance. 

Artedi  et  Linnæus  l’ont  introduite  dans  le  Catalogue  des 
êtres,  avec  des  synonymes  tirés  de  Gronovius,  de  Hassel- 
quist  et  de  Lcellling;  mais  celui  de  Gronovius  est  faux, 
car  cet  auteur  n’a  décrit  qu’un  pagel.  Le  poisson  de  Lœff- 
ling4  avait  été  observé  pendant  la  traversée  de  Cadix  en 
Amérique.  Des  matelots  espagnols  l’ont  nommé  cochicato; 
et  si  la  différence  de  couleur  du  bandeau  doré  n’est  pas 
accidentelle,  ce  serait  au  moins  une  variété  remarquable 
de  notre  daurade.  Lceffliug  dit  que  cette  bande  est  bleuâtre. 


1.  De  pisc. , p.  19a  A ig3.  — 2.  Foi.  1^5,  p.  6a.  — 8.  De  fisc.,  c.  a,  p.  11 5. 
— 4.  Heisen,  p.  a5o. 
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Nous  la  voyons  df  cette  couleur  dans  la  daurade  à large 
tête  du  Cap,  et  quelques  auteurs  qui  ont  décrit  des  pois- 
sons de  la  Méditerranée , en  font  un  des  caractères  du 
pagre  ordinaire. 

Quant  à Ilasselquist,  sa  daurade  observée  à Smyme  ne 
parait  point  différer  de  la  nôtre.1 

.L’individu  décrit  par  Linnæus  avait  une  tache  noire  sur 
la  queue.  Ne  serait-ce  pas  précisément  Xhepatus  de  Ron-  * 
delct  que  ce  grand  naturaliste  n’aurait  pas  reconnu?  Cet 
hepatus  doit  beaucoup  ressembler  à notre  daurade,  car 
Rondelet  dit  que  ce  poisson,  très-rare,  n'a  de  nom  par- 
ticulier que  chez  les  Grecs  modernes,  qui  le  nomment 
>c7ï«Mufer;  or  c’est  à peu  près  le  nom  que  l’on  donne  encore 
aujourdhui  dans  l'Archipel  à la  daurade.  M.  Bory  Saint- 
Vincent  en  a rapporté  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  que 
les  pécheurs  (lu  golfe  de  Coron  lui  ont  nommé  T^eixoïiçot. 

Duhamel  ajoute  aux  noms  vulgaires  de  la  daurade  men- 
tionnés par  Rondelet,  ceux  que  les  pécheurs  de  Narbonne 
donnent  à ce  poisson.  Les  jeunes  daurades  de  l’année,  et 
qui  n’out  que  cinq  à six  pouces,  sont  appelées  saucanelles ; 
à la  taille  de  neuf  pouces,  ils  les  croient  âgées  de  deux 
ans,  et  les  nomment  poumerenguef ; et  quand  elles  ont 
atteint  un  pied  de  long,  elles  prennent  le  nom  de  dau- 
rades. 

C’est  aussi  dans  Duhamel  que  l’on  trouve  le  plus  de 
renseignemens  sur  les  habitudes  de  ce  poisson.  Les  pé- 
cheurs lui  ont  dit  que  les  daurades  agitent  fortement  le 
sable  du  rivage  avec  leur  queue , aün  d’y  découvrir  les 
coquillages  qui  s’y  enfouissent  Elles  sont  très-avides  des 
— 

1.  lier  Pales!.,  p.  537-  1 " . 
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moules , et  les  pêcheurs  reconnaissent  la  présence  des 
daurades  par  le  bruit  quelles  fout  en  brisant  les  coquilles 
avec  leurs  dents. 

La  daurade  est  très-commune  sur  les  côtes  du  Langue- 
doc; on  en  lait  la  pèche  tantôt  au  large,  tantôt  à la  côte, 
suivant  les  saisons.  On  la  prend  avec  des  filets  ou  à la  ligne. 

On  amorce  les  hameçons  avec  des  coquilles,  telles  que 
les  pétoncles  et  les  clovisses  des  Provençaux  ( venus  decus- 
saia,  L.).  A défaut  de  coquillages,  on  emploie  des  crevettes 
cl  des  morceaux  de  thon  et  de  pclamide. 

Llle  craint  beaucoup  le  froid,  et  Duhamel  remarque 
que  1 hiver  rigoureux  de  1766  en  lit  périr  un  grand  nombre. 

La  daurade,  selon  lui,  11’est  pas  aussi  bonne  que  la  do- 
rade des  tropiques'  (coryphtena  hi/>puris).  Cependant  sa 
chair  est  estimée,  et  quoiqu’un  peu  sèche,  elle  est  délicate 
et  de  bon  goût:  on  en  fait  des  salaisons,  ou  on  la  conserve 
dans  le  vinaigre,  et  le  peuple  du  Languedoc  s’en  nourrit 
pendant  le  carême.  Suivant  Cornide,  qui  la  compte  parmi 
les  poissons  de  la  Galice,  on  fait  aussi  ces  salaisons  sur  les 
côtes  de  l’Espagne  baignées  par  la  Méditerranée,  et  on  les 
expédie  pour  la  France. 

Ou  préfère  la  daurade  du  Languedoc  ou  des  côtes  de 
Provence  à celle  de  l’Océan;  011  estime  surtout  celles  qui 
sont  entrées  dans  les  étangs,  et  particulièrement  celles  des 
lacs  de  Martigue  et  de  Cette.  Dans  l’espace  d’un  été  elles 
y deviennent  trois  fois  plus  pesantes  : les  plus  grosses  qu’on 
y ait  prises  pesaient  de  dix-huit  à dix-neuf  livres.  Elles 
se  rassemblent  aussi  en  grand  nombre  à lembouchure  des 
fleuves. 

La  figure  de  Duhamel  est  assez  bonne,  et  les  dents  y 
sont  représentées  avec  assez  d’exactitude.  Il  dit  que  la 
. 6-  9 
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tache  noire  du  haut  du  bord  de  l'opercule  est  quelquefois 
d’un  rouge  éclatant. 

Bloch  ne  s’est  pas  servi  des  données  que  lui  fournissait 
Duhamel.  La  ligure  qu’il  a lait  graver  dans  sa  grande  Ich- 
tyologie nous  parait  être,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
l’article  suivant,  celle  d’une  jeune  daurade  du  Cap.  Dans 
l’édition  posthume  de  Schneider  il  a reproduit  le  sparus 
aurata  une  seconde  fois,  sous  le  nom  de  sparus  scriptus, 
d’après  Osbeck1.  Rien  n’était  plus  facile  cependant  que  de 
reconnaître  la  daurade  dans  la  description  d’Osbeck,  qui 
lui-méme  avait  bien  déterminé  le  poisson  quil  avait  sous 
les  yeux,  puisquil  cite  Artedi*.  Osbeck  dit  que  la  daurade 
s’appelle  mochara  en  espagnol,  nom  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  Cornide,  mais  qui,  d’après  Duhamel,  serait  celui  du 
sargue. 

On  ne  trouve  dans  les  éditions  de  l'Ichtyologie  de  Nice 
de  M.  Risso,  que  des  renseignemens  exacts  sur  les  couleurs 
du  poisson  qu’il  a vu  au  sortir  de  l’eau.  Brünnich  parle 
aussi  de  la  daurade;  mais  il  n’en  rapporte  aucune  particu- 
larité. 

Nous  trouvons  donc  la  daurade  citée  par  tous  les  au- 
teurs qui  ont  décrit  des  poissons  de  la  Méditerranée  : elle 
l’est  aussi  dans  ceux  qui  ont  traité  des  poissons  de  1 Océan. 
Duhamel  en  parle  plusieurs  Ibis.  Pennant  la  nomme  parmi 
ceux  des  côtes  d’Angleterre,  et  l’appelle  gilt-head.  Mais 
MM.  Donovan  et  Turton  n’ont  pas  la  daurade  : leur  gilt- 
head  est  le  sparus  centrodontus,  que  nous  avons  vu  com- 
munément sur  les  côtes  de  la  Manche  aux  mois  d’Aoùt 
et  de  Septembre.  11  ne  parait  pas  que  la  daurade  s’avance 


1.  Non.  ad.  tua.  cur.,  U IV,  p.  îoo.  — 2.  Gmt.,  p.  35. 
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plus  loin  vers  le  nord,  car  Othon  Fabricius,  Muller  et  les 
autres  auteurs  de  faunes  boréales  n’cn  parlent  point. 

Le  corps  de  la  daurade  est  ovalaire,  plus  élargi  de  l'avant  que 
de  l'arrière.  Sa  hauteur  fait  à peu  près  le  tiers  de  la  longueur  totale, 
et  l'épaisseur  n'est  que  des  deux  cinquièmes  de  la  hauteur.  Le  mu- 
seau est  obtus,  et  renflé  par  l elargissemenl  des  méritoires. 

L’œil  est  de  grandeur  médiocre,  et  placé  au  haut  de  la  joue,  à 
une  distance  du  bout  du  museau  de  deux  fois  la  longueur  du  dia- 
mètre. Le  sous-orbitaire  couvre  tout  le  devint  de  la  face.  Il  ne  cache 
que  la  portion  antérieure  du  maxillaire  Le  préopercule  est  assez 
grand , à limbe  large  et  à bord  postérieur  un  peu  festonné.  L’angle 
est  arrondi  et  légèrement  strié.  Les  écailles  de  la  joue  sont  un  peu 
plus  petites  que  celles  du  corps. 

L'opercule  est  étroit,  presque  trois  fois  plus  haut  que  large, 
intimement  réuni  au  sous-opercule.  Les  écailles  qui  les  recouvrent, 
sont  plus  grandes  que  celles  du  préopercule.  L'interopercule  est 
plus  distinct,  arqué,  écailleux  ; il  ne  louche  pas  à celui  du  côté 
opposé  quand  les  ouïes  sont  fermées. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  courte  que  la  supérieure. 
Les  lèvres  sont  minces  et  peu  grandes.  Les  maxillaires  forment  deux 
lames  minces,  qui  se  cachent  presque  entièrement  sous  le  bord 
antérieur  du  sous-orbitaire,  la-s  intermaxillaires  sont  gros  et  surtout 
fort  élargis  en  arrière,  afin  de  pouvoir  porter  les  dents  grosses  et 
rondes  dont  la  gueule  est  pavée.  La  brandie  montante  est  forte  et 
avancée  entre  les  os  du  nez  jusqu'à  la  hauteur  des  narines.  La  mâ- 
choire inférieure  a aussi  ses  branches  fort  élargies  pour  donner 
appui  aux  nombreuses  molaires  qu’elle  doit  porter. 

Il  y a six  incisives  à cliaque  mâchoire,  fortes,  crochues,  coni- 
ques, un  peu  émoussées.  Les  dents  tuberculeuses  sont  disposées  sur 
cinq  rangs  à la  mâchoire  supérieure,  et  sur  trois  à l’inférieure;  les 
antérieures  sont  petites  et  arrondies.  Dans  le  fond  de  la  bouche  il  y 
en  a toujours  au  moins  une,  et  souvent  deux,  ovales,  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres.  Leur  plus  long  diamètre  mesure  quel- 
quefois quatre  lignes. 
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Telle  est  la  deuliiiou  d'un  individu  adulte;  mais  nous  avons  pu 
en  suivre  les  dillërens  états  sur  des  daurades  plus  petites. 

Une  d'elles,  qui  nous  est  venue  de  la  Rochelle,  et  longue  de  onse 
pouces,  a cinq  rangées  de  dents.  La  quatrième  rangée  a trois  dents 
plus  grosses  que  les  autres,  ovales,  mais  dont  le  plus  grand  diamètre 
est  transversal,  au  lieu  d'ètre  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corps: 
il  n'y  a point  encore  de  grande  dent  elliptique  comme  dans  l'adulte; 
niais  nous  avons  ouvert  le  maxillaire,  et  nous  avons  trouvé  le  germe 
de  celte  tient  bien  formé  et  prêt  à se  montrer  au  dehors. 

Une  autre  daurade,  de  Naples,  longue  de  huit  pouces,  n’a  que 
f quatre  rangées  de  dents,  dont  trois  élargies  sur  le  troisième  rang. 

Une  de  six  pouces  a aussi  quatre  rangées  de  dents;  mais  elles  sont 
toutes  rondes  et  granuleuses.  I,es  dernières  du  troisième  rang  sont 
un  peu  plus  grosses  que  les  autres. 

On  retrouve  le  même  nombre  de  rangées  et  la  même  disposition 
pour  la  grosseur  jusque  dans  des  petits  individus,  qui  n’ont  qu’à 
peine  trois  pouces.  Les  dents  de  la  seconde  rangée  et  celles  de  la 
quatrième  n’y  sont  guère  plus  grosses  que  de  la  graine  de  pavot, 
et  la  dent  tuberculeuse  n'est  pas  si  forte  que  de  la  graine  de  na- 
vette. 1 

Les  deux  ouvertures  de  la  narine  sont  au-dessus  du  sous-orbitaire, 
au-devant  de  l'œil.  L’antérieure  est  un  peu  oblique,  ovale  et  petite. 
La  seconde  est  grande,  linéaire  et  fendue  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  corps.  ' ' 

La  dorsale  commence  à peu  près  au  tiers  de  la  longueur  totale. 
Sa  partie  épineuse  est  plus  haute  que  la  partie  molle.  Les  épines 
ne  sont  pas  très-robustes  ; elles  peuvent  se  cacher  dans  une  fos- 
sette creusée  sur  le  dos,  ainsi  que  cela  a lieu  dans  la  plupart  des 
sparoides. 

L’anale  correspond  au  troisième  rayon  mou  de  la  dorsale,  et  elle 
ne  la  dépasse  pas  en  arrière.  Ses  rayons  épineux  sont  plus  courts 
que  ceux  de  la  dorsale  Le  second  est  le  plus  fort.  La  caudale  est 
-,  médiocrement  fourchue 


1.  Vojes  sur  ces  variations  la  planche  »63. 
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Les  os  de  l'épaule  et  du  bras  sont  couverts  d'érailles  comme  le 
reste  du  corps. 

Le  surscapulaire  parait  sous  la  forme  d'une  écaille  plus  grande 
que  les  autres,  rayonnée  par  des  stries  très-fines.  Son  bord  mince 
n’est  pas  dentelé.  Dp  là  il  remonte  sur  la  nuque  une  série  decailies 
aussi  un  peu  plus  grandes  que  les  autres,  et  disposées  en  arc,  qui 
se  joint  à celui  du  côté  opposé  sur  le  haut  du  front. 

La  pectorale,  attachée  assez  en  avant  de  la  dorsale,  est  très-longue, 
et  atteint  jusqu’au-delà  de  l'anus;  elle  a près  du  quart  de  la  longueur 
totale  du  poisson. 

Les  ventrales,  fixées  un  peu  en  arrière,  sont  assez  larges. 

Les  nombres  des  rayons  des  nageoires,  ainsi  que  ceux  de  la  mem- 
brane branebiostège,  sont  : 

B.  6;  D.  11/13;  A.  3/11  ; C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

Les  écailles  de  1a  daurade  sont  petites  ; on  en  compte  près  de 
quatre-vingts  sur  la  longueur,  et  environ  vingt-quatre  sur  la  hau- 
teur, toutes  minces,  lisses,  non  ciliées,  à bord  radical  un  peu  den- 
telé. On  n’en  voit  point  de  remarquable  dans  l’aisselle  de  la  pecto- 
rale; mais  dans  celle  de  la  ventrale  il  y en  a une  longue,  très  forte 
et  très-pointue,  qui  a près  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  nageoire. 

La  ligne  latérale  est  presque  droite  : elle  part  de  l'angle  supérieur 
de  l'opercule,  et  passant  un  peu  au-dessus  du  tiers  supérieur  de  la 
hauteur,  elle  va  à la  queue  en  formant  une  sorte  de  petite  chaîne; 
parce  quelle  est  composée  d’une  série  de  petits  traits  alongés  et 
relevés  sur  l'épaisseur  de  l’écaille. 

Desséchée,  la  daurade  parait  d’un  gris  argenté,  avec  une  tacite 
noire  qui  descend  le  long  de  l'épaule  depuis  l’angle  supérieur  du 
surscapulaire  jusqu'à  l’angle  de  l’opercule.  L'opercule  lui-même  est 
rembruni.  On  voit  sur  le  devant  du  front,  en  avant  des  yeux,  les 
traces  de  la  bandelette  argentée  ou  dorée  qui  va  d'un  œil  à l'autre 
en  forme  de  croissant. 

Les  nageoires  verticales  sont  grises,  et  l’on  voit  sur  la  dorsale 
une  ligne  longitudinale  noirâtre.  Les  ventrales  sont  jaunâtres. 

Des  individus  presque  aussi  beaux  que  si  l'on  venait  de  les 
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pécher,  nous  ont  été  envoyés  de  ln  Rochelle  par  M.  d’Orbigriy,  et 
de  Brest  par  M.  llarnot. 

Leur  dos  était  gris  argenté,  à reflets  verdâtres.  Le  ventre  brillait 
d’un  bel  éclat  d'argent  poli,  et  on  comptait,  depuis  le  haut  du  dos 
jusqu'au  ventre,  dix-huit  à vingt  bandelettes  longitudinales  dorées, 
qui  donnaient  au  poisson  un  aspect  général  jaune  d’or  très-vif.  La 
bande  entre  les  veux  est  brillante  et  d'un  beau  jaune  d’or  à reflets 
comme  une  feuille  de  clinquant. 

Ces  couleurs  diffèrent  très-peu  de  celles  qui  ont  été  observées  par 
les  naturalistes  qui  ont  pu  voir  les  tiaurades  vivantes. 

Selon  M.  Risso  le  dos  est  bleuâtre,  quelquefois  très-foncé  et  noi- 
râtre. Les  côtés  sont  jaunâtres,  à reflets  dorés.  Le  ventre  est  bleuâtre. 
Il  V a le  long  des  flancs  des  bandes  longitudinales  plus  claires  que 
le  fond.  Une  large  tacite  dorée  couvre  le  préopercule,  et  une  autre, 
violttte,  est  sur  l’opercule.  La  dorsale  est  bleuâtre,  avec  une  raie 
longitudinale  brune.  L'anale  n’a  point  de  raie.  La  caudale  est  noi- 
râtre, avec  ries  reflets  dorés,  principalement  près  du  bord.  Les  ven- 
trales sont  violettes. 

L'estomac  est  petit,  assez  court,  renflé  sur  le  côté.  lot  branche 
montante  est  courte.  Il  y a quatre  coecuins  courts  auprès  du  pylore. 
L'intestin  ne  fait  que  deux  plis.  A la  moitié  de  la  longueur  de  la 
dernière  portion  il  y a une  valvule  assez  épaisse,  qui  marque  le 
commencement  du  rectum.  Celte  portion  de  l iniesiin  est  très- 
renflée  et  a un  diamètre  plus  que  douille  de  celui  de  l’intestin 
grêle.  Les  parois  en  sont  aussi  beaucoup  plus  minces.  Le  foie  est 
peu  volumineux,  presque  tout  entier  dans  le  côté  gauche  de  l’ab- 
domen. La  rate  est  petite.  Les  reins  sont  médiocres.  La  vessie  aérienne 
est  très-grande,  à parois  très-minces,  argentées.  Le  péritoine  est  légè- 
rement rougeâtre,  à reflets  argentés,  et  pointillé  de  noirâtre. 

Nous  trouvons  au  squelette  de  la  daurade  dix  vertèbres  abdomi- 
nales et  quatorze  caudales.  Le  crâne  nous  montre  des  frontaux  uu 
peu  caverneux,  relevés  dans  leur  milieu  par  une  large  carène  apla- 
tie, d'où  s’élève  la  crête  mitoyenne;  elle  est  assez  haute,  un  peu 
renflée  en  avant,  et  son  bord  est  légèrement  sinueux.  La  seconde 
crête  latérale  est  mince,  peu  élevée  et  couchée  très-obliquement  sur 
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la  tête.  La  crête  la  plus  externe  est  très-épaisse  et  naît  de  l'angle 
postérieur  de  l’orbite,  i^s  os  du  bras  et  du  bassin  ne  nous  ont 
présenté  aucune  particularité  notable. 

L’individu  que  les  naturalistes  de  l’expédition  de  Moirée 
ont  pris  à Coron 

n’a  pas  neuf  pouces  de  long,  et  cependant  sa  dentition  est  com- 
plète ; ce  qui  nous  prouve  que  les  daurades  de  ces  mers  plus 
chaudes  prennent  le  caractère  des  adultes  plutôt  que  les  daurades 
de  nos  côtes.  Nous  ne  trouvons  à cet  individu  aucune  différence 
dans  les  formes,  ni  dans  les  nombres  des  rayons.  La  tache  de 
l’épaule  nous  paraît  beaucoup  plus  étroite,  et  même  est  presque 
restreinte  au  bord  membraneux  de  l’opercule  : c’est  la  seule  diffé- 
rence que  nous  ayons  vue  dans  les  couleurs.  Il  n'y  a pas  de  tache 
noire  sur  la  queue. 

. • • • t>»  "*  ‘ * • , ..  , , * r * <*.  î 

M.  Bory  Saint-Viucent  l’a  entendu  nommer  à Coron 
risntovq».  Ce  nom,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  est 
très-voisin  de  celui  que  les  Grecs  de  Smyrne  donnaient 
du  temps  de  Rondelet  au  poisson  que  cet  auteur  a men- 
tionné à l’article  de  son  hepatus. 

*1  [li.  y,  '•  i ' . * ^ . \ , Uf»  * é»n'i 

La  Daurade  a museau  renfle. 

. 

• * (Chrysophrjs  crassirostris , nob.) 

Notre  seconde  daurade  de  la  Méditerranée  a été  prise 
sur  les  côtes  de  la  Corse,  près  d’Ajaccio,  par  M.  Payrau- 
deau , et  sur  celles  du  Péloponèse  par  M.  Bory  Saint- 
Vincent.  Nous  eu  trouvons  aussi  une  figure  parmi  des 
planches  de  poissons  gravées  en  Espagne,  et  qui  n’ont 
pas  encore  été  publiées j en  sorte  que,  bien  que  plus  rare 
que  la  première,  elle  parait  habiter  les  mêmes  parages. 

Elle  se  reconnaît  à la  grosseur  de  son  mutle,  et  elle  a d'ailleurs 
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le  corps  beaucoup  plus  alongé,  sa  liauicur  étant  contenue  trois 
fois  et  Hernie  dans  sa  longueur.  La  nuque  est  aussi  beaucoup  plus 
élevée  à proportion.  L’cril  est  plus  grand;  l'espace  entre  les  yeux 
plus  large  et  plus  bombé.  Le  bord  inférieur  du  sous-orbitaire  est 
plus  arqué,  le  préoperculè  plus  arrondi,  le  limbe  plus  étroit,  éga- 
lement nu.  Lintempercule  est  de  beaucoup  plus  grand,  et  se  croise 
sous  la  gorge  avec  celui  du  côté  opposé.  Les  mâchoires  sont  très- 
renflées.  U y a six  grosses  incisives  et  quatre  rangs  de  mâehelièrcs  à 
la  mâchoire  supérieure,  et  trois  à l'inférieure;  elles  sont  plus  grosses, 
plus  espacées.  La  dent  ovalaire  est  plus  arrondie.  La  dorsale  est  plus 
basse;  la  pectorale  un  peu  plus  large.  Les  rayons  des  ventrales  sont 
très-forts,  et  s’étendeul  en  un  large  éventail. 

Les  nombres  soûl  : 

B.  6;  D.  11/13;  A.  8/11;  C.  17;  P.  IB;  V.  1/5. 

Les  écailles  sont  serrées,  plus  hautes  que  larges.  On  en  compte 
plus  de  quatre-vingts  depuis  l'ouïe  jusqu’au  bout  de  la  queue.  La 
ligne  latérale  est  presque  droite.  L’individu,  presque  aussi  frais 
qu’au  sortir  de  l’eau,  était  bleu  foncé  sur  le  dos,  à reflets  dorés 
très-vifs.  Ces  reflets  proviennent  d’un  trait  doré,  tracé  sur  chaque 
écaille.  Sur  l’épaule  et  sur  le  haut  de  l’opercule  on  voit  une  large 
tache  noire.  Le  front  est  bleu;  le  devant  de  la  face  bleuâtre,  à reflets 
cuivrés  Entre  les  yeux  il  y a un  croissant  plus  arqué  que  celui  de 
la  daurade  vulgaire,  et  de  la  plus  belle  couleur  d'or  poli.  Sur  cha- 
que tempe  en  avant  du  surscapulaire  est  une  trcs-4>elle  tache  aussi 
brillante  que  le  croissant  Le  dessous  de  l’orbite  est  aussi  doré,  ainsi 
que  le  limbe  du  préopercule.  Le  bas  de  l’opercule  et  la  mâchoire 
inférieure  sont  rouge  de  cuivre  poli  et  brillant  Les  nageoires  pa- 
raissent gris  bleuâtre.  Il  n’y  a point  de  raie  noirâtre  sur  la  dorsale. 

Nous  n’avons  pu  rien  voir  des  viscères,  à cause  du  mauvais  état 
de  leur  conservation.  L’abdotnen  était  rempli  de  débris  de  crusta- 
cés, d’opercules  de  lurbo,  de  trochus  et  d'autres  coquillages  à lest 
fort  dur.  Il  y avait  aussi  des  bifores  très-reconnaissables. 

L’individu  de  Corse  a près  de  dix-huit  pouces.  Celui  de  Morée 
n’a  qu’un  pied , et  cependant  sa  grande  dent  ovale  est  déjà  sonie. 
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Aucun  des  auteurs  que  nous  avons  consultes  ne  nous 
parait  avoir  eu  connaissance  de  cette  belle  daurade,  qui 
ne  le  cède  en  rien  à l’autre  par  leclat  de  ses  couleurs. 

La  Daurade  a front  bombé. 

( Chrjsophrjs  globiceps , nob.) 

On  trouve  dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes  du  cap  de 
Bonne-Espérance  une  daurade  qui  tient  de  près  à la  com- 
mune. 

Elle  en  diffère  par  son  chanfrein  relevé  et  globuleux , ce  qui 
rend  l'espace  entre  les  yeux  plus  arrondi.  Le  sous-orbitaire  est 
moins  haut.  Les  dents  sont  grosses,  nombreuses;  et  sur  un  indi- 
-vidu  long  de  vingt  pouces  nous  avons  compté  cinq  rangées  de 
dents  tuberculeuses,  et  au  fond  de  la  bouche  une  dent  ovale,  dont 
le  plus  grand  diamètre  a près  de  quatre  lignes,  et  le  diamètre  trans- 
versal trois  et  demie.  Celte  dent  est  moins  alongée  que  celle  de  la 
daurade  commune. 

Des  individus  plus  petits  nous  ont  montré  les  mêmes  changemens 
dans  la  dentition  de  cette  daurade  que  dans  la  commune.  Elle  com- 
mence dans  le  premier  âge  par  avoir  des  petites  dents  arrondies  : à 
celles-ci  succèdent  des  dents  ovales,  dont  le  plus  grand  diamètre 
est  transversal,  et  enfin  elle  prend  la  grosse  dent  ovale,  alongée 

Les  rayons  de  la  dorsale  sont  un  peu  plus  grêles,  et  leurs  nom- 
bres un  peu  difTérens. 

D.  12,11  J A.  8/11;  C.  11;  P.  16;  V.  1,5. 

La  couleur  des  individus  adultes  paraît  un  gris  bleuâtre  sur  le 
dos,  s’affaiblissant  sur  les  côtés,  et  passant  au  blanc  argenté  sous 
le  ventre.  Il  y a un  beau  croissant  doré  entre  les  yeux  et  une  tache 
noirâtre  sur  l'opercule. 

Les  jeunes  individus  ont  des  bandes  longitudinales  grises  très- 
marquées,  et  trois  ou  quatre  bandes  transversales,  formées  par  une 
6.  ' 1 0 
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double  série  de  points  noirs.  Ces  bandes  s’effacent  à mesure  que  le 
poisson  grandit,  et  ne  paraissent  plus  du  tout  sur  l'adulte. 

Nous  avons  vérifié  cetle  disposition  de  couleurs  sur 
plusieurs  individus,  et  nous  n’eu  avons  jamais  rencontré 
une  semblable  sur  les  daurades  de  nos  mers.  Cest  Ce  qui 
nous  porte  à croire  que  la  daurade,  donnée  par  Bloch 
(pl.  266)  comme  la- vulgaire,  était  une  jeune  de  cette  es- 
pèce du  Cap.  La  figure  convient  parfaitement  MM.  Quoy 
et  Gaitnard  en  ont  rapporté  de  leur  dernier  voyage  des 
individus  qui  n’ont  que  cinq  pouces  de  long,  et  MM.  Dela- 
lande  etVerreanx,  de  grands  qui  ont  près  de  vingt  pouces. 

L’anatomie  de  cette  daurade  nous  a fini  voir  qu’elle  a un  petit 
estomac,  avec  quatre  cæcums  courts  au  pylore,  et  l'intestin  de 
longueur  médiocre,  plié  deux  fois  sur  lui-mème.  Le  diamètre  du 
rectum  est  du  double  plus  grand  que  celui  de  l'intestin  grêle.  Le 
péritoine  est  noir.  La  vessie  aérienne  est  grande,  à parois  minces 
et  argentées. 

On  compte  onze  vertèbres  abdominales  et  treize  pour  la  queue. 
Le  crâne  offre  une  crête  mitoyenne,  élevée,  deux  latérales  très- 
basses  ; la  base  de  la  mitoyenne  ne  s’avance  que  peu  au-delà  du 
bord  postérieur  de  l’orbite;  et  en  avant  de  cette  crête  les  frontaux 
sont  relevés  en  bosse,  comme  calleux,  et  contribuent  à donner  à 
la  figure  de  la  tète  cette  forme  globuleuse  dont  nous  avons  tiré  le 
nom  spécifique  de  ce  poisson. 

Kolbe  parle  de  cetle  daurade  du  Cap  dans  la  relation 
de  son  voyage , et  dit  que  l’on  en  fait  une  pèche  abon- 
dante depuis  le  mois  de  Mai  jusqu’au  mois  d’Aoùl.  Bloch, 
ayant  regardé  la  daurade  du  Cap  comme  de  la  même  es- 
pèce que  celle  de  nos  mers,  avance  à tort  que  la  daurade 
vulgaire  se  trouve  dans  les  mers  du  Cap,  et  il  a été  copié 
en  cela  par  M.  de  Lacépède. 
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La  Daurade  sarbe, 
ou  Gueude-Pavée  de  l’Isle-de-France. 

( Chijsophrj  s sarba,  nob. 1 2 ) 

Commerson  a laissé  deux  bons  dessins  d’un  poisson  sur 
lequel  on  ne  trouve  dans  ses  manuscrits  qu’une  notice 
incertaine  : ils  sont  faits  à la  pierre  noire,  et  cette  courte 
indication  : Spams,  vulgù  la  gueule-pavée , est  écrite  sur 
chacun  d’eux  de  la  main  de  ce  célèbre  voyageur.  L’une  de 
ces  figures  est  dessinée  d'après  un  individu  adulte  et  long 
d’un  pied  et  demi}  elle  est  aussi  détaillée  qu'aucun  natu- 
raliste puisse  le  désirer.  Les  mâchoires  sont  représentées 
séparément,  et  il  est  facile  de  voir  que  ce  poisson,  nommé 
gueule-pavée  à l'Isle-dc-France,  est  du  genre  des  daurades. 
Ce  dessin  a été  gravé  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Lacépède 
(t.  IV,  p.  76,  pL  26,  fig.  2),  et  est  devenu  le  spare  bufonite 
de  cet  auteur. 

Quoique  Commerson  ait  eu  le  soin  d’établir  par  sa  note 
l’identité  de  cette  figure  avec  une  autre  faite  d’après  un 
poisson  plus  jeune,  M.  de  Lacépède  n’en  a pas  moins  fait 
graver  cette  seconde  sur  la  même  planche  du  même  tome, 
comme  une  espèce  distincte,  sous  le  nom  de  spare  perro- 
quet*.  Il  nous  a été  facile  de  réparer  cette  erreur,  et  de 

1.  Sparus  sarba , Forskal  , Faun.  arab.,  n.®  22;  Sparus  sarba  , Gmel.  Laccp. ; 
Spare  bufonite , Laccp.,  t-  IV,  p.  76,  pl.  26,  fig.  2;  Spare  perroquet,  ejusd. , ibid. , 
fig.  3;  Renard,  fol.  27,  n.®  «47* 

2.  Ces  t à ces  figures  de  Commerson  que  nous  croyons  pouvoir  rapporter  une 
description  faite  sur  lit  côte;  australe  de  Madagascar,  et  que  nous  avons  trouvée  dam 
les  manuscrits  que  M.  I laminer  nous  a communiqués.  G)  qui  y est  dit  des  dents 
indique  une  jeune  daurade  qui  n'a  pas  encore  pousse  sa  grosse  dent  ovale;  et  quant 
aux  couleurs,  elles  sont  disposées  par  lignes  brunes  dorées,  au  nombre  de  dix  sur 
les  flancs,  qui  sont  bruus  vers  le  dos,  et  plus  pâles  au-dessous  de  la  ligne  latérale. 
Les  ventrales  sont  d’un  beau  jaune  d'or.  L'anale  est  moins  vivement  colorée. 
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réduire  à une  seule  espèce  ce  double  emploi,  et  M.  Julieu 
Desjardins,  nous  ayant  envoyé  celte  gueule-pavée  de  llsle- 
de-France,  nous  a mis  à même  d’en  constater  complètement 
l’espèce.  Il  parait  cependant  que  les  habiians  de  celte 
colonie  donnent  encore  ce  nom  à d’autre*  poissons.  Nous 
le  trouvons  deux  autres  fois  dans  les  manuscrits  de  Com- 
merson  : la  première,  pour  une  autre  daurade,  dont  nous 
parlerons  tout  à l’heure;  la  seconde,  pour  un  poisson  que 
nous  ne  connaissons  encore  qu’impar  fai  tentent  par  la  seule 
description  de  ce  naturaliste,  et  qui  sera  probablement 
le  type  d’un  nouveau  genre  de  la  famille  des  sciénoïdes. 
M.  de  Lacépède  en  fait  son  spare  mjrlostome ; mais  ce  ne 
peut  évidemment  être  un  spare. 

La  première  de  toutes  ces  gueules-pavées , celle  dont 
nous  parlons  dans  le  présent  article,  n’est  pas  restreinte  à 
1 Isle-de-France.  Forskal  l'avait  déjà  décrite  avec  une  exac- 
titude qui  ne  peut  laisser  le  moindre  doute.  Les  couleurs 
quil  assigne  à son  spams  sarba  sont  parfaitement  les 
mêmes  que  celles  des  individus  arrivés  de  1 Isle-de-France. 

Les  pécheurs  arabes  de  Djiddn  connaissent  ce  poisson 
sous  le  nom  d'aritL  II  a paru  à Forskal  que  c’était  le  même 
qui  était  nommé  à Suez  kofar  ou  sarba ; mais  ces  déno- 
minations sont  moins  généralement  connues  des  Arabes 
que  la  première. 

M.  Lesclienault  a trouvé  aussi  la  gueule-pavée  sur  la 
côte  de  Coromandel.  Comme  les  individus  qu’il  a rappor- 
tés au  Cabinet  du  Roi  sont  plus  adultesque  ceux  de  l’isle- 
de-France,  nous  allons  d’abord  en  parler. 

Ils  ont  près  de  onze  pouces  de  long.  Leur  forme  est  semblable 
à celle  de  la  daurade  ordinaire,  et  les  dents  ne  sont  pas  très-ditTé- 
rentes. 
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. Les  six  dents  incisives  de  chaque  mâchoire  sont  un  peu  com- 
primées et  mousses.  Les  dents  rondes  qui  pavent  la  gueule,  sont 
plus  égales  et  en  plus  grand  nombre  que  dans  la  daurade  de  nos 
• côtes.  Dans  le  fond  de  la  bouche  il  y a une  grosse  dent  en  ovale 
alongé,  qui  est  placée  sur  le  troisième  rang  à la  mâchoire  supé- 
rieure , et  sur  le  second  en  bas , et  y est  séparée  par  une  dent 
arrondie,  plus  grosse  que  les  autres.  Les  rayons  de  la  dorsale  nous 
paraissent  aussi  un  peu  plus  forts  et  plus  longs  que  dans  notre 
daurade.  p . A j/n . c.  n ; p.  |6  ; V.  1/S. 


L’écaille  pointue  de  l'aisselle  des  ventrales  est  aussi  longue  que 
leur  dernier  rayon. 

La  couleur  parait  argentée,  avec  dix  à douze  lignes  brunes  lon- 
gitudinales sur  les  flancs.  Il  y a qne  légère  trace  de  croissant  doré 
entre  les  yeux.  On  ne  voit  pas  de  tache  noire  à l’épaule. 

Les  individus  moins  âgés,  que  nous  devons  à M.  Julien  Desjar- 
dins, n’ont  que  neuf  pouces  de  long.  La  grande  dent  ovale  n’est 
pas  encore  sortie.  Sur  un  fond  argenté,  on  compte  au-dessus  de 
la  pectorale  dix  à onze  bandes  longitudinales  brun  doré.  Une  au- 
tre, courte  et  brillante  d’or  pur,  est  entre  la  pectorale  et  la  vent  raie. 
Le  bord  supérieur  de  la  dorsale  est  brun.  L’anale  et  le  bord  externe 
du  lobe  inférieur  de  la  caudale  sont  jaunâtres.  Les  ventrales  sont 
d’un  beau  jaune  vif,  teinté  de  rose.  Ces  couleurs  ne  diffèrent  pas  de 
celles  que  M.  Desjardins  a observées  sur  le  poisson  frais.  Il  y a 
compté  plus  de  quinze  lignes  le  long  des  flancs,  dont  les  dix  supé- 
rieures étaient  plus  fortement  marquées.  On  voit  que  les  inferieures 
se  sont  effacées  dans  l’alcool. 

Suivant  M.  Leschenault , ce  poisson  atteint  à un  pied  et  demi,  et 
quand  il  est  frais,  il  a le  dos  gris  et  le  ventre  blanc,  et  ses  côtés 
portent  des  raies  longitudinales  grises,  plus  foncées  "que  le  dos.  La 
ligne  latérale  est  fortement  marquée  par  un  trait  gris. 

Des  petits  individus  de  trois  à quatre  pouces  n’offrent  point  des 
couleurs  différentes  de  celles  des  grands;  mais  à cet  âge  ils  n'ont 
que  deux  rangées  de  molaires  rondes  et  grenues. 

Nous  n’avons  pu  voir  de  l’anatomie  de  ce  poisson  que  la  vessie 
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aérienne  : elle  est  simple,  fort  grande,  à parois  fibreuses,  assez 
épaisses  et  recouvertes  par  un  péritoine  noirâtre. 

Cette  daurade , que  les  pécheurs  indiens  nomment 
kaloury,.  est  abondante  pendant  toute  l’année  dans  la 
rade  de  Pondichéry,  où  l'on  en  fait  une  grande  pêche, 
à cause  de  la  bonté  de  sa  chair. 

M.  Leschenault  assure  que  ce  poisson  est  un  excellent 
manger,  et  qu’on  le  sert  sur  les  meilleures  tables. 

L’espèce  se  porte  jusqu’aux  Moluques.  Il  s’en  trouve  une 
figure  assez  reconnaissable  dans  le  recueil  des  peintures  de 
Corneille  de  Vlaining,  iulitulée  stompneus  (camus), 

et  représentée  gris  argenté,  ayec  douze  à quatorze  lignes  brunes 
longitudinales.  La  ligne  latérale  est  très-marquée  et  de  couleur 
brune.  Toutes  les  nageoires  sont  jaunes. 

Renard  a reproduit  ce  dessin  dans  son  ouvrage  (fol.  27, 
n.°  1 47);  mais  il  l’a  peint  de  couleurs  si  différentes  que  l’oa 
a peine  à le  reconnaître. 

Sur  un  fond  bleuâtre  il  a mis  sept  rubans  jaunes  longitudinaux, 
et  trois  rangées  de  gros  points  noirs. 

La  Daurade  chitchillé. 

( Chrjsophrjs  chrysargj  ra , nob.1) 

Russel  a figuré  sur  la  planche  91  de  son  Histoire  des 
poissons  de  Vizagapatam  une  daurade 

dont  les  formes  sont  à peu  près  semblables  à celles  de  notre  sarbe; 
mais  les  couleurs  en  sont  différentes.  Selon  l’auteur,  elles  varient  sur 
les  différens  individus  d'après  leur  taille.  Celui  qu’il  a décrit  avait  le 
front  brun  glacé  de  vert;  le  reste  de  la  tête  argenté;  le  dos  et  les 

1.  ChitthilUt , Russe!,  |>.  7a,  pi.  yi. 
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côtés  rayés  par  des  filets  rapprochés,  alternativement  dorés  et  ar- 
gentés, courbes  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  droits  au  dessous. 

La  dorsale  est  cendrée,  bordée  de  noir,  et  les  rayons  osseux 
argentés.  Les  autres  nageoires  sont  d'un  jaune  pâle,  bordées  d'o- 
rangé. 

Ce  poisson  atteint  à treize  pouces  de  long,  et  en  excède  rarement 
seize  anglais.  Sa  chair  est  fort  estimée  sur  les  tables. 

Il  y a des  individus  plus  petits,  sur  lesquels  les  filets  dorés  devien- 
nent rouges  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  brun  jaunâtre  au- 
dessous.  Dans  ce  cas  les  nageoires  prennent  une  teinte  rouge. 

Cette  variété  appartient-elle  bien  à la  même  espèce? 

La  Daurade  haffara. 

( Ghrysophrys  haffara,  nob.;  Sparus  haffara,  Forsk.) 

Les  ichtyologistes  auraient  eu  de  la  peine  à déterminer 
par  des  caractères  précis  le  sparus  haffara  de  Forskal, 
si  M.  Ehrenberg  n’avait  pas  retrouvé  le  poisson  notnmé 
haffara  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge. 

C’est  tine  daurade  à corps  alongé,  à nuque  peu  élevée,  à museau 
obtus,  et  dont  la  dent  ovale  parait  sortir  de  bonne  heure.  Nous  la 
voyons  sur  des  individus  qui  n’ont  que  six  pouces  de  long,  et  pas 
tout-â-fait  deux  pouces  de  haut. 

La  couleur  est  argentée,  un  peu  bleuâtre  au-dessus  de  la  ligne 
latérale,  avec  des  lignes  brunes  longitudinales  sur  les  côtés,  qui 
s’effacent  promptement  après  la  mort.  Ce  qui  la  distingue  de  l'espèce 
précédente,  est  la  tache  noire  alongée  et  étroite,  qui  est  le  long  du 
bord  supérieur  de  l’opercule. 

. Nos  plus  grands  individus  n'ont  que  huit  à neuf  pouces. 

D.  11/13;  A.S/lff;  C.  11;  P.  16;  V.  1/S. 

Je  n’ai  pu  compter  le  nombre  des  cæcums,  à cause  du  mauvais 
état  de  conservation  des  intestins.  Le  péritoine  est  noirâtre.  La  vessie 
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aérienne  est  simple,  de  grandeur  médiocre.  Les  parois  en  sont  très- 

minces. 

Celte  daurade  se  nourrit  de  petits  coquillages,  tels  que  des  mo- 
dioles,  des  lissurelles,  des  turbo,  des  oscabrions. 


Il  nous  paraît  que  l’on  peut  Caire  une  subdivision  dis- 
tincte des  daurades  qui  vont  suivre,  parce  que  dans  les 
nombreux  individus  que  nous  avons  examinés,  et  parmi 
lesquels  il  y en  avait  d’assez  grands  pour  que  l’on  dût  les 
croire  adultes,  nous  n’avons  jamais  trouvé  la  grosse  dent 
ovalaire;  en  sorte  que  nous  pensons  que  ces  espèces  ne  la 
prennent  pas,  et  quelles  restent  constamment  à l’état  où 
sont  les  jeunes  des  espèces  précédentes. 

Lu  Daurade  tachetée  nr  bi.eu. 

(Chrjsophrjs  cœrulcosticta,  nob.) 

M.  Rang,  officier  de  la  marine  royale,  déjà  connu  dans 
les  sciences  naturelles  par  ses  intéressans  travaux  sur  les 
mollusques,  vient  d’adresser  au  Cabinet  du  Roi  une  ma- 
gnifique collection  de  poissons,  faite  dans  la  rade  de  Gorée. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  nouvelles  que  nous  y ob- 
servons, nous  avons  à décrire  une  daurade  qui  atteint  à 
une  taille  assez  considérable.  Les  individus  envoyés  ont 
seize  pouces  de  long. 

La  forme  du  corps  est  semblable  à celle  de  la  daurade  commune; 
mais  la  dentition  en  diffère  beaucoup  par  l’absence  de  la  grande 
dent  ovale.  La  plus  grande  hauteur  du  corps  se  mesure  à la  base  . 
des  premiers  rayons  épineux  delà  dorsale;  elle  fait  le  tiers  de  la 
longueur  totale.  Le  profil  de  la  tête  monte  par  une  courbure  régu- 
lière de  l’extrémité  du  museau  vers  la  dorsale,  en  faisant  un  quart 
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de  cercle.  Le  front  est  légèrement  bombé  entre  les  yeux  ; leur  dia- 
mètre égale  le  quart  de  la  longueur  de  la  tète,  et  la  distance  qui 
les  sépare  est  d'un  diamètre  et  demi.  Le  sous-orbitaire  est  grand  et 
sans  écailles  : il  n’y  en  a que  trois  rangées  sur  le  préopercule,  dont 
le  limbe  inférieur  est  assez  large.  Les  trois  autres  pièces  de  l'oper- 
cule sont  écailleuses.  Les  deux  ouvertures  de  la  narine  sont  près  de 
l’œil;  l’antérieure  est  petite  et  ronde,  l’autre  est  une  fente  étroite  et 
alongée. 

La  mâchoire  supérieure  dépasse  un  peu  l’inférieure,  dont  les 
branches  sont  assez  fortement  renflées.  Les  lèvres  sont  épaisses  et 
garnies  de  nombreuses  et  fortes  papilles  : on  en  voit  aussi  de  grandes 
sur  le  voile  de  la  mâchoire  supérieure  et  sur  celui  de  l’inférieure; 
mais  il  n’y  en  a pas  sur  le  palais  ni  sur  la  langue,  qui  est  épaisse, 
charnue,  arrondie  et  adhérente  dans  toulè  sa  longueur.  Les  dents 
incisives  sont  fortes,  coniques,  au  nombre  de  quatre  en  haut  et  de 
six  en  bas;  les  deux  mitoyennes  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus 
petites  que  les  latérales.  Il  y a quatre  rangées  de  molaires  à la  mâ- 
choire supérieure  : celles  de  la  première  rangée,  au  nombre  de  huit, 
sont  coniques  et  pointues;  la  cinquième  et  la  sixième  dent  de  la 
seconde  rangée  sont  rondes  et  plus  grosses  que  toutes  les  autres, 
qui  sont  globuleuses.  La  mâchoire  inférieure  ne  porte  que  trois 
raigées  de  molaires  : celles  de  la  rangée  externe  sont  coniques, 
mais  plus  émoussées  que  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure;  les 
autres  sont  arrondies  : celles  de  la  seconde  rangée  sont  les  plus 
grosses. 

La  dorsale  est  élevée.  Le  troisième  rayon  épineux  a les  trois  sep- 
tièmes de  la  hauteur  du  corps  : les  deux  premiers  sont  très-courts; 
les  autres  sont  moins  hauts  que  le  troisième,  et  le  dernier  n’en  a 
plus  que  le  tiers.  Les  rayons  mous  sont  un  peu  plus  longs  que  la 
dernière  épine  de  la  dorsale.  Les  épines  de  l’anale  sont  médiocres. 
La  caudale  est  fourchue.  La  pectorale  est  très-longue,  en  faux.  Les 
deux  premiers  rayons  sont  simples  : le  quatrième  est  le  plus  long; 
il  atteint  à l’aplomb  du  quatrième  rayon  mou  de  l’anale;  sa  lon- 
gueur est  égale  au  tiers  de  celle  du  corps.  Les  autres  diminuent 
jusqu’au  douzième  ; mais  le  treizième  et  le  quatorzième  s’aiongent 
6.  *,ii 
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de  nouveau,  ce  qui  échancre  ie  contour  de  la  nageoire.  Les  ven- 
trales sont  larges  ; leur  rayon  épineux  est  grêle  et  long. 

B.  6 ; D.  12,11  ; A.  3,9  ; C.  11  ; P.  16  ; V.  1/S. 

La  couleur  est  rouge  doré  sur  le  dos;  die  s’affaiblit  insensible- 
ment jusque  sous  le  ventre,  qui  est  argenté,  à reflets  rosés.  Le  dos 
est  parsemé  de  taches  bleues,  disposées  sur  quatre  à cihq  rangées. 
La  dorsale  est  orangée,  finement  poimillée  de  noirâtre,  et  a des 
teintes  lilas  le  long  des  rayons  épineux  : les  mous  sont  jaunâtres. 
La  membrane  est  rougeâtre  entre  les  premiers,  et  jaune  entre  les 
derniers.  L'anale  est  rougeâtre  et  bordée  de  violet  La  caudale  et  la 
pectorale  ont  les  rayons  rosés  et  la  membrane  violette.  Les  ven-  . 
traies  sont  jaunes,  bordées  de  lilas.  On  voit  sur  le  dessusde  l'orbite 
et  sur  le  front  la  trac»  d'un  croissant  doré,  qui  était  probablement 
plus  vif  quand  le  poisson  était  vivant 

L'anatomie  de  cette  espèce  nous  a fourni  les  observations  sui- 
vantes. L’œsophage  est  long,  large,  et  terminé  en  un  estomac  cylin- 
drique, obtus,  dont  les  parois  sont  minces  et  pourvues  à l'intérieur 
de  grosses  rides  parallèles.  Il  y a quatre  ccecutus  au  pylore.  L’intestin 
est  large  et  très-long  à cause  de  ses  nombreuses  sinuosités.  La  vessie 
aérienne  est  très-grande,  et  porte  sur  chaque  côté  un  grand  nombre 
d’appendices  simples,  courtes  et  obtuses.  9 

Nous  croyons  reconnaître  cette  espèce  sur  un  dessin 
que  MM.  Lesson  et  Garnot  ont  fait  à Sainte- Croix  de 
Ténériffe.  Leur  poisson  était  d’un  rose  tendre , parsemé 
de  points  bleu  d’azur  sur  le  dos,  le  ventre  argenté.  Ils 
ont  trouvé  sa  chair  blanche  et  de  très-bon  goût 
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La  Daurade  pique. 

( Chrysophrys  berda,  nob.‘;  Sparns  berda,  Forsk. ') 

Feu  Sounerat  a rapporté  de  Pondichéry  une  daurade 
qui  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  la  force  et  la 
longueur  du  second  rayon  épineux  de  l’anale. 

Cette  espèce  a le  corps  plus  haut  et  plus  court  que  la  daurade 
commune.  Sa  hauteur  est  à peine  deux  fois  et  demie  dans  sa  lon- 
gueur. La  tète  est  aussi  plus  courte  ; elle  est  comprise  quatre  fois 
dans  la  longueur  du  corps.  Le  sous-orbitaire  est  très-étroit;  sa  hau- 
r teur  fait  la  moitié  de  sa  longueur. 

Les  molaires  sont  petites , granuleuses , arrondies , et  disposées 
sur  quatre  rangs  aux  deux  mâchoires. 

Les  pectorales  sont  longues  et  pointues;  elles  atteignent  jusques 
au  commencement  de  l’anale.  Les  rayons  épineux  de  la  dorsale 
sont  assez  forts  : c’est  le  quatrième  qui  est  le  plus  long.  A partir 
de  celui-ci,  les  autres  commencent  à décroître.  Le  rayon  épineux 
de  la  ventrale  est  long , mais  pas  très-robuste.  Les  nombres  sont  i 
D.  11/11;  A.  3/9;  C.  11;  V.  14;  V.  1/5. 

La  longueur  de  l’individu  rapporté  par  M.  Sonnerat  est  de  six 
pouces.  Il  y en  a un  de  onze  pouces  dans  le  Cabinet  de  Bloch. 
Malgré  sa  grandeur,  il  n'a  point  la  grande  dent  ovalaire. 

Les  couleurs  sont  totalement  effacées.  Cependant  on  voit  que  la 
partie  molle  de  la  dorsale  et  de  l'anale,  ainsi  que  la  caudale,  étaient 
bordées  de  noir.  La  moitié  des  ventrales  est  également  noire. 

Il  est  facile  de  reconnaître  notre  poisson  dans  la  des- 
cription que  Forsîtal  nous  a laissée  de  son  sparus  berda. 
Il  compte  cependant  les  rayons  de  cette  manière  : 

D.  12/11;  A.  3/10,  «te.  . . 


1.  fa  un.  arab. , p.  33;  Lac.  y t.  LU,  p.  io4-  Spanu  hasta , Bl.  Schn.,  p.  2j  5* 
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Ainsi  on  voit  qu’il  trouvait  un  rayon  épineux  de  plus 
à la  dorsale,  et  un  rayon  mou  de  plus  à l’anale. 

La  couleur,  telle  qu'il  l'indique,  est  blanche,  avec  une  teinte 

grise,  et  sur  chaque  écaille  des  côtés  il  y a un  trait  brun  transversal. 

Ces  traits  s'effacent  sur  le  dos.  . 

• - 

Ce  naturaliste  dit  que  les  Arabes  nomment  cette  espèce 
abu-basal,  c’est-à-dire  cepa  gaudens , à cause  du  renflemeut 
en  bulbe  de  la  base  des  épines  dorsales.  On  la  nomme 
aussi  berda.  Elle  habite  sur  les  plages  vaseuses  de  la  mer 
Rouge,  principalement  autour  des  îles  plantées  de  l’arbre 
schoüra,  dont  elle  mange  les  feuilles.  Cette  espèce  est 
commune  et  d’un  bon  goût  :-on  la  pêche  à l'hameçon. 

Gmelin  et  M.  de  Lacépède  ont  porté  dans  le  catalogue 
de  leurs  spares  ce  spams  bertla  de  Forskal.  Bloch,  dans 
son  édition  de  Schneider,  a aussi  placé  ce  sparus  berda; 
mais  il  n’a  pas  su  reconnaître  dans  la  description  de  Fors- 
kal le  poisson  qu’il  avait  reçu  de  la  côte  de  Coromandel 
sous  le  nom  de  karumudalei , et  qu’il  décrit  comme  une 
espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  spams  hasta.  Mous  avons 
comparé  l’individu  de  Bloch  avec  le  nôtre,  et  nous  nous 
sommes  assurés  de  leur  identité.  On  lui  avait  aussi  appris 
que  la  chair  de  ce  poisson  est  de  bon  goût,  et  qu’il  ne 
dépasse  pas  un  pied. 

Nous  devons  remarquer  ici  que  ce  spams  berda  n’a  rien 
de  commun  avec  celui  de  M.  Risso1,  qui  est  notre  pagel 
acarnan,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
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La  Daurade  a longues  épines. 
( Chrjsophrys  long  isp  inn  is , nob.) 


M.  Duvaucel  a envoyé  du  Bengale  une  daurade  assez 
scmld|Lle  à la  précédente, 

mai^ui  a la  seconde  épine  de  l'anale  encore  plus  longue  et  cepen- 
dant plus  grêle;  celles  de  la  dorsale  sont  également  fort  longues.  Le 
corps  est  plus  oblong,  la  nuque  moins  haute,  la  bouche  moins 
fendue,  les  dents  plus  petites  et  disposées  sur  trois  rangs,  le  sous- 
orbitaire  plus  étroit.  Les  nombres  sont  : 

D.  1^,10;  A.  8/9,  etc. 


La  couleur  de  nos  individus  est  totalement  effacée.  On  peut  voir 
cependant  que  la  dorsale  et  l'anale  étaient  brunes.  La  longueur 
est  de  six  à sept  pouces. 

Nous  avons  remarqué  parmi  les  poissons  du  Japon  que 
M.  Langsdorff  a donnés  au  Cabinet  de  Berlin,  un  individu 
de  cette  espèce,  mieux  conservé  que  les  nôtres, 

et  qui  montre  sept  à huit  lignes  brunes  sur  le  préopercule,  formées 
par  une  suite  de  points  marqués  sur  chaque  écaille  de  la  joue.  Le 
corps  est  argenté,  et  il  y a sur  le  dos  huit  lignes  longitudinales 
brunes. 


L’individu  de  M.  Langsdorff  est  long  de  neuf  pouces. 
Cette  espèce  porte  au  Japon  le  nom  de  tai. 


La  Daurade  calamara. 

( Chrysophrys  calamara,  nob.;  Russel,  pi.  93.) 


MM.  Kuhl  et  Van  Hasselt  ont  envoyé  de  Java  au  Musée 
royal  des  Pays-Bas  une  daurade  qui  nous  a paru  ressem- 
bler entièrement  à la  ligure  du  poisson  nommé  calamara 
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sur  la  cote  de  Madras,  et  dessiné  à la  planche  9a  de  l’ou- 
vrage de  Russel. 

Elle  a le  corps  presque  aussi  élevé  que  la  daurade  pique.  La 
hauteur  est  comprise  deux  fois  et  deux  tiers  dans  la  longueur. 

Il  y a six  dents  canines  à chaque  mâchoire,  et  derrière,  un 
assez  grand  nombre  de  dents  molaires,  petites,  arrondies^fesque 
toutes  égaies  entre  elles  et  disposées  sur  quatre  rangs.  Le^pecto- 
rales  sont  longues  et  en  faux  ; les  ventrales  sont  grandes  et  leur 
rayon  épineux  est  très-fort  Les  nombres  sont  : 

D.  11/11  ; A.  3/9 ; C.  19;  P.  16;  V.  t/6.  * 


La  caudale  est  échancrée.  Les  écailles  sont  lisses  et  de  moyenne 
grandeur  : on  en  compte  environ  trente-huit  dans  la  longueur  et 
quinze  dans  la  hauteur. 

L'individu  sec  et  décoloré  que  M.  Valenciennes  a vu  à Leyde 
avait  les  flancs  jaunâtres  et  rayés  par  des  séries  de  points  noirâtres, 
à reflets  argentés. 

Russel,  qui  a décrit  les  couleurs  sur  le  poisson  frais,  dit  que 
la  tète  est  pourpre  foncé  ; le  reste  du  corps  gris , et  le  bord  des 
écailles  noir.  Les  nageoires  sont  grises,  bordées  de  noir.  Le  ventre 
est  pourpré. 

Cette  espèce,  rapprochée  du  berda,  s’en  distingue  par  la  lon- 
gueur des  incisives,  par  la  grosseur  du  rayon  épineux  des  ventrales, 
et  par  le  museau  plus  pointu. 

Ce  poisson  atteint  communément  onze  pouces  ; mais  il  n’est  pas 
rare  d’en  voir  de  plus  grands.  L’individu  que  nous  avons  décrit 
avait  dix  pouces  de  long. 


M.  Bélenger  en  a rapporté  un  de  la  côte  de  Malabar 
qui  ressemble  assez  bien  au  poisson  liguré  par  Russel. 

Nous  ne  lui  trouvons  qu’un  peu  moins  de  hauteur  au  sous- 
orbitaire.  Les  flancs  paraissent  avoir  été  rayés  par  des  séries  paral- 
lèles de  points  argentés.  Les  nageoires  sont  brunes 
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La  Daurade  a deux  bandes. 

( Chrysophrys  bifasciata,  nub. 1 ) 

11  est  impossible  d’éloigner  des  espèces  précédentes  une 
daurade  assez  commune  dans  toutes  les  mers  de  l'Inde, 
qui  présente  un  caractère  remarquable  dans  les  stries  du 
limbe  de  son  préopercule  ; stries  peu  visibles  sur  le  frai£, 
mais  très-marquées  sur  le  squelette,  où  elles  entaillent 
le  bord  du  préopercule  de  manière  à le  rendre  presque 
dentelé.  Forskal  avait  observé  ce  poisson  sur  la  mer  Ro\ige, 
et  il  en  a laissé  une  description  exacte;  mais  on  ne  peut 
deviner  pourquoi  il  l’a  placé  dans  le  genre  des  chétodons, 
car  voici  ce  qu’il  dit  des  dents  : Dentes  incisores  utriusque 
maxilice  quini , validi,  conico-  obtusi.  Maxillæ  plenœ 
callis  hemisphericis , confertis  validis.  Il  n’y  a dans  cet 
énoncé  rien  qui  puisse  faire  classer  une  espèce  daDs  un 
genre  qui  était  alors  du  petit  nombre  de  ceux  que  l’on 
avait  caractérisés  par  les  dents.  Gmelin  a tout  simplement 
copié  Forskal;  et  il  a été  suivi  en  cela  par  Bonnaterre. 
M.  de  Lacépèd’e , à cause  de  l’expression  exagérée  de  Fors- 
kal : Opercula  anteriora,  ponc  serrât  a,  a placé  ce  pré- 
tendu chétodon  parmi  ses  holocentres,  sous  le  nom  d’/io- 
locentre  rabaji ; mais,  en  ayant  trouvé  deux  dessins  très- 
bien  faits  dans  les  manuscrits  de  Commeison,  il  en  a tiré, 
comme  cela  ne  lui.  est  arrivé  que  trop  souvent,  encore 
deux  autres  espèces,  l'une  sous  le  nom  de  spare  mjrlio , 
et  l’autre  sous  celui  de  labre  chapelet y de  sorte  que  ce 
poisson  se  trouve  trois  fois  dans  son  ouvrage. 

1.  Chu  t odon  bi/arciaJut,  t’orek. , Ami. , p.  64,  n."  go  ; HMctntn  rabaji,  Lncé- 
pède,  1.  IV,  cuppicmenl,  p.  7>5;  Spore  my  Iio,ibid.,X.  IV,  p.  i3i,el  t.  III,  pl.  26, 
fig.  a;  Labre  chapelet , ibid.,  t.  III,  p.  4;fi,  pl.  5 , fig.  3 j Loger,  Valcntyn,  p.  147. 
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L’examen  attentif  du  dessin  noir  de  Commerson,  gravé 
sous  le  nom  de  spare  mylio,  ainsi  que  la  description  de 
ce  voyageur,  n’auraient  pu  nous  laisser  le  moindre  doute 
sur  Infimité  de  ce  poisson  avec  nos  spares  à molaires 
rondes.  On  peut  remarquer  que  la  dentelure  des  oper- 
cules est  bien  iy;u  sensible  quand  la  peau  la  recouvre, 
puisque  cet  observateur  si  exact  et  dont  les  descriptions 
sont  pour  ainsi  dire  minutieuses,  n’en  parle  pas.  11  existe 
encore  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  sec,  rapporté  par 
Commerson  ; il  est  entièrement  semblable  àf  un- autre  de 
la  mer  Rouge,  que  nous  devons  à M.  Ehrenberg,  et  qui 
convient  en  tous  points  à la  description  du  chœtodon 
bifascialus  de  ForskaL 

Celte  daurade  a le  fronl  presque  rectiligne;  le  dos  arqué  et  élevé, 
et  le  ventre  rectiligne,  ainsi  que  ses  congénères.  Sa  hauteur  est  deux 
fois  et  deux  tiers  daus  la  longueur. 

Il  y a six  incisives  à chaque  mâchoire , étroites , peu  pointues, 
point  recourbées , mais  droites  et  projetées  en  avant  Les  molaires 
ne  sont  sur  le  devant  des  mâchoires  que  de  fort  petits  tubercules 
arrondis;  en  arrière  elles  grossissent  un  peu,  et  Sont  disposées  sur 
trois  rangs  : il  n’y  en  a pas  d’ovale. 

Le  préopercule  est  plus  haut  que  large,  et  couvert  d 'écailles  assez 
grandes.  Son  limbe  est  nu  et  chargé  surtout  dans  sa  partie  supé-, 
rieure  de  stries , qui  font  paraître  le  bord  comme  dentelé  L’oper- 
cule est  de  même  plus  haut  que  large.  Son  angle  postérieur  est  très- 
aigu,  et  semble  faire  une  saillie  sur  le  bord  de  l'opercule,  et  presque 
une  épine. 

Les  rayons  de  la  dorsale  sont  assez  forts.  Les  ventrales  sont  lon- 
gues. Ija  caudale  est  en  croissant. 

Voici  les  nombres  des  rayons  : 

D.  11/14;  A.  8/11  ; C.  17;  P.  15;  V.  1/6. 

Les  couleurs  nous  sont  indiquées  par  Commerson  de  la  manière 
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suivante:  le  corps,  sur  un  fond  blanc  ou  argenté,  offre  sur  chaque 
flanc  dix  lignes  brunes  interrompues,  formées  cliacune  par  une 
série  de  taches  obscures,  suivant  la  direction  du  milieu  de  chaque 
écaille. , 

Une  bannie  noire  descend  verticalement  du  sommet  de  la  tête 
sur  l’opercule,  et  une  autre  va  obliquement  de  la  nuque  vers  la 
joue,  en  passant  à travers  l’ceil. 

L’anale  et  les  ventrales  sont  entièrement  noires.  Les  pectorales 
sont  Lout-à-fait  jaunes,  et  ont  une  grande  tache  noire  dans  leur 
aisselle.  La  partie  épineuse  de  la  dorsale  est  grise,  bordée  de  noir. 
La  partie  molle  est  à moitié  noire,  à moitié  jaune.  La  caudale  est 
d'un  jaune  plus  vif,  et  son  bord  est  noir. 

Les  couleurs  indiquées  par  Forskal  sont  absolument  les  mêmes; 
seulement  il  dit  que  les  pectorales  sont  à moitié  jaunes  et  à pioilié 
blanches.  ^ 

M.  Ehrenberg  l'a  représenté  bleuâtre  sur  le  dos,  argenté  sur  le 
ventre.  La  dorsale,  la  pectorale  et  la  caudale,  d'un,  beau  jaune. 

Cette  espèce,  selon  Forskal,  est  nommée  par  les  Arabes 
rabaji,  ou  bien  rabdja,  ou  encore  robgi.  M.  Ehrenberg 
l'a  cntcudu  nommer  herghigh  à Massuah.  Nous  en  avons 
trouvé  uue  ligure  très -reconnaissable  dans  le  recueil  de 
peintures  de  Corneille  de  Vlaming  (n.°  172),  sous  le  nom 
de  Crtjfer-of-ond-svif  (cafre  oij  vieille  femme).  Ce  même 
dessin  se  reproduit  dansValentvn  (n.a  147)  d’une  manière 
passable  ; mais  il  a été  si  mal  copié  dans  Renard  (xc  part., 
fol.  19,  n.°9i)  qu’on  en  a fait  un  monstre  presque  indé- 
chiffrable. Il  le  donne,  sous  le  nom  de  caffer,  comme  un 
poisson  d Amboine  fort  délicat r que  l’on  tient  dans  les 
réservoirs.  Coinmerson,  qui  l'a  vu  à Hsle-de-France , dit 
quil  n'y  est  pas  très -commun.  Sa  chair  a un  bon  goût. 
Il  .pèse  une  livre  environ. 
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La  Daurade  a large  tète. 
( Chrysophrjrs  laticeps , nob.) 


Nous  avons  une  espèce  de  daurade  du  Cap^  rapportée 
par  feu  M.  Delalande , et  assez  différente  des  autres  par 
ses  dents. 


La  mâchoire  supérieure  porte  sur  le  devant  quatre  grosses  inci- 
sives coniques  et  un  peu  crochues.  On  compte  sur  les  côtés  huit 
ou  neuf  grosses  dents  : les  trois  premières  sont  coniques  poin-  » 

tues;  celles  qui  suivent  sont  émoussées,  et  décroissent  à mesure 
qu'elles  sont  placées  plus  en  arrière.  Derrière  celte  première  rangée 
on  voit  sur  le  devant  de  la  mâchoire  des  dents  fortes,  mais  plus 

Sentes  que  celles  du  rang  externe,  disposées  sur  six  rangées;  celles 
•s  deux  premiers  rangs,  coniques  et  pointues,  les  autres  arron- 
dies : derrière  les  latérales  elles  sont  petites  et  grenues,  et  il  n'y  en 
a plus  que  trois  rangées.  „■  - -, 

La  mâchoire  inférieure  a six  incisives,  dont  les  mitoyennes  sont 
plus  petites  que  les  latérales;  celles-ci  sont  aussi  grosses  que  les 
supérieures.  Derrière  elles  il  y a trois  rangées  de  dents  coniques  et 
pointues,  et  une  quatrième  composée  de  molaires  rondes  et  gre- 
nues. Sur  les  côtés  de  la  mâchoire  sont  neuf  à dix  grosses  dents , 
dont  les  quatre  premières'  sont  semblables  aux  correspondantes  de 
la  mâchoire  supérieure;  les  autres  sont  plus  basses  et  plus  arron- 
dies. Derrière  elles  il  n’y  a plus  que  deux  rangées  de  molaires  très- 
petites  et  globuleuses.  Les  pharyngiennes  sont  en  carde,  très-fortes! 

La  langue  est  lisse,  convexe  et  obtuse  à sa  pointe. 

La  télé  est  plus  large  entre  les  yeux  que  dans  aucune  autre  dau- 
rade. Le  front  est  légèrement  bombé  transversalement.  Les  yeux 
sont  plus  reculés  qu'à  l’ordinaire , parce  que  le  sous-orbitaire  est  • 

très-haut 

Le  préopercule  est  très-grand  et  descend  jusque  sous  la  gorge. 

L'opercule  est  haut,  mais  étroit.  L’interopcrcule  et  le  subopereule 
sont  larges,  et  toutes  ces  pièces  sont  entièrement  couvertes  d’écailles 


k 


Digitized  by  Google 


CH  AP.  II.  D Al'RADES.  91 

très-fortement  serrées.  Le  limbe  même  du  préopercule  est  écailleux 
sur  presque  toute  sa  surface. 

Le  surscapulaire  paraît  derrière  la  tête  comme  une  forte  écaille , 
un  peu  plus  alongée  que  celles  du  corps. 

La  parlie  molle  de  la  dorsale  est  plus  haute  que  la  dorsale  épi- 
neuse. La  caudale  est  très-faiblement  écliancrée. 

Les  nombres  des  rayons  sont  : 

D.  12,11;  A.  3 9 ; C.  19;  P.  15;  V.  1,5. 

La  couleur  paraît  avoir  été  grise,  avec  du  brun  dans  l’aisselle 
et  sur  le  scapulaire.  Quelques  individus  montrent  une  tache  brune 
sur  la  base  de  la  partie  molle  de  la  dorsale,  dans  l’angle  qu’elle  fait 
avec  la  queue. 

Il  y a quelques  taches  rousses  effacées  sur  la  membrane  de  la 
dorsale,  et  les  ventrales  paraissent  noirâtres. 

Celte  espèce  atteint  jusqu’à  dix-huit  et  vingt  pouces,  et  mime 
davantage. 

Nous  n'avons  pas  pu  foire  l'anatomie  de  ses  viscères  ; mais  M.  De- 
lalande  en  a reporté  des  squelettes,  qui  nous  ont  offert  les  parti- 
cularités suivantes. 

Il  y a vingt-quatre  vertèbres,  dont  dix  abdominales.  Le  crâne 
est  très-élargi  en  avant  des  yeux  pour  recevoir  la  forte  apophyse 
interne  du  sous-orbitaire,  qui  écarte  ainsi  les  os  de  la  face.  La  crête 
mitoyenne  du  crâne  est  peu  relevée.  Le  préopercule  est  creusé  en 
une  large  fosse. 

Le  scapulaire  est  étroit  et  alongé  : il  descend  jusqua  l’angle  de 
l’opercule. 

L’huméral  est  très-grand;  il  forme  au-dessus  de  la  pectorale  une 
grande  plaque  carrée,  en  parlie  nue  et  visible  sur  la  peau  même 
du  poisson.  Il  donne  en  avant  une  forte  et  large  pointe,  pliée  en 
arrière  en  gouttière  assez  profonde. 

Le  cubital  est  médiocre,  carte,  percé  d'un  grand  trou  rond  dans 
le  milieu. 

Le  radial  se  compose  aussi  d’une  plaque  carrée,  qui  donne  de 
son  angle  inférieur  et  postérieur  une  pointe  styloide,  qui  va  re- 
joindre l’extrémité  antérieure  de  l’huméral. 
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La  Daurade  bi lobée. 

( Chrysophrys  bilobata,  nob. ; Spams  bilobatus , Lacépède.) 

C'est  près  de  cette  daurade  à large  tète  que  nous 
croyons  devoir  placer  le  spare  bilabé1,  établi  par  M.  de 
Lacépède  d’après  un  dessin  de  Cominerson,  sur  lequel  ce 
voyageur  avait  écrit  : Vulg'o,  capitaine  blanc.  Nous  n’a- 
vons pu  trouver  dans  scs  manuscrits  aucune  description 
qui  s’y  rapportât.  Le  dessin  lait  à la  pierre  noire  et  coloré 
avec  du  crayon  rouge, 

montre  six  incisées  pointues  en  liaul,  et  quatre  en  bas.  Une  rangée 
de  molaires,  semblables  à celles  de  notre  daurade  à tête  bossue,  est 
dessinée  sur  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure. 

Au-dessus  de  l’oeil  le  front  est  un  peu  relevé  en  bosse;  mais  son 
profil  est  beaucoup  [dus  oblique  que  dans  les  espèces  précédentes. 

Le  limbe  du  préopercule  n'a  pas  d'écailles.  * 

Les  pectorales  sont  courtes.  Le  premier  rayon  mou  des  ventrales 
est  prolongé  en  fil,  qui  atteint  l’anale.  Les  épines  de  cette  nageoire 
et  celles  du  dos  sont  faillies.  La  caudale  est  médiocrement  four- 
chue, et  ses  deux  lobes  sont  égaux  et  arrondis. 

Tout  le  corps  du  poisson  parait  d’une  meme  teinte  Les  pecto- 
rales sont  rouges , avec  une  tache  brune  dans  le  haut  de  faisselle. 
Il  y a trois  taches  de  celle  même  couleur  sur  le  haut  de  la  mem- 
brane qui  réunit  les  trois  premiers  rayons  épineux  de  la  dorsale. 
L’anale  et  la  caudale  sont  bordées  de  rouge. 

L’intérieur  de  la  bouche  est  de  la  même  couleur. 

Voici  les  nombres  de  rayons  qu’indique  ce  dessin. 

.D.  10/11;  A.  8/10;  C.  19;  P.  11. 

Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  ce  spare  bilobé  des 
mers  équatoriales  avec  le  poisson  décrit  sous  le  même 

: • : 

1.  Laccpèdc,  t.  IV,  p.  1 4 1 - 
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nom  par  M.  Risso'.  Cest  un  smaris.  M.  Risse»’  a rectifié 
cette  méprise  dans  sa  seconde  édition,  d’après  les  déter- 
minations que  nous  lui  avons  communiquées;  mais  il  u'a 
pas  encore  bien  caractérisé  l’espèce , ainsi  que  uous  le 
dirons  bientôt. 

* _ v*,*y  • • * , * . ' 

La  Daiwade  a tète  bossue. 

( Chrjsophrjs  gibbiccps , nob.) 

Feu  M.  Delalande  nous  a encore  rapporté  du  Cap  deux 
daurades  très-remarquables,  qui  se  distinguent  de  toutes 
leurs  congénères 

par  l’élévation  de  leur  front  en  forme  de  crête  plus  ou  moins  élar- 
gie. Sur  le  devant  des  mâchoires,  derrière  les  canines,  elles  ont 
encore  un  grand  nombre  de  dents  à demi  mousses,  et  dans  le  fond 
de  la  bouche  elles  n’ont  que  trois  rangées  de  dents. 

La  première  que  je  décrirai,  est  celle  qui  a le  front  le  plus  élevé. 
La  crête  qui  forme  celte  élévation,  est  élargie  en  une  forte  bosse, 
placée  au-dessus  cl  en  avant  des  yeux. 

La  plus  grande  hauteur  perpendiculaire  du  corps  est  mesurée 
derrière  l'oeil  ; elle  fait  le  tiers  de  la  longueur  totale,  tandis  qu'à 
l’aplomb  des  pectorales  elle  y est  contenue  trois  fois  et  demie. 

Celte  élévation  du  front  rend  le  profil  de  la  face  presque  verti- 
cal; celui  du  dos  fait  un  angle  presque  droit  avec  la  ligne  du  front, 
et  il  s’abaisse  vers  la  queue.  Le  profil  du  ventre  est  presque  droit 
jusqu'à  l'anale  ; de  là  il  remonte  un  peu  vers  la  queue , dont  la 
hauteur  n’est  que  le  quart  de  celle  de  la  tète. 

L’œil  est  placé  près  de  la  ligne  du  profil  du  front  et  un  peu 
au-dessus  de  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  tête.  Son  diamètre  fait 
à peu  près  le  quart  de  la  longueur  de  la  tète. 

Le  sous-orbitaire  est  médiocre,  et  a la  forme  d'un  trapèze,  dont 


1.  Ichtyologie  de  Nice,  i."  édit.,  p.  a5a.  — 2.  a.‘  édit.,  p.  â4C. 
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le  bord  inférieur  est  t'chancré  et  du  double  plus  long  que  le  supé- 
rieur. Le  bord  antérieur  est  presque  vertical,  avec  une  petite  échan- 
crure vers  le  haut,  dans  laquelle  les  narines  sont  percées. 

Le  préopercule  est  assez  grand.  Son  bord  postérieur  est  oblique 
d’avant  en  arriére,  de  sorte  que  l’angle  qu’il  lait  avec  le  bord  ho- 
rizontal est  un  peu  moindre  qu’un  angle  droit. 

L opercule  est  à peu  près  aussi  grand  que  le  préopercule.  Son 
angle  est  à la  même  hauteur  que  l’oeil* 

L’interopercule  et  le  subopercule  sont  toul-à-fail  confondus  avec 
l’os  précédent,  parce  que  ces  trois  pièces  sont  entièrement  cou- 
vertes dérailles.  Il  y en  a même  sur  le  limbe  du  préoperculc,  et 
elles  s’avancent  aussi  jusque  sur  le  sous-orbitaire. 

Les  deux  ouvertures  de  la  narine  sont  arrondies,  à peu  près 
égales  et  percées  obliquement  l'une  au-dessus  de  l’autre. 

La  bouche  est  médiocrement  grande.  L’angle  de  sa  commissure 
se  trouve  à l'aplomb  du  bord  antérieur  de  l'orbite;  elle  est  tissez 
protractile.  Les  maxillaires  sont  arqués,  larges,  aplatis,  et  peuvent 
se  cacher  en  très-grande  partie  sous  le  bord  du  sous-orbitaire. 

Les  intermaxillaires  sont  moins  épais  que  ceux  des  autres  dau- 
rades, parce  qu’ils  avaient  moins  de  «lents  à porter.  Leur  branche 
montante  est  assez  longue  et  remonte  sur  le  front  jusqu'au  bord 
supérieur  de  l'œil.  Les  lèvres  sont  épaisses. 

Il  y a «piatre  dents  canines  pointues  sur  le  devant  de  la  mâchoire 
supérieure,  et  derrière  elle  trois  autres  plus  petites  et  un  ]>cu  plus 
mousses.  En  dedans  il  y a trois  à quatre  rangées  «le  dents  égales, 
grosses,  coniques,  émoussées,  et  dans  le  fond  de  la  bouche,  sur 
le  bttrd  des  mâchoires,  se  voient  trois  grosses  molaires  aplaties, 
presque  carrées  et  plus  larges  que  longues.  A la  mâchoire  inférieure 
il  n’y  a que  six  canines  ; trois  à quatre  rangé»»  de  dents  coniques, 
obtuses;  «lerrière  elles,  et  dans  le  fond  de  la  bouche,  deux  rangées 
seulement  de  dents,  dont  l’externe  est  composée  de  quatre  molaires 
très-grandes,  semblables  à celles  d’en  haut. 

L’os  su rscnpulaire  a la  forme  d’une  écaille  alongée,  un  peq  plus 
grande  que  celles  du  eprps  et  finement  striée  à sa  surface. 

La  dorsale  commence  un  peu  en  arrière  de  l’attaithe  «les’pecto- 
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raies.  Ses  premiers  rayons  épineux  sont  plus  hauts  que  les  derniers 
et  que  les  rayons  mous;  le  premier  est  très-court. 

caudale  est  fourchue.  Ses  deux  lobes  sont  arrondis  et  égaux. 

Les  pectorales  sont  très-longues  ; elles  égalent  presque  le  quart 
de  la  longueur  du  corps. 

Les  nombres  des  rayons  sont  : 

D.  1^10;  A.  3/1;  C.  11;  P.  11;  V.  15. 

Les  écadles  sont  fortement  imbriquées  les  unes  sur  les  autres, 
et  plus  hautes  que  longues  : on  en  compte  environ  cinquante-cinq 
sur  une  ligne  longitudinale,  depuis  l’opercule  des  pectorales  jusqu’à 
la  base  de  la  caudale. 

La  ligne  latérale  est  fortement  marquée;  elle  naît  derrière  l’os 
surscapulaire,  remonte  vers  le  dos  jusqu’à  la  hauteur  du  quatrième 
rayon  épineux  de  la  dorsale,  puis  elle  s infléchit  un  peu  et  va  pa- 
ralléleuieut  au  dos  jusqu'à  la  queue. 

La  couleur  est  totalement  effacée  : on  ne  voit  plus  que  quelques 
reflets  argentés  sur  les  écailles,  avec  des  taches  brunâtres  éparses 
sur  les  flancs.  # ' Pîf? 

Le  seul  individu  que  M.  Delalande  nous  ail  rapporté,  a vingt  et 
un  pouces  de  long. 

• fl06  1e  squelette  de  ce  poisson  offre  de  plus  remarquable,  est 

la  ci  été  mitoyenne  du  crâne;  elle  est  haute  de  plus  d’un  pouce,  et 
longue  de  plus  de  deux;  elle  est  mince  à son  attache  au  crâne,  et 
les  deux  tables  osseuses  sont  séparées  par  un  diploè  très-lâche  ; elle 
s élargit  à mesure  quelle  s’élève,  et  devient  très-large  et  très-dure 
à son  bord  libre,  qui  se  renfle  en  avant  en  un  gros  tubercule,  et 
s amincit  beaucoup  vers  l’arrière  du  crâne. 

Il  y a un  très-beau  crâne  de  celle  espèce  dans  la  collec- 
tion anatomique  du  College  des  chirurgiens  à Londres. 
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La  Daurade  cardinal. 

( Chrjsophrys  cardinalis , nob.  ; Spare  cardinal,  Lacép.,  t.  IV, 

p.  14.1.) 

La  figure  que  M.  de  Lacépède  a trouvée  dans  le  recueil 
japonais  que  nous  avons  à la  bibliothèque  du  Muséum, 
et  dont  il  a fait  son  spare  cardinal,  doit  être  d une  espèce 
très-voisine  de  celle  que  nous  venons  de  décrire;  mais  je 
crois  que  M.  de  Lacépède  a ajouté  foi  avec  trop  île  com- 
plaisance à l’exactitude  de  ce  dessin,  lorsqu  il  a compté 
les  rayons  ai  ns]  quil  le  fait. 

Ce  poisson  «litière  surloul  du  précédent  par  la  brièveté  de  sa 
pectorale,  et  par  sa  caudale,  qui  n'est  pas  fourchue.  Il  lui  ressemble 
par  la  force  des  dents  incisives  et  par  la  tubérosité  du  front,  qui 
est  placée  de  même  au-dessus  des  yeux. 

Le  peiutre  japonais  a coloré  le  front  en  carmin,  ainsi  que  le  • 
bord  de  chaque  écaille,  les  rayons  des  mâchoires  et  la  membrane 
des  brancliies.  1-e  dos  est  brun  pourpré.  I>es  flancs  sont  rose  vif, 
et  le  ventre  rose  pâle.  Les  nageoires  sont  bordées  de  noir,  excepté 
les  ventrales. 

Cette  espèce  est  mentionnée  dans  lEncyclopédie  japo- 
naise sous  le  nom  de  tai  ou  de  tabi ; mais  ce  nom  est 
générique , car  il  appartient  à d’autres  daurades  et  à des 
dentex. 

On  trouve  dans  notre  recueil  deux  autres  figures  qui 
nous  en  paraissent  très-voisines.  M.  de  Lacépède  n’en  a 
pas  lait  usage;  mais  comme  M.  Abel  Remusat  les  a retrou- 
vées dans  lEncyclopédie  japonaise,  nous  allons  mettre  ici 
ce  que  ce  savant  académicien  a bien  voulu  nous  commu- 
niquer. L’une  d’elles,  représentée  à la  planche  55  du  re- 
cueil, est  intitulée  petite-tai. 
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Peut-être  est-elle  plus  voisine  du  chrysophrys  crisliceps,  que 
nous  allons  décrire,  que  du  gibbiceps?  Son  profil,  quoique  élevé, 
ne  l’est  pas  autant  que  celui  du  chrysophrys  gibbiceps.  La  pecto- 
rale est  alongée;  la  caudale  fourchue;  la  dorsale  élevée.  Le  corps  est 
rouge  carmin , et  le  bord  des  écailles  est  argenté.  La  tête,  le  ventre 
et  la  base  de  la  queue  sont  argentés.  La  dorsale  et  la  pectorale  sont 
rosées.  La  caudale  est  aussi  foncée  que  le  corps. 

Cette  espèce  est  comptée  dans  l’Encyclopédie  japonaise 
parmi  les  poissons  de  mer.  On  dit  quelle  est  commune 
dans  toutes  les  saisons;  que  sa  cl^ir  est  blanche  et  d’un 
goût  exquis,  et  quelle  atteint  un  à deux  pieds  de  longueur. 

L’autre  figure,  qui  est  à la  planche  56  du  recueil,  me 
paraît  encore  représenter  la  même  espèce  : ee  sont  les. 
mêmes  couleurs  ; le  front  est  seulement  plus  bombé.  Elle 
est  aussi  nommée  tai  dans  l’Encyclopédie  japonaise. 

La  Daurade  a tête  crêtée. 

( Chrysophrys  cristiceps,  nob.) 

La  seconde  espèce  que  M.  Delalande  nous  a rapportée 
du  Cap,  ressemble  beaucoup  au  gibbiceps. 

Son  profü  esfeependant  plus  oblique,  et  la  crête  qui  surmonte 
le  front  est  amincie  et  n’a  point  de  tubérosités.  Le  sous-orbitaire 
est  plus  large  et  plus  couvert  d’écailles.  Le  bord  du  préopercule  est 
tout-à-fait  vertical  L’angle  de  l’opercule  est  plus  arrondi. 

Les  dents  sont  en  moindre  nombre,  surtout  à la  mâchoire  infé- 
rieure. Les  molaires  sont  proportionnellement  plus  petites. 

Les  rayons  épineux  de  l’anale  me  paraissent  un  peu  plus  longs. 
La  caudale  est  plus  profondément  fourchue.  Le  lobe  supérieur  est 
plus  long  que  l’inférieur,  et  tous  deux  sont  plus  pointus.  D’ailleurs 
le  nombre  des  rayons  est  le  même. 

La  couleur  ne  parait  différer  que  par  moins  de  taches. 

6.  i3 
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Nous  n’avons  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce,  qui  est  plus 
grand  que  ceux  de  la  précédente.  Il  a plus  de  deux  pieds.  Je  n’ai  pu 
voir  de  son  squelette  que  la  crête  mitoyenne  du  crâne  ; elle  a la 
forme  d'un  çpin  triangulaire.  Son  bord  libre  s'élargit  un  peu  en 
montant  sur  le  front,  et  se  rétrécit  ensuite  vers  l’arrière.  Le  bord 
postérieur  est  mince  et  tranchant. 

La  Daurade  bec-de-corbeau. 

( Chrjsophrjs  coracinus,  nob.) 

Cest  auprès  de  ces^spèces  qu’il  faut  placer  le  raven- 
beek  de  Renard  (fol.  2t,  n.°  214).  Nous  le  trouvons  sous 
le  même  nom  dans  Corneille  deVlaming  comme  un  pois- 
son pèche  à trois  milles  de  l’Isle-de-France. 

Le  dos  est  rouge  ; la  poitrine  jaunâtre  ; la  tète  rosée,  marbrée  de 
traits  fins  et  noirâtres.  La  dorsale  épineuse  est  noire;  la  partie  molle 
est  rougeâtre.  La  pectorale  et  l’anale  sont  jaunes; la  caudale  jaunâtre. 

La  lèvre  supérieure  est  bleue,  ainsi  que  le  limbe  de  l'opercule. 

Dans  Renard,  les  couleurs  sont  à peu  près  les  mêmes;  mais  le 
dessin  n’est  pas  aussi  pur. 

La  Daurade  a gros  yeux. 

( Chrjrsophrys  grandoculis , nob.;  Sciœna  grandoculis , Forsk.1) 

On  doit  encore  rapprocher  de  nos  daurades  à tète  bos- 
sue le  sciœna  grandoculis  de  Forskal,  qu’il  décrit  ainsi  ; 

Le  corp6  est  ovale-oblong.  Le  front  entre  les  yeux  est  tubercu- 
leux. Les  lèvres  sont  charnues,  épaisses,  surtout  l'inférieure.  Il  y a 
six  dents  canines  à chaque  mâchoire.  Les  molaires  sont  larges, 
planes  et  peu  élevées.  Le  bord  des  opercules  est  lisse  et  sans  den- 


1.  Forskal,  Faun.  arab.,  p.  53;  Sparus  grandoculis , Laccpcde,  t,  IV,  p.  in. 
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telures  {opercula  integra).  La  caudale  est  fourchue,  et  la  membrane 
qui  unit  les  rayons  est  écailleuse  à sa  base. 

D.  10/11. 

La  couleur  est  blanchâtre,  teintée  de  bleu,  avec  des  lignes  pâles 
effacées.  Les  nageoires  sont  violettes,  excepté  les  pectorales,  qui 
sont  d’un  rouge  pâle. 

Forskal  dit  qu’en  arabe  on  nomme  ce  poisson  abu~cejn, 
ce  qui  signifie  grands  yeux. 

La  Daurade  de  Madagascar. 

( Chrjsophrys  madagascariensis , nob.1) 

Commerson  a laissé  dans  ses  dessins  la  figure  d’un  spare 
qui  nous  parait  devoir  appartenir  à nos  daurades. 

Le  corps  est  en  ovale  assez  régulier,  un  peu  aminci  vers  la  queue. 
Le  museau  est  plus  pointu  que  dans  la  plupart  des  espèces  de  ce 
genre. 

Les  dents  qui  bordent  la  mâchoire  sont  assez  fortes  cl  crochues. 
La  dorsale  est  basse;  la  caudale  fourchue;  la  pectorale  pointue.  Les 
nombres  sont  : 

D.  11/18  j A.  2;». 

Aux  autres  nageoires  ils  sont  difficiles  à compter. 

La  couleur  paraît  avoir  été  uniforme,  un  peu  plus  foncée  snr  le 
dos. 

Le  dessin  est  fait  à la  mine  de  plomb  par  Jossigny  au 
fort  Dauphin  de  Madagascar.  Nous  n’avons  pu  trouver 
dans  les  manuscrits  de  Commerson  aucune  note  qui  lui 
soit  relative. 

M.  de  Lacépède  a fait  graver  cette  figure  dans  son 


1.  Variété  du  spart  brunâtre,  Lacépède,  t.  III,  pl.  17,  fig.  3. 
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Histoire  des  poissons  comme  une  variété  du  spare  bru- 
nâtre'; mais  il  n’eu  fait  aucune  mention  à l’article  de  ce 
spare  brunâtre,  qui  n’est  que  la  copie  de  l’article  de 
Gmelin,  lequel  n’est  lui-même  qu’un  extrait  d'Houttuyn*, 
dont  les  descriptions  incomplèles  laissent  toujours  dans 
le  doute  sur  la  place  que  l’on  doit  assigner  à la  plupart 
de  ses  espèces.  Houtluyn  dit  que  son  poisson  appartient 
proprement  à la  division  des  spares  tachetés  ( spari  notât i) 
de  Linné;  ce  qui  n’a  pas  empêché  Gmelin  de  le  placer 
parmi  les  spares  variés  ( spari  varii). 

Selon  Ilouuuyn,  la  couleur  est  brunâtre , et  est  peut-être  due  à 
la  chute  des  écailles  dorées  du  poisson.  Il  y a une  tache  noire  au- 
près de  la  pectorale.  La  ligne  latérale  est  droite.  La  bouche  a de 
petites  dents. 

Les  nombres  sont  : 

D.  13/11;  A.  fylO;  C.  ..}  P.  14;  V.  1/B. 

Ce  poisson  avait  quatre  pouces  de  long. 

Rien  ne  prouve  que  ce  soit  une  daurade. 

La  Daurade  aiguillonnée. 

( Chrjsophrjrs  aculeata,  nob.) 

On  trouve  sur  les  côtes  de  l’Amérique  septentrionale 
une  daurade  à corps  plus  alongé  que  les  précédentes,  et 
qui  se  fait  reconnaître 

par  une  épine  forte  et  courte,  couchée  sur  le  dos  au-devant  de  la 
dorsale,  ainsi  qu'on  en  trouve  dans  un  grand  nombre  de  poissons 
de  la  famille  des  scombéroides  ou  de  celle  des  squaminipeohes. 


1.  Laccpédc , t.  III,  pl.  17,  n.*  3> 

3.  Ad.  Hart.,  L XX,  2.*  part.,  p.  3a4,  u.°  12. 
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Les  dents  sont  petites,  sur  trois  rangées  à la  mâchoire  supé- 
rieure. La  rangée  du  milieu  les  a plus  petites  que  celles  de  la  rangée 
interne.  ' "• 

La  dorsale  est  basse,  la  pectorale  longue,  les  écailles  médiocres; 
celles  du  préopcrc.ule  se  portent  jusque  sur  le  limbe. 

La  couleur  parait  avoir  été  rougeâtre,  à reflets  argentés,  et  très- 
brillante.  La  dorsale  et  l'anale  sont  roussâlres , ainsi  que  le  sous- 
orbitaire.  < 

Ce  poisson,  dans  la  liqueur,  est  blanc  argenté,  avec  un  reste  de 
teinte  rougeâtre  sur  les  flancs,  qui  portent  une  vingtaine  de  lignes 
longitudinales  dorées.  La  tête  est  très-brillante  et  a des  reflets  dorés. 
Le  sous-orbitaire,  la  dorsale  et  l’anale,  sont  roussâlres.  Les  ven- 
trales sont  rouges.  La  caudale  est  grise. 

Voici  ses  nombres  : 

D.  1^12;  A.  8/12;  C.  17 ; P.  16;  V.  1/8. 

Nous  n’avons  pas  trouvé  qu’il  soit  fait  mention  de  ce 
poisson  dans  le  Mémoire  du  docteur  Mitchill,  quoiqu’il 
paraisse  assez  commun  sur  la  côte  ; car  MM.  Milbert  et 
Lesueur  nous  en  ont  envoyé  un  bon  nombre  d'individus. 
Il  y en  a de  vingt-deux  pouces.  Nous  sommes  très-portés 
à le  reconnaître  dans  l 'aurata  bahamensis  de  Calesby,  et 
même,  si  les  dents  antérieures  n étaient  pas  représentées 
si  longues,  nous  n’aurions  aucun  doute.  Ce  serait  alors  le 
sparus  chrysops  de  Linnæus. 

Nous  n’avons  pas  pu  faire  la  description  du  canal  intestinal  de 
cette  daurade  ; mais  nous  avons  vu  son  foie,  qui  est  très-volumineux, 
partagé  en  deux  lobes,  divisés  eux -mêmes  en  plusieurs  lobules.  La 
vessie  aérienne  est  très-grande.  Le  péritoine  est  rougeâtre,  à reflets 
argentés. 

Son  squelette  offre  vingt-quatre  vertèbres,  dont  dix  abdominales. 
Les  trois  premiers  interépineux  de  la  dorsale  sont  plus  grands  et 
plus  larges  que  les  autres.  Le  premier  porte  l'épine  couchée  en 
avant , qui  nous  a servi  de  caractère  pour  nommer  cette  espèce. 
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L’arête  mitoyenne  du  crâne  est  la  seule  qui  soit  saillante;  elle 
ne  se  prolonge  pas  au-delà  des  yeux.  L’espace  qui  est  entre  eux 
est  légèrement  bffmbé. 

Les  os  qui  composent  l'épaule  sont  comme  dans  toutes  les  es- 
pèces de  ce  genre,  et  pas  très-forts. 


Lu  Daurade  annulaire. 


(Chrjsophrjs  anmilaris , nob.;  Spams  annularis,  B].,  pl.  271. 


) 


Nous  devons  placer  à la  fin  de  ce  chapitre  des  daurades 
le  sparus  annularis  de  Bloch  5 car  il  n’a  rien  de  commun 
avec  celui  de  Linnæus,  qui  est  notre  sarguet,  comme  nous 
l’avons  vu  dans  le  chapitre  précédent.  On  ne  peut  deviner 
où  Bloch  a pris  sa  figure;  loriginal  n’en  existe  point  au 
Cabinet  de  Berlin,  et  il  ne  dit  point  dans  son  texte  d’où 
il  l’avait  tirée.  . . 


Elle  représente  un  poisson  à dos  brun  jaunâtre,  à ventre  argenté, 
dont  le  corps  est  traversé  verticalement  par  cinq  larges  bandes 
brunes.  Une  tache  noire  se  montre  sur  la  quatrième  bande.  Les 
pectorales  sont  rouges.  La  caudale  est  de  la  même  couleur,  mais 
à bord  noir.  Les  autres  nageoires  sont  noirâtres. 

D.  12/10;  A.  8,8;  C.  17;  P.  15;  V.  1/5. 

Les  dents  sont  représentées  séparément.  11  y a six  canines  à 
chaque  mâchoire , quatre  rangées  de  molaires  à la  supérieure  et 
trois  à l'inférieure. 

Il  est  à remarquer  que  l’article  relatif  à celte  figure  est 
une  compilation  des  articles  des  divers  auteurs  qui  ont 
décrit  le  sarguet,  ou  le  véritable  sparus  annularis ; mais 
sur  cette  figure  même  l’auteur  ne  dit  pas  un  mot. 


Digitized  by  Google 


CHAP.  II.  DAURADES 


105 


La  Daurade  de  Forster. 

( Ch/ysophrys  Forsteri,  nob.  ; Sparus  Forsteri , Bl.ScIm.,  p.  a8a.) 

Le  spare  dont  Bloch  a trouvé  la  description  parmi  les 
manuscrits  de  Forster  sous  le  nom  de  sparus  striatus,  et 
qui  a été  publié  par  le  naturaliste  de  Berlin  sous  celui  de 
sparus  Forsteri,  est  bien  certainement  une  daurade.  Nous 
ne  l’avons  vue  dans  aucune  des  collections  que  nous  avons 
visitées. 

Le  corps  est  rouge,  rayé  longitudinalement  de  vingt  à vingt-deux 
lignes  bleuâtres.  Une  bande  noire  traverse  les  lombes  de  la  fin  de  la 
dorsale  à la  caudale,  et  une  autre  bande  de  la  même  couleur  va  de 
l’anale  au  lobe  inférieur  de  la  nageoire  de  la  queue.  La  dorsale  est 
rouge,  et  il  y a une  tacite  noire  entre  les  trois  premiers  rayons.  La 
ventrale  est  noire.  La  portion  de  l'anale  comprise  entre  le  premier 
et  le  sixième  rayon  est  noire;  le  reste  de  la  nageoire  est  rouge.  La 
caudale  est  tronquée  et  de  couleur  rouge. 

D.  12/9  ; A.  3/12;  C.  13;  P.  17;  V.  1/5. 

Cé  poisson  était  long  de  neuf  pouces  et  demi.  Il  a été 
pris  dans  l’océan  Pacifique,  à Tongatabou. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Pagres  ( Pagrus , nob.). 

Nous  séparons  des  daurades  les  sparoïdes  qui , présen- 
tant, comme  elles,  en  avant  des  mâchoires  quatre  ou  six 
dents  fortes  et  coniques,  n’ont  sur  les  côtés  que  deux 
rangées  de  dents  rondes.  Plusieurs  espèces  étrangères  ont 
cependant  encore  derrière  les  canines  de  nombreuses  pe- 
tites dents  grenues  ; mais  l’espèce  de  la  Méditerranée  à 
laquelle  nous  attachons  le  nom  de  pagre,  a ces  dents  plus 
fines,  c'est-à-dire  quelles  sont  en  fortes  cardes  : les  pre- 
mières lient  ainsi  ce  genre  aux  daurades,  et  la  dernière 
conduit  aux  pagels;  mais  ce  qui,  outre  les  fortes  dents  an- 
térieures, distingue  les  pagres  des  pagels,  c’est  d’avoir  le 
corps  plus  trapu,  et  les  nombres  des  rayons  des  daurades. 
Les  rangées  de  leurs  molaires  étant  réduites  à deux,  leurs 
mâchoires  n’ont  pas  dû  être  autant  élargies,  et  leur  mu- 
seau est  moins  épais  que  celui  des  daurades,  avec  lesquelles 
ils  ont  d’ailleurs  une  grande  ressemblance.  . 

Læ  Pagre  ordinaire. 

( Pagrus  vulgaris,  nob.1) 

L’espèce  à laquelle  nous  affectons  le  nom  de  pagre 

a le  museau  obtus  comme  la  daurade;  mais  sa  nuque  est  moins 

élevée  et  son  corps  plus  alongé.  Sa  hauteur  n’est  pas  contenue 

1.  Spams  pagrus , Briinutch,  ou  sparus  argtnUus,  K.  Schu. , probablement  le 
s parus  pagrus  de  Llnoxtu. 
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tout-n-fait  quatre  fois  dans  sa  longueur.  La  longueur  de  sa  tête 
n'est  que  le  quart  de  celle  du  corps.  L'oeil  est  grand,  arrondi  et 
placé  au-dessus  d'un  sous-orbitaire  fort  large,  légèrement  et  irré- 
gulièrement sillonné.  Le  préopercule,  deux  fois  plus  haut  que  long, 
a le  limbe  large,  strié  en  travers,  et  l'angle  arrondi.  L’opercule  est 
plus  de  deux  fois  plus  haut  que  large.  Les  interopereules  se  touchent 
en  dessous.  La  membrane  branchiale  a six  rayons.  J .es  quatre  dents 
fortes  et  pointues  de  l'extrémité  de  la  mâchoire  ont  "derrière  efts 
un  groupe  de  petites  dents  en  forte  carde;  ensuite  il  y a à chaque 
mâchoire  une  série  de  cinq  dents  en  cônes  obtus,  et  de  quatre 
ou  cinq  dents  rondes;  plus  en  dedans  et  parallèlement  à cette  rangée 
en  est  une  autre  de  cinq  ou  six  dents,  toutes  rondes.  Aux  pharyn- 
giens il  y en  a en  fortes  cardes. 

La  dorsale  commence  un  peu  avant  le  tiers  de  la  longueur  totale. 
Elle  se  cache  presque  entièrement,  quand  elle  se  fléchit,  dans  le 
sillon  du  dos.  Les  rayons  épineux  sont  comprimés  et  un  peu  flexi- 
bles. Les  plus  longs  n'ont  pas  le  tiers  de  la  hauteur  du  corps.  L'anale 
répond  à la  |wrtic  molle  de  la  dorsale.  Ses  trois  épineux  sont  sen- 
siblement plus  forts.  L’angle  postérieur  de  ces  deux  nageoires  ne  se 
prolonge  pas.  Il  y a aussi  le  long  de  l'anale  une  légère  proéminence 
écailleuse,  qui  la  cache  en  partie. 

Les  pectorales  sont  pointues,  et  leur  longueur  est  trois  fois  et 
demie  dans  celle  du  poisson.  Leur  pointe  atteint  au  troisième  ravon 
épineux  de  l'anale. 

Les  ventrales  n'ont  que  moitié  de  la  longueur  des  pectorales. 
Leur  épine  n'est  que  d'un  sixième  plus  courte  que  le  premier 
rayon  mou. 

Les  nombres  des  rayons  sont  : 

B.  6;  D.  12/10;  A.  St/8;  C.  11;  P.  18;  V.  1/8. 

Le  surscapulaire  est  plus  petit  et  plus  épais  que  celui  de  la  dau- 
rade. Son  bord  est  fortement  cilié.  Les  écailles  qui  remontent  en 
croissant  sur  la  nuque,  sont  beaucoup  plus  petites;  on  ne  les  dis- 
tingue des  autres  que  par  leur  dentelure.  Giles  du  dessus  de  la  lét« 
et  des  opercules  sont  plus  petites,  et  celles  du  corps  sont  plus 
6.  >4 


406  LIVRE  SIXIÈME.  SPAROÏDES. 

• 

grande*  à proporiion.  U j en  a près  de  soixante  dans  la  longueur 
sur  vingt  de  hauteur. 

La  ligne  latérale  est  plus  courbe  et  plus  fortement  marquée  que 
celle  de  la  daurade. 

Ce  poisson  est  argenté,  teinté  de  rougeâtre.  On  ne  voit  pas  de 
traces  de  croissant  argenté  entre  ses  jeux.  Il  n’j  a pas  de  tache 
noire  sur  l'épule. 

• BrSnnich  dit  que  le  rose  du  dos  descend  pr  bandes  transversales 
assez  larges  sur  le  blanc  du  ventre. 

Nous  n'avons  ps  eu  l'occasion  de  décrire  exactement  les  viscères. 
Le  seul  individu  que  nous  avons  eu  dans  la  liqueur  ne  les  avait  pas 
en  assez  bon  état. 

Rondelet  assure  qu'il  a l'esiomac  et  la  vessie  natatoire  plus  grands 
que  le  page!  ; la  rate  plus  petite. 

Nous  trouvons  au  squelette  une  vertèbre  abdominale  de  moins 
qua  la  daurade,  ce  qui  nous  donne  neuf  de  ces  vertèbres  et  quinze 
caudales. 

Outre  ce  que  l’on  voit  du  crâne  à l’extérieur,  on  observe  yue  la 
portion  des  frontaux  qui  est  entre  les  jeux  est  pu  caverneuse, 
et  que  cet  espee  est  arrondi  ; que  la  crête  milojenne  est  basse, 
et  que  les  latérales  sont  aussi  très-peu  élevées. 

Ce  pagre  conunuu  a clé  assez  bien  représenté  par 
Rondelet (1.  V,  c.  i5,  p.  i4a),  mais  les  iclityologistes  pos- 
térieurs l’ont  méconnu  et  confondu  tantôt  avec  la  daurade 
encore  jeune,  tantôt  avec  le  pagel,  et  quelquefois  même 
avec  le  rousseau  ( pagellus  centrodontus);  d'où  il  résulte 
qu’il  a été  introduit  dans  les  differentes  classifications  des 
poissons  d’une  manière  peu  précise  et  difficile  à retrouver. 

Bélon  a pu  le  connaître;  mais  il  a confondu  avec  lui  le 
rousseau,  ainsi  qu’il  est  facile  de  s’en  assurer  en  lisant  son 
article  du  pagre1.  Il  nous  parait  même  que  c’est  la  ligure 

1.  Bélon,  p.  î5i.  • - .. 
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du  pagre  qu’il  donne  da*ns  un  autre  endroit  sous  le  nom 
de  pagel  ou  iVerythrinus. 1 

Aldrovande  reproduit  à son  article  du  pagre  les  des- 
criptions de  Bélon  et  de  Rondelet,  et  y ajoute  la  figure 
d'un  poisson  qu’il  reconnaît  lui-même  nôtre  pas  celui  de 
Rondelet  : c’est  en  effet  notre  pagellus  centrodontus. 

Salviani  ne  fait  pas  mention  de  notre  pagre,  et  Gesner 
et  Willughby  ne  nous  en  apprennent  rien  d'original. 

Artedi  a mêlê  ces  dift'érens  synonymes  dans  son  article 
intitulé  sparus  rubescens  : cute  ad  radicem  pinnarum 
dorsi  et  ani  in  sinum  producta ; caractère  bien  insuffisant, 
car  tous  les  sparoïdês , tous  les  sçiénoïdes , et  un  grand 
nombre  de  percoïdcs  , ont  ainsi  la  base  de  la  nageoire 
ccaiileusc  et  charnue. 

Dans  le  Systema  natures  la  phrase  d’Artedi  a été  co- 
piée, et  l’espèce  y est  devenue  le  spprus  pagrus.  Elle  n’y 
est  donc  pas  mieux  caractérisée. 

Duhamel  (sect.  4>  c.  a,  p.  29)  parle  du  pagre;  mais  on 
voit  que  son  article  est  tiré  de  Rondelet  et  des  autres 
auteurs  tic  la  renaissance  des  lettres , avec  1 addition  de 
quelques  reuscigncmens  communiqués  par  M.  de  Borda 
sur  le  poisson  nommé  au  cap  Breton  arroejuero,  qu’il  juge 
de  la  même  espèce,  mais  sans  en  donner  de  preuv? 

Le  sparus  pagrus  de  Brüunich,’  dont  Bloch  a fait  son 
sparus  argenteus,  est  le  vrai  pagre,  le  même  que  celui  de 
Rondelet  ; mais  Brünnich  n’a  fait  sa  description  que  sur 
un  jeune  individu,  long  de  trois  pouces.  La  couleur  était 
argentée,  avec  des  bandes  rougeâtres,  et  entre  les  yeux  il 
y avait  un  croissant  bleu. 


1.  Bclou,  p.  186.  » • 
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Le  poisson  que  Bloch  donne  f>our  le  sparus  pagrus  à 
la  planche  26-  de  sa  grande  Ichtyologie,  11’est  certainement 
pas  de  notre  espèce.  Tout  incorrecte  qu’est  cette  figure, 
nous  croyons  quelle  représente  plutôt  le  pagellus  centro- 
dontus. 

C’est,  au  contraire,  bien  sûrement  notre  pagre  que 
M.  Risso  dans  sa  première  édition  (p.  241)  appelle  sparus 
pagrus.  Ses  citations  sont  seules  inexactes,  parce  qu'il  les 
a copiées  de  Bloch  et  du  Sjstema  naticrœ , sans  y rien 
changer. 

Dans  la  seconde  édition  il  a plutôt  embrouillé  qu’éclairci 
la  matière  ; car  dans  sa  description  du  pagre  ordinaire 
(p.  36o),  sous  le  nom  de  padre,  il  lui  donne  trois  rangées 
de  molaires,  la  nuque  violette,  le  dos  rougeâtre  mêlé  de 
nuances  dorées;  ce  qui  doit  être  la  description  peu  exacte 
d une  jeune  daurade. 

Rondelet  assure  que  ce  poisson  porte  sur  les  côtes  de 
la  Grèce  les  noms  de  epiyç or,  ou  de  7rxyyçK,  ou  de  (payasse, 
et  sur  celles  d’Italie  et  de  Provence,  ceux  de  pagro , de 
phagorio  et  de  pagre.  Il  dit  aussi  que  les  Dalmales  l'ap- 
pellent -n  iyçcs. 

M.  Bory  de  Saint-Vincent  vient  de  nous  l’envoyer  de 
Morfc  avec  l’étiquette  de  <p<iyyatçi,  et  le  fangri  de  Sounini  ', 
quoi  qu’en  dise  celui-cî,  11e  diÛère  en  rien  de  notre  poisson 
actucL 

A Iviça  M.  de  Laroche  la  entendu  appeler  pagara*.  En 
Sicile  ces  noms  prennent  la  forme  de praù  et  de  paurü.h 

Ces  différentes  dénominations  font  remonter  au  pager 


1.  Vovnge  en  Turquie  et  en  Grèce,  1. 1,  p.  197,  pl.  4 , fig.  2.  — 2.  Annale»  do 
Muséum,  t.  XIII,  p.  317.  — 3.  Rafinesque,  Indice,  p.  »4- 
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ou  pagur  tles  anciens  Latins,  et  les  mots  d’dvide;, rutilus 
pa^ur  \ ne  démentiraient  pas  cette  étymologie. 

Aristote  parle  du  (payées  comme  d’un  poisson  pélagique’, 
et  qui  a des  pierres  dans  la  tète3.  Tous  les  anciens  lui 
attribuent  une  chair  ferme,  l’habitude  de  se  nourrir  de 
coquillages.  Ainsi  rien  n’empèche  que  leur  pagre  n’ait  été 
le  même  que  le  notre  : mais  il  ne  faut  pas  le  confondre, 
comme  plusieurs  d’entre  eux  font  fait,  avec  le  <P«y? , 
qui  était  un  poisson  du  Nil,  sacré  pour  les  habitans  de 
Syène,  et  qui  avait  donné  son  nom  à la  ville  de  Çccyçcvfic- 
jreAif.  M.  Geoffroy  pense  que  celui-ci  était  une  espèce  de 
salmoïde  du  genre  hydrocyon.  Nous  en  parlerons  ailleurs. 

Quelques-uns  des  noms  modernes  du  pagre  out  une 
autre  origine:  à Venise  notamment  il  s’appelle,  selon  MM. 
Naccari4  et  de  Martens,  cantarella  et  tabara'3.  Biünnich 
dit  qu’il  s’appelle  en  Dahnatie  arbun,  et  à Ancône  arbo- 
rato  ; mais  MM.  Naccari  et  de  Martens  rapportent  ces 
noms  au  pagel. 

Comide  (p.  4a)  croit  que  le  pagre  est  le  besugo  de  la 
côte  de  Galice,  qu’il  ne  décrit  que  très-imparfaitement  J 
mais  uous  doutons  beaucoup  que  ce  soit  notre  espèce.  La 
tache  noire  qu’il  lui  attribue  désignerait  plutôt  le  pagellus 
centrodontus,  si  celui-ci  n’était  pas  son  besugo  de  Laredo, 
décrit  page  4o.  C’est  bien  certainement  ce  centrodontus 
qui  est  le  besugo  de  Duhamel  (sect.4r  p.  3o). 

Nous  navons  aucuuc  preuve  que  le  pagre  existe  dans 
la  Manche,  ni  dans  les  mers  plus  septentrionales.  Pcnnant, 
à la  vérité,  le  nomme  dans  la  seconde  édition  de  sa  Zoo- 
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logie  britannique;  niais  c’est  le  centrodonte  qu’il  paraît 
avoir  eu  sous  les  yeux.  Le  Cabinet  du  Roi  n’en  a reçu 
aucun  échantillon  de  l’Océan  septentrional;  mais  il  paraît 
qu’il  va  vers  le  sud  jusqu  a Gorée  au  moins,  car  Adanson 
l’en  a rapporté. 

Le  pagre  se  prend  et  se  vend  avec  le  pagel,  et  leur  cou- 
leur, également  rougeâtre,  a souvent  l'ait  prendre  l’un  pour 
l’autre.  Rondelet  prétend  que  même  à cet  égard  on  dis- 
tingue ces  deux  poissons,  parce  que  le  pagel  reste  rouge 
pendant  toute  l’année,  tandis  que  le  pagre  lire  au  bleuâtre 
pendant  lhiver1.  Aucune  observation  récente  ne  nous  a 
confirmé  cette  assertion  , et  il  ne  serait  pas  impossible 
qu’ayant  vu  une  jeune  daurade,  il  eût  pris  ce  jeune  pois- 
son pour  un  pagre  dont  l’hiver  aurait  change  la  couleur. 

Le  pagre,  selon  Rondelet  (p.43),  se  nourrit  de  vase, 
d'algues,  de  sèches,  de  squillcs  et  de  coquilles. 

Aristote  avait  dit  de  son  <p«yfer,  dans  un  passage  que 
uous  n’avons  plus,  mais  qu  Athénée  a conservé,  que  cest 
un  poisson  solitaire;  mais  Rondelet  assure  que  l’on  en 
prend  toujours  plusieurs  ensemble. 
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Le  Pagre  orphe. 

# ( Pagrus  orphus,  nob.2) 

M.  Risso  a décrit  sous  le  nom  de  daurade  orphe  un 
vrai  pagre,  que  M.  le  duc  de  Rivoli  a péché  dans  la  rade 
de  Toulon,  et  qu’il  a bien  voulu  donner  au  Cabinet  du 
Roi.  Ce  poisson  doit  être  rare  dans  la  Mcdilerrauée,  car 
c’est  le  premier  et  le  seul  individu  que  nous  ayons  en- 
core vu. 
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V t.  Rumlclel,  p.  i4a.  — 2.  Aurata  orphus , Ri»o,  a.*  édil.,  p.  35C. 
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Ce  n’est  point,  comme  le  croit  M.  Risso,  l'oi-plie  de 
Rondelet.  Nous  établirons  dans  le  chapitre  suivant  que 
1 ’orphus  de  cet  auteur  est  notre  rousseau  ( paêéUui  cen- 
trodontus).  Rien  ne  prouve  non  plus  que  ce  soit  1 ’orphus 
des  anciens,  sur  lequel  on  n’a  que  quelques  passages  non 
caractéristiques;  mais  après  cet  avertissement  nous  croyons 
pouvoir  conserver  l’épithète  A'orphe  au  pagre  dont  M.  Risso 
a donné  une  description  succincte,  et  que  nous  allons  dé- 
crire avec  plus  de  détails,  pour  mieux  eu  établir  les  ca- 
ractères. 

O poisson  a le  corps  elliptique  : sa  hauteur  est  le  tiers  de  sa 
longueur,  et  son  épaisseur  est  contenue  trois  fois  dans  la  hauteur. 
Le  prelil  descend  de  la  dorsale  par  une  courbe  oblique  jusqu’au- 
devant  de  l'œil,  d’où  il  s’abaisse  rapidement  vers  la  bouche;  il  de- 
vient même  un  peu  concave  : ce  qui  rend  le  museau  très -court 
et  comme  tronqué.  La  mâchoire  inférieure  se  ferme  obliquement 
sur  la  supérieure,  et  elle  la  dépasse  un  peu.  La  têfc  est  courte, 
et  n’a  que  le  quart  de  la  longueur  du  corps.  L'œil  est  très-grand, 
un  peu  ovale.  Son  plus  long  diamètre  mesure  le  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  tête.  L’espace  qui  sépare  les  deux  yeux  est  plus  large 
que  la  longueur  de  ce  diamètre.  Le  sous-orbitaire  est  Large,  rec- 
tangulaire, strié  et  marqué  de  livulalions  très-fines.  Le  limbe  du 
préopercule  est  assez  large,  finement  pointillé,  mais  sans  aucune 
écaille.  - 

L’opercule  et  le  sous-opercule  sont  confondus  par  les  écailles 
qui  les  recouvrent.  L’interopercule  est  également  écailleux , et  il 
s’élargit  pris  de  l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure , de  manière 
à recouvrir  celui  du  côté  opposé,  quand  la  bouche  est  fermée.  Les 
mâchoires  sont- peu  épaisses.  La  bouche  n’est  pas  fendue  au-delà 
du  tiers  de  la  distance  qui  sépare  l’oeil  du  bout  du  museau. 

Les  dents  coniques  sont  au  nombre  de  six  à'  chaque  mâchoire. 
Il  y a deux  rangées  de  molaires,  dont  les  antérieures  sont  un  peu 
coniques  et  pointues.  Les  dents  en  cardes  sont  petites,  peu  nom- 
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notre  individu.  La  vessie  aérienne  est  grande,  simple  et  obtuse  à 
'ÇjT'' . sa  partie  antérieure.  Ses  parois  sont  très-minces.  Le  péritoine  est 
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breuses  et  sur  une  bande  étroite.  Les  pharyngiennes  sont  coniques 
et  jm-u  nombreuses.  • . 

I^s  nageoires  sont  semblables,  pour  leur  forme  et  le  nombre 
des  rayons,  à celles  du  pagre  vulgaire. 

D.  12, 10  ; A.  38,  etc. 

Ce  poisson  est  d’une  belle  couleur  rose  argentée  sur  tout  le 
corps.  Le  ventre  est  plus  pâle  que  le  dos.  La  tête  a entre  les  yeux 
un  croissant  bleuâtre  et  un  trait  bleu  sur  le  bas  du  sous-orbitaire 
Au-desCs  de  l’oeil  il  y a une  tache  brunâtre,  qui  entame  un  peu 
le  brillant  métallique  de  la  pupille. 

L'estomac  est  de  grandeur  médiocre,  en  cul-de-sac  arrondi.  Il  y 
a cinq  cæcums  au  pylore.  Le  reste  de  l’intestin  était  déchiré  dans 


argente. 

L’individu  est  long  de  huit  pouces. 


M.  Risso  dit  que  ce  poisson  parait  sur  les  côtes  de  Nice 
depuis  le  mois  de  Mars  jusqu’au  mois  de  Novembre,  et 
qu’il  vit  sur  les  rochers  peu  profonds.  La  femelle  déposé 
ses  œuls  sur  les  galets  pendant  l'été. 

Nous  avons  trouvé  l’estomac  et  la  cavité  abdominale 
remplis  de  débris  de  petites  coquilles  à opercules  cornés.  • 
11  mange  donc  des  coquillages  dont  le  test  est  moins  dur 
que  les  lurbo  et  les  trochus. 

- 

Le  Pagre  hurta. 


I 


( Pagrus  hurla,  nob.;  Sparus  hurla,  Linn.) 


Le  sparus  hurla  est,  selon  Iinnæus,  un  pagre  de  la 


‘Ta  Méditerranée,  voisin  du  commun;  mais  qui  parait  en  dit- 


• férer  par  les  couleurs  et  par  le  nombre  des  rayons.  Nous 
- ' ne  l’avons  pas  vu,  et  nous  ne  pouvons  en  parler  que 
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d’après  le  grand  naturaliste  suédois.  Qui  ne  consulterait 
que  le  caractère  donné  dans  le  Sjfslema  naturœ,  croirait 
plutôt  à l’indication  d’un  denté  quà  celle  d’un  pagre;  niais 
tous  les  doutes  disparaissent,  si  l’on  remonte  à la  courte 
notice  insérée  dans  le  prodrome  du  tome  II  de  la  Des- 
cription du  Musée  du  prince  Adolphe-Fréderic.  linnæus 
y parle  clairement  de  molaires  arrondies.1 

Ce  hurla , de  la  Méditerranée,  est  un  pagre  dont  le  corps  est 
* traversé  par  des  bandes  rouges  et  dont  les  rayons  des  nageoires 
sont  ainsi  comptés. 

D.  11,12;  A.  33  ; C.  n5  P.  16;  V.  1/5. 

Linnæus  ne  lui  donne  que  cinq  rayons  aux  ouïes.  Il  dit 
que  le  troisième  rayon  de  la  dorsale  est  long;  ce  qui 
pourrait  le  faire  rapprocher  de  notre  pagre  d’Ehrenberg. 
Mais  les  couleurs  et  les  nombres  des  rayons  sont  diflerens. 

M.  Risso  (t.rc  édit.,  p.  a55)  a observé  dans  la  mer  de 
Nice  un  poisson  nommé  rave.Ua,  qu’il  prend  pour  le  hurla, 

dont  le  corps  est  ovale-oblong,  d’une  couleur  argentée,  traversé 
de  petites  lignes  dorées  et  de  plusieurs  bandes  rougeâtres. 

Il  donne  à la  dorsale  les  mêmes  nombres  qua  nos  pagres,  c’est- 
à-dire  douze  épines  et  dix  rayons  mous;  mais  il  ne  compte  que  sept 
rayons  moqs  à l'anale. 

Ces  nombres  ne  se  rapportent  ni  à nos  pagres  ni  au  hurla 
de  Linnæus,  quoique  M.  Risso  ait  ainsi  déterminé  son  pois- 


1.  Spahis  burta.  Couda  bifida,  corpon  fasciis  Iran  sursis  rubris,  dcntibus  laniariis 
exseriis.  Habitat  in  mare  Mediterraneo.  ( Hurla,  / 

J)entes  primons  superions  quatuor , grossi , canini ; inférions  ires,  prominuli;  la - 
niarii  inférions  exserti ; molares  utrinque  obtusi  rotundati.  Membranes  branchies lega 
quinque . Corpus  latum , compressum , antice  declice.  Linea  lateralis  malice  curvata . 
Pinrjct  in  fossula  reconduit.  D.  \ \j  12  ( tertio  longo);  P.  16  {primo  sirnplici fere  adnato , 
quarto  longissimo)  ; V.  1/6  {b redore)  ; A.  3/9  ( validi ) ; C.  17  ( bifurca ). 
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son.  Il  ne  parle  pas  de  la  longueur  du  troisième  rayon, 
caractère  saillant,  qui  l'aurait  sans  doute  frappé,  si  son 
poisson  avait  eu  ce  rayon  prolongé. 

Dans  sa  seconde  édition  (p.  358)  il  reproduit  ce  ravella 
dans  le  genre  des  daurades ; il  ne  le  donne  plus  qu’avec 
doute  pour  synonyme  du  sparus  hurla,  et  ne  copie  plus 
la  phrase  de  Linnæus.  Il  ne  change  rien  à la  description 
des  couleurs  ni  au  nombre  des  rayons. 

Ce  poisson,  qui  est  de  passage  sur  les  côtes  de  Nice, 
apparail  au  printemps. 


; Des  Pagres  étrangers. 

Le  Pagre  d'Ehrenberg. 

( Pagrus  Ehrenbergii,  nob.) 

Il  existe  sur  les  côtes  orientales  de  la  Méditerranée  un 
pagre  remarquable  par  le  prolongement  de  quelques  rayons 
épineux  de  sa  dorsale,  à compter  du  troisième.  Il  avait  été 
probablement  vu  par  Forskal,  qui  le  confondit  avec  une 
espèce  voisine  de  la  mer  Rouge,  son  sparus  jpinifer.  M. 
Geoffroy  en  rapporta  quelques  individus  de  petite  taille; 
mais  cest  M.  Ehrenberg  qui  a le  premier  fait  attention  à 
la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  poissons,  et  qui 
consiste  principalement 

en  ce  que  les  deux  épines  libres  en  avant  de  la  dorsale  sont  très- 
apparentes,  tandis  que  dans  le  spinifrr  la  première  est  si  courte 
qu  elle  dépasse  à peine  les  écailles.  Outre  celle  différence  de  gran- 
deur des  deux  premiers  rayons  épineux,  le  pagre  d’Ehrenberg  a le 
corps  à peu  près  semblable  au  pagre  commun.  Le  premier  et  le  se- 
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. coud  rayon  de  la  dorsale  sont  forts  et  courts,  quoiqu’ils  dépassent 
les  écailles  du  dos.  Le  troisième  rayon  est  prolongé  en  filet  et  sa 
longueur  fait  à peu  près  les  trois  quarts  de  la  hauteur  du  corps,  et 
quand  il  est  abaissé,  il  atteint  au  premier  rayon  mou  de  la  nageoire. 
Le  quatrième  est  aussi  prolongé;  mais  il  n’a  de  hauteur  que  les  deux 
tiers  du  précédent.  Le  cinquième  est  encore  un  peu  plus  court. 
Les  sept  rayons  qui  les  suivent  sont  épineux,  pointus,  sans  être 
prolongés  en  une  pointe  molle  et  flexible.  Il  y a dix  rayons  mous. 
Les  autres  nageoires  n'offrent  rien  de  particulier.  Les  nombres  sont  : 
D.  12/10;  A.  3/8;  C.  »j  P.  16;  V.  1/5. 

Lies  dents  molaires  sont  sur  deux  rangées:  celles  de  derrière  les 
incisives  sont  grenues,  fort  petites. 

Nous  comptons  critiquante -quatre  écailles  dans  la  longueur  et 
dix-sept  dans  la  hauteur. 

Cette  espèce  a le  corps  d’un  beau  rouge,  couvert  sur  le  dos, 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  de  taches  bleues. 

Forskal  dit  qu’à  Damiette  il  y a un  poisson  nommé  par 
les  pécheurs  arabes  qidjadj  ou  didjadj -el-bdhr  (poule 
de  mer);  et  comme  il  le  réunit  à son  spinifer,  nous  avons 
lieu  de  croire  que  c’est  l’espèce  actuelle  qu’il  a voulu  in- 
diquer. , . - . 

Le  Pagre  spinieère. 

• , ■ s_  W.  ' * t . * * - • 1 . '• 

( Pagrus  spinifer,  nob.  ; Sparus  spinifer,  Forsk.) 

Gette  espèce  vient  de  la  mer  Rouge;  elle  s’avance  dans 
la  mer  des  Indes,  mais  ne  se  trouve  pas  dans  la  Médi- 
terranée. Forskal  l’a  décrite  sous  le  nom  de  sparus  spinifer. 
MM.  Geoffroy  et  «Ehrenberg  l’ont  rapportée  de  la  iner 
Roüge  , et  M.  Leschenault  en  a envoyé  de  beaux  individus 
de  la  rade  de  Pondichéry. 

Son  corps  est  un  peu  plus  élevé  de  la  nuque  que  dans  le  précédent. 
Les  rayons  de  sa  dorsale  sont  moins  hauts.  Le  premier  est  à peine 
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visible.  Le  second  est  très-court.  Le  troisième  est  prolongé  en  fila- 
ment flexible;  mais  sa  hauteur  ne  fait  que  les  deux  tiers  de  celle 
du  corps,  et  quand  le  rayon  est  couché,  il  atteint  au  dixième  épi- 
neux. Le  quatrième  est  à peu  près  de  même  longueur,  et  ceux  qui 
suivent  se  raccourcissent  insensiblement  jusqu'au  septième,  qui  n’a 
plus  que  la  moitié  de  la  hauteur  du  troisième.  Les  autres  rayons  épi- 
neux sont  roides  et  pointus. 

Les  nombres  des  rayons  ne  diffèrent  pas  de  ceux  de  la  précédente 
espèce. 

Nous  lui  avons  vu  une  très-grande  vessie  aérienne. 

On  compte  au  squelette  dix  vertèbres  abdominales,  et  quatorze 
pour  la  queue.  La  crête  mitoyenne  du  crâne  est  élevée,  épaisse  en 
arrière.  Les  latérales  le  sont  très-peu. 

Nous  n’apercevons  aucune  différence  entre  les  individus 
de  Pondichéry  et  ceux  de  la  mer  llouge.  Suivant  M.  Les- 
clieuault , les  pécheurs  indiens  nomment  cette  espèce 
ponan-taléa.  Au  sortir  de  l eau  elle  est  d’une  belle  couleur 
rosée,  plus  foncée  sur  la  tête.  On  la  pèche  pendant  toute 
l'année  sur  la  cote  de  Coromandel;  mais  elle  ny  est  pas 
abondante.  Sa  chair  est  délicate  et  fort  estimée.  Elle  atteint 
souveut  deux  pieds  de  long. 

Forskal  dit  qu’à  Djidda  les  Arabes  lui  ont  nommé  naddjitr 
ce  poisson,  dont  la  couleur  est  rouge  argentée.  I^c  dos  est  un 
peu  plus  obscur,  et  il  y a sur  le  corps  des  lignes  plus  foncées. 
11  habite  les  lieux  vaseux  et  profonds;  il  s'approche  rarement 
du  rivage  : on  le  prend  à l’hameçon,  et  on  le  recherche  à 
cause  de  sa  chair  agréable  au  goût. 

11  se  nourrit  de  petits  coquillages.  • 
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Le  Pagre  a un  seul  filament. 

( PagruS  Jilamentosus , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  dernièrement  rapporté  de  la 
rade  de  Saint-Denys, à l’ile Bourbon,  un  pagre  très-voisin 
du  spinifère. 

Il  a le  dos  un  peu  plus  arqué  ; l'espace  entre  les  veux  plus  large 
et  plus  protubérant.  Les  deux  premiers  rayons  de  la  dorsale  sont 
plus  courts  que  dans  le  pagre  d’Elircnberg,  et  plus  longs  que  dans 
le  spinifère.  Le  troisième  rayon , seul  prolongé  en  filament , atteint 
à la  base  du  premier  rayon  mou  de  la  nageoire,  et  est  à un  huitième 
près  aussi  haut  que  le  corps.  Le  quatrième  rayon,  encore  un  peu 
flexible,  n'a  guère  que  la  moitié  du  troisième.  Les  autres  deviennent 
des  épines  fortes  et  pointues,  qui  n’ont,  le  cinquième,  que  le  tiers, 
et  le  douzième,  que  te  quart  de  la  hauteur  du  filet.  Les  épines  de 
l'anale  sont  très-fortes.  Les  nombres  sont  : 

. B.  9;  D.  12/10;  A.  3/8;  C.  17;  P.  15;  V.  1/5. 

d Ce  beau  poisson  est  rouge,  à reflets  dorés  sur  le  dos  cl  argentés 
sur  le  ventre,  qui  est  plus  pâle.  On  compte  dix-sept  à dix-huit  lignes 
longitudinales,  plus  brunes  que  le  fond  sur  chaque  côté.  La  mem- 
brane de  la  portion  épineuse  de  la  dorsale  parait  avoir  été  violette, 
avec  un  liséré  jaune  brillant  le  long  de  chaque  rayon.  Les  autres 
nageoires  paraissent  rougeâtres.  L'individu  est  long  de  neuf  pouces. 

Nous  avons  trouvé  un  dessin  l'ait  à Malaca  sous  les  yeux 
du  major  Farkhar,  qui  nous  parait  représenter  notre  espèce. 
Il  lui  donne  le  nom  malais  d'ikan-batoo,  ce  qui  veut  dire 
poisson  de  roche,  et  s’applique  à bien  d’autres  espèces.  Sa 
couleur  est  un  beau  jaune  doré.  Le  troisième  rayon  de  la 
dorsale  est  seul  prolongé  en  filament. 


^ . 
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Le  Pagre  a longs  filets.  , 

( Pagrus  longifilis , nob.) 

M.  Raynaud  a retrouvé  sur  la  côte  de  Ceilan,  dans  la 
rade  de  Trinqucmalé,  le  kooroota,  dont  Russel  a donné 
une  figure  fort  exacte  (pl.  101  de  ses  Poissons  de  Vizagapa- 
lam);  mais  qu’il  a cru  mal  à propos  identique  avec  le  spa- 
ru. f spinifer  de  ForskaL  On  distingue  aisément  ce  pagre 
des  précédens 

par  son  corps  plus  court  et  plus  arrondi,  et  parce  que  les  rayons 
de  sa  dorsale,  à compter  du  troisième  jusqu’au  sixième,  sont  pro- 
longés en  filamens,  dont  la  longueur  excède  les  derniers  rayons 
mous  de  la  nageoire,  et  qui  sont  plus  hauts  d'un  quart  que  le  corps. 
Le  seplième  n’a  pas  la  moitié  tle  la  hauteur  du  précédent.  Les  trois 
autres  rayons  épineux  ne  sont  pis  prolongés  en  (ilets , et  n’atteignent 
guère  qu’au  cinquième  ou  au  sixième  des  rayons  prolongés.  Les 
deux  premiers  épineux  sont  très -courts.  Les  autres  nageoires  n’of- 
frent aucunes  particularités. 

D.  12/10;  A.  S/S,  etc. 

Le  corps  est  lilas,  traversé  par  des  bandes  pourprées.  Le  ventre 
a des  reflets  argentés.  Les  nageoires  sont  rouges.  L’iris  est  verdâtre. 

L’indi\idu  est  long  de  sept  pouces  et  demi. 

Le  docteur  Russel  indique  les  couleurs  comme  M.  Ray- 
naud les  a vues  à Ceilan. 

Le  Pagre  a gouttelettes. 

. (Pagrus  guttulatus,  nob.) 

Feu  Pérou  avait  recueilli  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  un  pagre  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  y ont  re- 
trouvé daus  la  rade  du  port  du  Roi-Georges  et  dans  celle 
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de  Jervis.  MM.  Lesson  et  Garnot  l’ont  pris  à l’embouchure 
d’une  des  rivières  de  la  Nouvelle-Z.èlande. 

La  forme  du  corps  est  un  peu  plus  raccourcie  que  celle  du  pagre 
commun.  Les  dents  de  derrière  les  canines  sont  fines  et  grenues, 
et  les  molaires  très- petites.  Le  bord  du  préopercule  est  finement 
strié  et  comme  dentelé  vers  l'angle,  à peu  près  çornine  dans  le 
chrysophrys  bifasciala. 

La  dorsale  est  assez  haute,  quoique  aucun  de  ses  rayons  ne  soit 
.prolongé  en  filet  : c'est  le  quatrième  qui  est  le  plus  élevé.  Sa  hau- 
teur égale  le  tiers  de  celle  du  corps. 

. Les  nombres  sont  : 

D.  12/10;  A.  3;8,  etc. 

Le  poisson  parait  avoir  été  brun  verdâtre,  à reflets  dorés  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale.  Le  venue  rougeâtre  argenté.  Il  y a quel- 
ques traits  noirâtres  au-dessus  de  la  ventrale.  Le  bas  de  l’opercule 
. et  tout.le  dos  sont  couverts  de  taches  blanc  de  lait  et  argentées.  Le 
limbe  du  préopercule  et  les  écailles  du  dessus  du  surscapulaire  sont 
glacée?  d'argent.  Il  y a quelques  teintes  rougeâtres  sur  les  nîigeoires. 
Nous  en  avons  de6  individus  depuis  la  taille  de  cinq  pouces  jusqu’à 
neuf  pouces. 

Iiestotqac  est  médiocre,  çt  contenait  de  petits  coquillages.  On 
compte  cinq  cæcums  au  pylore.  L'imeslin  ne  fait  que  deux  plis;  il 
se  dilate  vers  le  rectum.  La  vessie  aérienne  est  très-grande,  simple; 
ses  parois  sont  minces.  Le  péritoine  est  d'un  beau  blanc  de  nacre. 

• .«•  _ - ? ; » . • . 

Le  Pagre  unicolore. 

(Pagrus  unicolor,  nob. ') 

• . ■ _ 

Une  espèce  voisine  de  la  précédente  a la  nuque  plus  haute,  le 
profil  plus  vertical.  Les  stries  du  préopercule  très-fines  et  n’enta- 
mant pjus  le  bord.  Les  molaires  plus  petites.  La  couleur  est  uni- 


1.  Chrysophrys  unkolor,  Q.  et  G.,  Yojagc  do  V Uranie,  p.  299, 
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forme  et  sans  taclies,  d’un  rose  tendre  sur  le  dos,  qui  s’efface  sur 
les  flancs  cl  passe  au  blanc  sous  le  ventre.  Tout  le  corps  a des 
reflets  argentés. 

Cette  espèce  est  aussi  une  des  découvertes  de  Pérou. 
On  en  ignorait  la  patrie  lorsque  les  naturalistes  de  l'expé- 
dition de  M.  Freycinet  nous  ont  fait  connaître  quelle 
vil  en  grande  abondance  sur  les  côtes  occidentales  de  la 
Nouvelle-Hollande,  dans  la  baie  des  Chiens -Marins.  Ils 
en  prirent  un  grand  nombre  à l'hameçon  pendant  leur  re- 
lâche. Les  plus  grands  individus  avaient  un  pied. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  MM.  Quoy  et  Gaimard 
ont  exagéré  la  bifurcation  de  la  caudale  ( pinna  caudali 
valde  hi/urca).  Cette  nageoire  n’est  pas  plus  fourchue  que 
dans  les  autres  espèces  de  ce  genre. 

Le  Pagre  a défenses. 

( Pagrus  laniarius,  nob.) 

On  trouve  sur  les  côtes  du  cap  de  Bonne- Espérance 
une  espèce  très -voisine  de  notre  pagrus  orphus.  Nous 
l’avons  vue  dans  la  collection  du  Musée  royal  des  Pays- 
Bas,  où  elle  a été  envoyée  par  M.  Van  Horst. 

Elle  a le  corps  plus  haut,  le  profil  plus  perpendiculaire,  et  l’es- 
pace entre  le  bout  du  museau  et  l'oeil  plus  concave,  ce  qui  fait 
paraître  le  front  plus  protubérant.  Un  caractère  qui  l’éloigne  de 
l’orplie  consiste  dans  la  présence  des  écailles  sur  le  limbe  du  préo- 
perçule.  Les  dents  coniques  de  la  mâchoire  supérieure  sont  diri- 
gées en  avant  et  sortent  de  la  bouche.  Les  deux  externes  sont  plus 
longues  que  le*  autres.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus 
petites.  Les  dents  coniques  des  côtés  de  la  mâchoire  sonb  aussi  plus 
petites.  La  dorsale  est  plus  haute.  Les  nombres  des  rayons  sont  les 
mêmes. 
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Ce  poisson  parait  avoir  été  d’une  couleur  rouge  uniforme.  Ü 
est  long  d’un  pied. 

Le  Pagre  microptère. 

( Pag  rus  micropterus,  nob.) 

A ces  pagres  He  la  mer  des  Indes  nous  devons  en  ajou- 
ter un  que  nous  n’avons  pas  vu , mais  qui  a été  dessiné 
par  iyiM.  Quoy  et  Gaimard  à l’embouchure  de  la  rivière 
Tamise,  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Il  est  remarquable  par  le  peu  de  hauteur  de  la  portion  épineuse 
de  la  dorsale.  Le  troisième  rayon  épineux  est  le  plus  long  et  ne 
dépasse  pas  les  rayons  mous,  qui  sont  du  double  plus  longs  que 
les  derniers  épineux.  Il  n’y  a que  deux  épines  faibles  et  courtes  à 
•l’anale.  Les  nombres  sont  : 

D.  12/IOî  A.  2/9,  etc. 

....  \ 

Ces  voyageurs  ont  figuré  quatre  canines  à la  mâchoire  supé- 
rieure , et  six  à l’inférieure.  Ils  n’ont  vu  que  deux  rangées  de  petites 
molaires. 

. ^ • • 

La  couleur  du  (^arps  est  un  lilas  rose,  parsemé  de  points  bleus. 

La  dorsale,  l’anale  et  les  pectorales,  sont  roses.  La  caudale  est  de 
la  même  couleur,  et  ses  points  passent  au  rougeâtre.  Les  ventrales 
sont  bleues.  L’iris  est  orangé.  Le  dessin  est  long  de  sept  pouces. 

Le  Pagre  œil-d’argent. 

(Pagrus  argyrops , nob.1)  • * 

On  trouve  sur  les  côtes  des  États-Unis  un  pagre  recon- 
naissable aux  deux  ou  trois  première  rayons  épineux  de  sa 
dorsale,  qui  se  prolongent  en  un- filet  souvent  assez  long. 

1.  Spams  argjrops,  Liai).  ; Lairus  vtriitolor,  Mitcb.;  Spart  zanturt,  Laccpcdc, 
t.  IV,  p.  ISO. 
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• 

Le  docteur  Garden  fil  connaître  ce  poisson  à Linnæus,  • 
qui  l’introduisit  dans  le  Sjrstema  sous  le  nom  de  sparus 
areyrops.  On  ne  peut  pas  comprendre  comment  ce  grand 
homme  rapporta  comme  synonyme  la  figure  de  Willugltby 
(appendice,  tab.  3,  fig.  1)5  clic  nous  paraît  représenter  bien 
plutôt  un  poisson  qui  constitue  un  genreqmrticulier  dans 
la  famille  des  labroïdes,  et  que  nous  nommons  imampses. 
Linnæus  crql  aussi  retrouver  dans  ce  poisson  du  docteur 
Garden  celui  que  Brown  a décrit  dans  son  Histoire  de  la 
Jamaïque  (p.  447)»  description  si  incomplète  et  si  vague, 
qu’aucun  auteur  ne  pourrait  dire  si  c’est  plutôt  tel  spare 
que  tel  autre.  Ces  synonymes  ont  été  copiés  par  Gmelin; 
l’espèce  se  trouvé  reportée  avec  ces  mêmes  synonymes 
dans  l'Encyclopédie  et  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Lacépède, 
sous  le  nom  de  spare  zanture. 

Le  docteur  Milchil!  a décrit  ensuite  cette  même  espèce 
dans  son  Mémoire  sur  les  poissons  de  New-York1;  mais 
il  l’a  placée  très-arbitrairement  dans  le  gçnre  des  labres, 
dans  lequel,  comme  nous  l’avons  déjàtu,  il  a réuni  des 
poissons  des  genres  les  plus  éloignés.  C’est  son  labrus  ver- 
sicolor.  Heureusement  sa  figure  ([>1.3,  fig.  7)  est  assez  bonne 
et  a seulement  la  pectorale  un  peu  trop  courte. 

Ce  pagre,  que  nous  devons  aux  soins  de  M.  Milbert,  nous  con- 
duit au\  pagels,  à cause  «le  la  faiblesse  des  ranines,  qui  sont  rap-, 
prochées  et  placées  à l’extrémité  des  mâchoires.  Son  corps  est  assez 
élevé.  La  hauteur  est  comprise  deux  fois  et  deux  tiers-dans  la  lon- 
gueur. Le  profil  du  dos  est  très-courbe,  surtout  antérieurement. 

Le  museau  est  pointu,  l'œil  au  haut  de  la  tête;  son  sous-orbitaire 
est  grand  et  de  forme  quadrilatère.  La  bouche  est  peu  fendue.  La 


1.  Philosopha  Irons,  of  iSctv-l  ork,  t.  I,  p.  4«4. 
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mâchoire  supérieure  a six  dénis  pointues,  plus  grosses  que  les  au- 
tres, et  comprimées  d’arrière  en  avant.  11  y ejt  a dix  de  même  forme 
à la  mâchoire  inférieure.  Aux  deux  mâchoires  il  y a derrière  elles 
un  assez  grand  nombre  de  dents  en  velours.  Les  molaires  sont  fort 
petites  et  sur  deux  rangs  en  haut  et  en  bas. 

La  partie  épineuse  de  la  dors.de  est  assez  haute;  mais  ses  épines 
sont  faibles.  Le  second  rayon  se  prolonge  en  un  filet  qui  atteint, 
quand  il  est  couché  , le  dernier  rayon  épineux.  Le  troisième  se 
prolonge  aussi,  mais  un  peu  moins  que  le  second.  Le  premier  est 
le  plus  court  de  tous.  Ils  peuvent,  quand  le  poisson  abaisse  sa  na- 
geoire, être  cachés  dans  une  rainure  longitudinale,  formée  par  les 
écailles  du  dos,  qui  remontent  de  chaque  côté  le  long  de  la  base 
des  rayons.  Les  rayons  épineux  de  l’anale  sont  courts,  mais  forts. 
La  caudale  est  fourchue.  Les  pectorales  sont  pointues;  elles  attei- 
gnent le  tiers  de  l’anale.  Les  nombres  des  rayons  sont: 

D.  12/12;  A.  3/11;  C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

U y a environ  cinquante  écailles  dans  la  longueur,  et  à peu  près 
vingt  à vingt-trois  dans  La  hauteur.  Chaque  écaille,  presque  carrée, 
est  un  peu  pointue  au  miliet^de  son  bord  libre,  qui  est  finement 
dentelé;  le  bord  radical  l’est  très-fort  çmenl. 

La  ligne  latérale  est  fortement  marquée,  et  elle  suit  la  courbure 
du  dos.  Dans  la  liqueur  la  couleur  de  ce  poisson  parait  dorée,  avec 
une  tache  noirâtre,  étroite,  verticale,  à peu  près  sur  le  milieu  de 
chaque  flanc.  Cltaque  écaille  a d’ailleurs  un  point  jaunâtre,  liséré 
de  noirâtre , dont  la  réunion  forme  sur  chaque  côté  dft  poisson 
vingt- trois  lignes  longitudinales  brunâtres.  La  dorsale,  l'anale  et 
les  ventrales  sont  noirâtres;  les  pectorales  et  la  caudale  jaunâtres. 
Le  docteur  Milchill,  qui  a décrit  ce  poisson  frais,  dit  qu'il  change 
de  couleur  suivant  les  angles  sous  lesquels  on  fait  tomber  la  lu- 
mière sur  son  coqts,  et  qu’il  parait  tantôt  brun  pâle,  tantôt  jaune- 
vert  ou  rouge  jaunâtre,  ou  blanc  rougeâtre,  avec  une  teinte  bleue, 
mèléé  çà  et  là. 

Le  nombre  des  rayons  de  la  dorsale  et  de  l’anale  ont  été  notés 

ainsi  par  M.  Milchill  : * 

...  ’ D.  2»  «t  A.  15. 
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Ce  que  nous  traduisons  par  : 

« D.  1^14  et  A.  S/12.  • . , • - 

Certains  individus  auraient  donc  un  ou  deux  rayons  de  plus  que 
ceux  que  nous  possédons,  si  le  docteur  Mitchill  n’a  pas  compté 
pour  deux  le  dernier  rayon , qui  est  profondément  divisé. 

Nos  individus  ont  plus  de  six  pouces  de  longueur. 

Je  n’ai  pu  examiner  tous  les  viscères  de  ce  pagre;  mais  les  restes 
de  sa  vessie  aérienne  que  j’ai  pu  voir  m’ont  prouvé  quelle  est 
grande,  simple  et  argentée.  Son  squelette  n’offre  rien  de  particulier. 
*.  • • 

Le  docteur  Mitchill  ne  parle  pas  des  habitudes  ni  du 
goût  de  ce  poisson,  qui  cependant  se  vend  communément 
au  marché  de  New-York  y,  car  M.  Milbert  nous  en  a en- 
voyé plusieurs  individus. 
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GIIAPTTRE  IV. 

' •**  '*.**  • 

Des  Pagels  ( Pagelliis , nob.). 

Nous  rassemblons,  sous  le  nom  de  pagels,  des  spares  à 
molaires  arrondies,  doht  les  dents  antérieures  sont  toutes 
en  cardes  plus  ou  moins  fines,  et  non  pas  fortes  et  coni- 
ques , comme  celles  des  pagres  et  des  daurades.  Leurs 
molaires  sont  plus  petites  que  celles  des  pagres,  et  par 
conséquent  beaucoup  plus  que  celles  des  daurades.  Il  y • 
en  a souvent  plus  de  deux  rangées;  mais  celles  des  deux 
rangs  externes  sont  les  plus  grosses. 

Nos  mers  possèdent  au  moins  cinq  especes  de  ce  genre, 
faciles  à distinguer  entre  elles,  et  dont  la  synonymie  est 
cependant.dilficile  à établir  et  souvent  incertaine,  tant  les 
poissons  de  nos  côtes  ont  été  décrits  d’une  manière  vague 
et  peu  comparative. 

Les  espèces  étrangères  ne  sont  pas  très-nombreuses,  et 
quelques-unes  ont  même  dçs  particularités  d’organisation 
assez  notables  pour  qu’au  besoin  on  pût  en  faire  des 
genres  séparés. 

Iæs  pagels  vivent  de  poissons  et  de  coquillages,  vont 
par  petites  troupes,  approchent  des  côtes  vers  le  prin- 
temps, et  y restent  jusqu’à  l’hiver.  Il  en  est  même  quel- 
ques espèces  qui  séjournent  toute  l’année  suivis  côtes  de 
la  mer  de  Nice. 

Nous  empruntons  le  nom  de  pagel  ou  de  pageau  à nos 
marins  de  Provence  et  de  Languedoc , qui  s’en  servent 
pour  désigner  notre  première  espèce.  En  latin  nous  aurions 
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volontiers  donné  à ce  genre  le  nom  A'erythrinus,  que  l’on 
a affecté  au  page}  commun  depuis  le  seizième  siècle;  mais 
Gronovius  l'a  transféré,  contre  toute  raison,  à un  genre  de 
malacoptérygien  abdominal,  dont  les  espèces  vivent  dans  . 
les  mers  d’Amérique. 


Le  Pagel  commun. 


( Pagellus  erjthrinus , nob.;  Sparus  erjlhrinus , L.) 

Le  pagel  vulgaire  est  très-multiplié  dans  la  Méditerranée 
et  entre  dans  l’Océan , où  il  s’avance  assez  loin  vers  le  nord. 
Nous  l’avons  vu  en  grand  nombre  à Marseille,  et  l’avons 
reçu  abondamment  de  Naples,  de  Nice,  de  Gènes,  de 
Sicile,  par  MM.  Savigny,  Bibron  et  Belalande.  Les  indivi- 
dus que  Duhamel  avait  vus  venaient  du  golfe  de  Lion. 
M.  d’Orbigny  nous  en  a envoyé  de  la  Rochelle, M.  Garnot 


de  Brest,  et  même  Gronovius  en  a pris  un  à Schevelingen, 
comme  nous  le  dirons  bientôt.  Le  pagel  doit  cependant 
être  rare  à cette  latitude,  car  Pennant  et  Donovan  ne  Font 
pas.  On  trouve  à la  vérité  dans  la  Faune  danoise  de  Muller 
(p.  45)  un  sparus  erjthrinus ; mais  sa  phrase  caractéristique 
et  sa  citation  d Olafsen  se  rapportent  à la  sébaste  du  nord. 
L’article  qu’il  cite  de  Strcem 1 paraît  indiquer  la  saupe.  Les 
autres  auteurs  de  faunes  septentrionales  n’en  font  aucune 
mention.  , . 

Roudeletfl.  V,  c.  16, p.  1 45)  a très-bien  connu  le  pagel, 
et  l’a  bien  (Mfcingué  du  pagre.* Cest,  suivant  lui,  un  poisson 
de  couleur  rougeâtre,  à ventre  blanc,  semblable  au  pagre 
par  la  forme  du  corps,  la  position  et  le  nombre  des  na- 


mZ 


1.  Sondm.,  p.  270. 
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geoires;  mais  qui  a le  museau  plus  aigu  et  plus  étroit,  les 
dents  petites  et  pointues.  Sa  figure  ajoute  encore  à la  pré- 
cision de  ces  caractères. 

Salviani 1 a aussi  bien  vu  le  pagel  que  Rondelet,  quoique 
sa  figure  ne  soit  pas  aussi  bonne.  Les  dents  y sont  en  effet 
représentées  presque  aussi  longues  que  celles  d’une  daurade. 

Bélon*  et  Aldrovande  3 ne  nous  donnent  rien  de  certain 
sur  ce  poisson,  et  Gesner4,  qui  a lait  dessiner  un  pagel  à 
Venise,  avoue  lui-même  que  sa  figure  est  incorrecte. 
Willughby- (c.  îo,  p.  3i  i)  ne  parle  du  pagel  que  d’après 
Rondelet.  Ainsi  ce  sont  les  deux  premiers  icbtyologistes 
du  seizième  siècle  qui  seuls  nous  l’ont  bien  fait  connaître. 

Artedi,  qui  n’en  parle  que  d’après  Rondelet,  l’avait  bien 
caractérisé;  mais  Linnæus,  ayant  pris  pour  le  pagel  un 
poisson  décrit  par  Lttflling5,  et  qui  paraît  être  un  de  nos 
mésoprions  de  couleur  rouge,  soit  1 aya,  soit  le  bucca- 
nella,  s’est  vu  induit  par  cette  erreur  à attribuera  ce  pois- 
son une  queue  peu  échancrée.  © 

Gronovius,  dans  son  Muséum  ichthyologicum  (p.  38, 
n.°Qo),  a donné  comme  une  daurade  un  poisson  pris  à 
Schevclingen,  dont  les  nombres  sont  exactement  les  mêmes 
que  ceux  du  pagel. 

Gmelin,  sans  citer  aucun  garant,  ajoute  à l’article  de 
Linnæus,  que  le  pagel  se  trouve  au  Japon  et  dans  la  mer 
de  Magellan,  assertion  que  nous  ne  Voudrions  admettre 
que  sur  des  témoignages  plus  graves  que  le  sien.  Il  n'en 
est  poiut  question  dans  nos  livres  japonais,  et  les  voya- 

. 

1.  De  aqimi.,  fol.  aâg.  — 2.  Ajual.,  p.  t85.  — 3.  De  pûc.,  I.  Il,  p.  i54-  — 

4.  De  aquett.,  p.  365.  — 6.  Voyage  ( traduction  allemande),  p.  i^y.  édition  sué- 
doise, p.  io3.  Pargo,  Hisp.  Labrus  rufus  (sperrus  erjrthrinUs)  lotus  ruber  couda 
subintegra.  . 
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geurs  récens  ne  l’ont  rapporté  d’aucun  parage  de  la  mer 
Pacifique. 

Nous'avons  déjà  dit,  en  parlant  du  mésoprion  bucca- 
nella,  que  Bloch  avait  altéré  un  dessin  de  ce  mésoprion 
fait  aux  Antilles  par  le  père  Plumier,  pour  rendre  les  carac- 
tères propres  au  pagel.  Ainsi  la  planche  274  de  cet  ouvrage 
ne  peut  être  citée  comme  appartenant  à celte  espèce.  Les 
dents  même  que  Bloch  a ajoutées  sont  celles  du  pagre.  En 
revanche  il  ne  serait  pas  impossible  que  celles  qui‘sont 
représentées  sur  la  planche  267  avec  le  centrodontc,  sous 
le  nom  commun  et  faux  de  spams pagrus,  ne  fussent  celles 
d’uu  pagel;  mais  le  dessin  est  si  peu  correct,  quil  est  diffi- 
cile de  porter  un  jugement  assuré  sur  ces  ligures. 

Duhamel 1 entre  dans  très-peu  de  détails  sur  le  pagel, 
et  n’eu  donne  pas  de  figure. 

Le  poisson  anquel  Cornide  (p.  40)  applique  le  nom  de 
sparus  erythrinus  n’est  pas  le  pagel  commun,  mais  bien 
• le  rousseau  ou  pagellus  centrodontus,  et  il  n’est  pas  facile 
de  déterminer  s il  a connu  le  vrai  pagel. 

Brünnich  est  beaucoup  plus  clair.  Son  spams  erythrinus 
est  bien  certainement  notre  pagel;  mais  on  voit  qu'il  a 
confondu  av*ec  cette  espèce  des  individus  de  celle  du 
centrodontus. 

M.  Risso  (p.  240)  donne  dans  sa  première  édition  une 
courte  description  ‘du  pagel;  mais  il  y copie  sans  aucune 
critique  la  phrase  inexacte  de  Linnæus,  et  cite  la  figure 
mensongère  de  Bloch.  Dans  la  seconde  édition  (p.  36 1) 
M.  Risso  caractérise  mieux  ce  poisson;  mais  il  cite,  proba- 
blement par  une  faute  d impression,  la  planche  271,  que 


1.  Péclics,  Kct.  IV,  c.  H,  p.  39... 
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Bloch  donne  pour  le  sparaillon,  et  qui  n’y  ressemble  en 
rien , qui  même , si  ton  s’en  rapportait  aux  dents  figurées 
à côté,  serait  une  daurade  que  nous  ne  connaissons  pas 
(notre  cluysophrys  annulons ; voyez  ci-dessus  page  102). 

Lepage]  a le  corps  ovale,  alungé , assez  comprimé,  uh  peu  rétréci 
vers  la  queue.  • 

Dans  un  individu  qui  nous  est  venu  de  la  Rochelle,  la  hauteur, 
au  droit  des  pectorales,  est  égale  au  tiers  de  la  longueur  du  corps. 
Ceux  que  nous  avons  reçus  de  h»  Mediterranée  sont  un  peu  moins 
élevés;  mais  nous  croyons  que  celte  légère  différence  tient  à Pige. 

• La  nuque  est  haute.  Le  profil  descend  en  ligne  droite , un  peu 
oblique , vers  le  museau , qui  est  pointu  comparativement. 

L’œil  est  grand,  arrondi,  au  milieu  de  la  distance  entre  le  bout 
du  museau  et  l’épaule.  Le  sous-orbitaire  est  grand.  Son  bord  aminci 
cache  le  maxillaire  quand  la  bouche  est  fermée  Au-devant  de  l’œil 
on  trouve  les  deux  ouvertures  de  la  narine,  dont  l'antérieure  est 
la  plus  petite. 

Le  préopercule  est  grand  et  couvre  presque  toute  la  joue.  Le 
bord  montant  est  rectiligne  et  presque  vertical.  L’autre  bord  s’in- 
cline un  peu  vers  le  bas  de  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure;  de 
sorte  que  l’angle  formé  par  ces  deux  hords  est  un  peu  plus  ouvert 
qu’un  angle  droit.  Le  limbe  est  large,  irrégulièrement  strié,  et  la 
peau  qui  le  recouvre  est  percée  d’une  multitude  de  petits  pores. 

L’opercule  est  étroit,  haut.  Le  bord  membraneux  est  peu  large. 
Le  sous-  opercule  est  confondu  dans  le  frais  avec  l’opercule.  L’in- 
teropercule est  alongé  et  arqué.  Le  tiers  antérieur  de  cet  ôs  est  re- 
couvert par  une  peau  sans  écaille,  sillonnée  de  nombreuses  stries. 

La  bouche  n'est  presque  pas  protractile.  La  mâchoire  inférieure 
dépasse  tant  soit  peu  la  supérieure.  Les  lèvres  sont  charnues,  assez 
épaisses. 

Des  dents  en  cardes  très-fines  garnissent  l’extrémité  des  deux 
mâchoires.  Celles  du  rang  externe  sont  un  pen  plus  fortes.  On  en 
compte  neuf  ou  dix  de  chaque  côté.  En  arrière  des  dents  en  cardes 
on  en  voit  quelques-unes  qui  commencent  à s’arrondir  en  petits 

6.  1 n 
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pavés,  et  elles  sont  suivies  de  deux  rangées  de  dents  rondes,  dont 
les  internes  sont  les  plus  fortes.  En  dedans  de  ces  molaires  il  y a 
une  bande  assez  large  de  petites  dents  rondes  et  grenues,  que  l’on 
ne  commence  à bien  voir  que  dans  le  pagel  adulte. 

Les  pharyngiennes  sont  fortes  et  crochues;  celles  qui  garnissent 
les  arcs  branchiaux  sont,  fines  et  disposées  en  groupes  le  long  de 
chacun  dés  arceaux. 

Le  surscapulaire  forme  une  écaille  faible,  striée  à sa  surface, 
mais  à bord  non  dentelé.  L’ossature  de  IVpiule  est  large,  composée 
d'os  flexibles,  et  ne  se  distingue  pas  dans  le  frais,  parce  quelle  est 
couverte  d'écailles  semblables  à celles  du  corps. 

La  pectorale  est  étroite  et  en  faux.  Sa  longueur  n’est  que  trois 
fois  et  demie  dans  celle  du  corps. 

La  dorsale  commence  vers  le  tiers  de  la  longueur  totale.  Le  qua- 
trième rayon  épineux  est  le  plus  long,  et  à peu  près  du  tiers  de  la 
hauteur  du  corps  sous  lui.  I -es  autres  «'abaissent  progressivement 
jusqu’au  dernier , dont  la  hauteur  surpasse  un  peu  la  moitié  de 
celle  du  quatrième. 

Les  rayons  branchus  sont  un  peu  plus  hauts  que  la  dernière 
épine  de  la  nageoire. 

L’anale  commence  vis-à-vis  du  rayon  mou  de  la  dorsale.  Ses 
épines  sont  plus  fortes  à proportion  que  celles  de  la  dorsale. 

La  caudale  est  profondément  foltrchue.  Ses  deux  lobes  sont 
égaux  , et  leur  moitié  est  couverte  de  petites  écailles. 

Les  ventrales  sont  triangulaires,  assez  grandes  et  attachées  un  peu 
en  arrière  des  pectorales.  Elles  ont  dans  leur  aisselle  une  longue 
écaille  très-étroite  et  très -pointue. 

Les  nombres  des  rayons  sont: 

D.  12/10;  A-  3,8 ; C.  11;  P.  16;  V.  1/6. 

La  ligne  latérale  va  droit  du  surscapulaire  jusque  vis-à-vis  la 
fin  de  la  dorsale;  là  elle  s'infléchit,  et  se  termine  à la  caudale,  en 
passant  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  la  queue  : elle  est  forte- 
ment marquée  par  une  suite  de  gros  points  alongés,  ayant  chacun, 
dessus  et  dessous,  deux  petits  pores,  ce  qui  la  fait  paraître  comme 
rameuse. 
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On  compte  vingt  et  une  rangées  dérailles  sur  chaque  flanc. 
Celle  qui  va  de  l’ouïe  h la  queue  en  a près  de  soixante. 

La  portion  libre  de  chaque  écaille  est  un  triangle  à peu  près 
isocèle,  et  dont  les  deux  côtés  sont  finement  ciliés. 

La  portion  recouverte  est  rectangulaire,  et  du  centre  rayonnent 
des  stries  qui  rendent  le  bord  radical  dentelé. 

Ce  poisson  est  pendant  la  vie  du  plus  beau  rouge  carmin  sur  le 
dos,  passant  au  rose  sur  les  côtés,  et  prenant  des  reflets  argentés 
sous  le  ventre. 

Les  nageoires  sont  roses  comme  le  corps.  L’anale  et  les  ventrales 
sont  plus  piles  que  les  autres.  Ces  belles  couleurs  disparaissent 
bientôt  après  la  mort , et  alors  il  devient  jaunâtre , et  l’on  voit 
quelques  stries  noirâtres  sur  le  dos. 

L*s  auteurs  qui  ont  décrit  le  pagel  ne  parlent  point  de  variétés 
de  couleurs,  et  nous  n’en  avons  pas  observé  non  plus. 

L’anatomie  du  pagel  nous  a offert  les  particularités  sui- 
vantes. - • . 

Le  foie  est  rougeâtre,  divisé  en  deux  gros  lobes  à peu  près 
égaux.  L’œsophage  est  court  et  dilaté  en  un  médiocre  estomac 
triangulaire,  à parois  épaisses,  musculeuses. 

Le  pylore  a quatre  appendices  ccecales,  courtes  et  peu  grosses. 
Le  canal  intestinal  fait  deux  replis  avant  de  se  rendre  à l’anus. 

La  vessie  natatoire  est  simple,  grande, à parois  minces,  argentées. 

Les  reins  sont  gros  et  d’un  rouge  noirâtre  très-foncé. 

Le  crâne  du  pagel  est  relevé  par  trois  crêtes  longitudinales,  dont 
la  mitoyenne  est  grande  et  élevée;  elles  ne  dépassent  pas  l’œil,  et 
le  front  devient  dans  celle  portion  très-lisse  et  arrondi.  La  pointe 
supérieure  du  maxillaire  porte  une  apophyse  obtuse,  en  forme  de 
bouton , qui  fait  une  légère  saillie  de  chaque  côté  du  museau.  Les 
os  du  ner  sont  étroits,  alongés.  La  colonne  vertébrale  se  compose 
de  vingt-quatre  vertèbres , dont  dix  portent  des  côtes. 

Les  deux  premiers  interépineux  sont  renflés  en  massue  à leur 
extrémité  supérieure.  Le  premier  de  ces  renflement  est  alongé  et 
s'avance  sur  le  crâne. 
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Le  corps  des  autres  inlerépineux  est  comprimé  cl  assez  large 
pour  qu'ils  se  touchent  tous  entre  eux  et  de  manière  à former  une 
seule  lame  osseuse  étendue  sous  la  dorsale. 

Le  pagel  n’approclie  du  rivage  que  vers  le  printemps  : 
on  le  trouve  communément  à cinquante  et  à soixante 
brasses  d’eau,  et  Duhamel  dit  que  la  femelle  laisse  échap- 
per ses  œufs  par  cette  grande  profondeur.  Suivant  M.  Risso, 
ce  poisson  se  trouve  pendant  toute  l’année  sur  les  rochers 
de  la  côte  de  Nice. 

Les  noms  de  pagel  et  de  pageau,  dérivés  de  pagrus, 
déjà  donnés  à ce  poisson  du  temps  de  Rondelet,  subsistent 
encore  sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée.  A Rome  il  s’ap- 
pelle fragolino,  ce  qui  est  aussi  une  dérivation  de  pa- 
ge us  ; à Venise  arbore  selon  Salviani , ou  alboro  selon 
MM.  Naccari  et  Martens.  Àldrovande  y ajoute  les  noms 
de  saroflrio  des  Siciliens  et  de  rybon  des  pêcheurs  de  la 
côte  d’Istrie;  mais,  selon  M.  Rafinesque,  c’est  luvaru  et 
progagnanu  qu’ou  l’appelle  en  Sicile.  Aerf/wr,  qui  est 
son  nom  chez  les  Grecs  modernes,  parait  une  corruption 
d’èfuêfîVsr. 

Les  auteurs  du  seizième  siècle  ont  généralement  rap- 
porté au  pagel  Xerythrinus  d’Aristote,  dont  le  nom,  qui 
indique  une  couleur  rouge,  a été  refldu  par  rubellio  dans  t 
la  traduction  de  Gaza;  mais  cette  synonymie  est  au  moins 
fort  douteuse. 

Aristote*,  et  Pline*  d’après  lui,  ne  parlent  de  Xerythri- 
nus que  pour  l'associer  au  channa,  comme  espèce  dont 
tous  les  individus  sont  femelles;  et  si  le  channa,  comme 


t.  ffitt.  an.,  1.  IV,  c.  u.  — 2.  L.  IX,  c.’l6  et  5a. 
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on  lé  croit»  êstle  serranus  cabrilla,  tout  porterait  à pen- 
ser que  Xerythrinus  serait  le  serranus  scriba. 

Rien  de  ce  qu’en  disent  les  autres  auteurs  né  contra- 
rierait cette -détermination.  Oppien  donne  à Xerythrinus 
Fèpithète  de  1 , que  le  traducteur  rend  par  ruber. 

Dorion  et  §peusippe , dans  Athénée,  disent  en  termes  gé-; 
néraux  que  Fhépate,  le  pagre  et  Xerythrinus  se  ressemblent. 

Le  Rousseau,  ou  Pagel  a dents  aigues. 

(Pagellus  centrodontus,  nob.;  Sparus  centrodontus,  Laroche.) 

' ' ■ " * * + M 

Ce  pagel  nops  parait  avoir  été  indiqué  aussi  ancienne- 
ment que  l’ordinaire,  quoique  d’une  manière  moins  pré- 
cise , par  Rondelet  (1.V,  c.  a5,  p.  1 57),  sous  le  nom  â'otphus; 
mais  lès  auteurs  qui  Font  suivi  immédiatement  ont  mé- 
connu l’objet  de  cette  première  description,  de  sorte 
qu’Aldrovande  et  Willughby  se  sont  bornés  à la  copier, 
et  qu’Artedi,  réunissant  tous  c«6  articles  sous  un  caractère* 
qui  appartient  à une  autre  espèce,  en  a fait  un  être  imagi- 
naire, reproduit  ensuite  aveuglément  par  ses  successeurs.3 

Aldrovande  cependant,  comme  nous  le  verrons,  con- 
naissait aussi  ce  rousseau , et  mieux  que  Rondelet  lui- 
même  ; mais  on  ne  s’est  pas  servi  de  sa  description  : c’est 
ce  qui  nous  a décidés  à présenter  ce  poisson  avéc  la  nou- 
velle épithète  que  M.  de  Laroche  lui  a donnée. 

Il  est  assez  commun  dans  la  Méditerranée  et  dans  l’Océan. 
Nous  l’avons;  reçu  de  Naples  et  de  Nice  par  les  soins  de 

' û . - 

1.  Ifal.,  I.  I,  T.  97.  • 

2.  Sparus  varius  macula  nigra  ad  cauSam  in  extremo  atquaUm.  Artedi,  Syn. , 

p»  63. 
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MM.  Risso  et  Savigny.  M.  de  Laroche  l’a  envoyé  dlviça; 
M.  d'Orbigny  l’a  pris  à la  Rochelle  ; M.  Garnot  nous  l’a 
procuré  de  Brest,  et  moi-même  je  l’ai  vu  à Boulogne  et  à 
Dieppe.  Il  se  trouve  aussi  sur  les  côtes  d’Angleterre , d’a- 
près le  témoignage  de  Pennant  et  de  Donovan  ; mais  il  ne 
nous  parait  pas  qu’il  s’avance  plus  loin  vers  le  nord.  Muller 
n’en  fait  pas  mention  , et  Linné  et  Fabricius  gardent  le 
même  silence  à son  égard. 

Cornide  le  met  au  nombre  des  poissons  d'Espagne,  et 
lui  donne  le  nom  de  bezugo  de  iMredo.  Suivant  M.  de 
Laroche,  il  s’appellerait  en  Catalogne  gorazo,  et  à Iviça 
gurazo.  M.  Risso  le  nomme  comme  Cornide , mais  sans 
épithète.  Nous  avons  vu  que  Rondelet  applique  le  nom 
de  besugo  au  pagre  commun.  Duhamel  prétend  qu’à  la 
côte  de  Biscaye  ce  poisson  est  connu  sous  le  nom  de 
bezogo;  sur  celle  de  Biarritz,  sous  celui  d arousseau,  et 
de  rousseau  en  français.  Nous  lui  rapportons,  comme  nous 
l’avons  dit,  ïorphus  de  Rondelet.  C’est,  dit-il,  un  poisson 
de  couleur  rouge  mêlée  de  pourpre,  à grands  yeux  et  à 
dents  en  scie.  Sa  figure  est  encore  plus  caractérisée.  Il  n’y 
marque  pas  cependant  la  tache  noire  de  l’épaule. 

Salviani,  qui  ne  connaissait  pas,  à beaucoup  près,  au- 
tant da  poissons  que  Rondelet  , ne  parle  pas  de  cette 
espèce;  mais  nous  en  trouvons  une  figure  originale,  très- 
. reconnaissable  et  assez  bonne  pour  une  gravure  en  bois , 
dans  Aldrovaude  * : il  l’appelle  pagrus  ou  phragrus,  tout 
en  le  distinguant  du  pagrus  de  Rondelet.  Aldrovande  n’a 
pas  reconnu  dans  ce  poisson  ïorphus  de  cet  auteur,  qu’il 
cite  un  peu  plus  loin  . Il  a été  imité  en  cela  parWillugh- 


1.  Dt  pist.,  p.  i5i. — 2.  Ibid.,  p.  i58. 
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by , qui  ne  parle  de  Xorphus  que  d’après  Rondelet,  et  en 
avouant  lui-même  que  ce  poisson  lui  est  inconnu. 

Réion  1 a bien  à la  vérité  un  orphus,  mais  qu’il  est  im- 
possible de  reconnaître.  Comme  il  parle  de  dents  sembla- 
bles à celles  du  scare,  et  d une  tache  noire  à la  queue,  on 
peut  croire  quil  s’agit  d’un  de  nos  sargues. 

Cest  cependant  d après  celle  description  si  vague  qu’Ar- 
tedi  a composé  sa  phrase  caractéristique  de  X orphus,  et  en 
citant  comme  synonyme  celui  de  Rondelet,  qui  ne  peut 
en  aucune  manière  en  être  rapproché. 

Linné  a modifie  la  phrase  dArtedi  sans  y rien  chan- 
ger d essentiel,  dou  il  resuite  que  le  sparus  orphus  ne 
doit  pas  être  conservé  dans  le  catalogue  systématique  des 
poissons. 

Cependant  M.  de  Lacépède  a un  spare  orphe,  dont  la 
synonymie  est  composée  d’après  Arledi,  mais  dont  l'his- 
torique est  extrait  de  Rondelet.  M.  Risso  a donné  dans 
les  deux  éditions  de  son  Ichtyologie  le  nom  de  sparus 
orphus  à un  pagre  que  nous  avons  décrit  précédemment, 
et  qui  n’a  rien  de  commun  ni  avec  celui  de  Linné,  ni  » 
même  avec  celui%  de  Rondelet , dont  la  citation  lui  est 
cependant  annexée.  Rien  ne  prouve  au  surplus  que  ce 
soit  ici  1 orphus  dont  les  anciens  parlent  souvent , mais 
sans  rien  dire  qui  puisse  le  caractériser.  Aujourd’hui  c’est 
le  mérou  que  les  Grecs  modernes,  au  moins  ceux  de  Mo- 
rée,  nomment  orphos  et  rophos.  M.  Bory  de  Saigt-Vincent 
nous  l’assure  positivement. , 

Le  premier  auteur  systématique  qui.  parle  d’une  ma- 
nière un  peu  reconnaissable  du  poisson  dout  nous  Irai- 


1.  A quai p.  aoo. 
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tons  dans  cet  article  est  Rennant 1 ; mais  il  a cru  que  c’était 
le  sparus  / îagrus  d’Artedi  et  de  Linnæus. 

Il  a été  en  cela  imite  par  Bloch , qui  a donné  sous  ce 
(aux  nom,  à la  planche  267, une  figure  reconnaissable, mais 
peu  exacte,  de  notre  poisson;  elle  est  enluminée  d’une 
manière  fausse  en  rouge  très-vif  : on  doit  surtout  remar- 
quer que  les  dents,  représentées  à part  sur  cette  planche, 
sont  probablement  celles  d'un  pagel  ordinaire. 

Plus  tard  M.  Donovan  5 en  a donné  une  bonne  figure 
dans  son  Histoire  des  poissons  d’Angleterre;- tuais  il  le  prend 
pour  le  sparus  aurata  de  Linnæus,  et  il  cite  la  figure  266 
de  Bloch,  qui  ressemble  bien  moids  à la  sienne  que  celle 
de  la  planche  267. 

M.  Turton* 3  a copié  Pennanl  et  Donovan,  et  c’est  ainsi 
que  l’on  trouve  dans  sa  Faune  anglaise  un  sparus  aurata 
et  un  sparus  pagrus,  qui  ne  font  qu'une  même  espèce , 
laquelle  n’est  ni  le  pagre  ni  la  daurade,  mais  notre  rous- 
seau ou  ccntrodonte. 

Duhamel4  désigne  aussi  le  rousseau  d’une  manière  re- 
connaissable, d'après  les  notes  que  lui  avait  fournies  M.  de 
Borda.  Il  n’en  donne  pas  de  figure,  et  nous  croyons  que 
le  poisson  dont  il  parle  dans  le  paragraphe  suivant  sous  le 
nom  de  ca/et  ou  gros-yeux  , en  diffère  très-peu  : la  couleur 
est  la  même;  il  le  dit  seulement  plus  alongé. 

Malgré  toutes  ces  indications  incomplètes  ou  crronnécs, 

M.  de  Laroche,  qui  a publié  une  bonne  description  du 
rousseau  dans  les  Annales  du  Muséum  (t.  XIII,  p.  345,  ' 

pL  23,  fig.  2),  l’a  considéré  comme  une  espèce  nouvelle  à 


• 1.  Bril.  zoo!.,  a.*  «dit.,  p.^ia,  n.*  n3.  — 2.  Bril.  fish,  t.  IV,  pl.  89.  — 

3.  Brit.faun.,  p.  97.  — 4.  Fiche»,  a.*  part.,  »ect.  4,  c. a , p.  3o. 
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laquelle  il  a donné  le  nom  de  spams  centrodontus.  La 
figure  qui  y est  jointe  est  fort  exacte,  et  c’est  la  seule  sy- 
nonymie qui  ne  donne  lieu  à aucune  incertitude. 

M.  Risso  l’a  aussi  connu  et  décrit  dans  son  Ichtyologie 
de  Nice  (t."éd.,  p.  247,  et  2.'éd.,  p.  357);  mais  tout  en 
reconnaissant  son  affinité  avec  le  poisson  de  M.  de  Laroche, 
il  lui  a donué  le  nom  de  spams  ntassiliensis , et  il  a cité 
Brünnich  d’après  M.  de  Lacépède.  Cette  citation  est  tout- 
à-lait  fausse;  car  L’article  de  Brünnich  se  rapporte  à un 
de  nos  picards,  ainsi  que  nous  l’établirons  dans  un  de 
nos  chapitres  suivans. 

Le  pagel  rousseau  ou  cenlrodonte  se  distingue  du  pagel  com- 
mun par  son  museau  plus  obtus,  par  son  oeil  plus  grand , et  par 
des  dents  plus  (mes  et  moins  nombreuses  aux  mâchoires.  L’ovale 
du  corps  est  plus  régulier.  Sa  hauteur  est  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, et  n’en  fait  à peu  près  que  le  tiers.  Le  corps  est  aussi  un 
peu  plus  épais  que  dans  le  pagre.  La  tête  est  plus  courte.  Sa  lon- 
gueur ne  mesure  que  le  quart  de  celle  du  cotps.  Le  diamètre  de 
l’œil  fait  le  tiers  de  la  longueur  de  lu  tête,  et  les  deux  yeux  sont 
éloignés  d'un  de  leurs  diamèlrcs;  c’est  ce  qui  rend  le  front  plus 
large  que  celui  du  pagel.  Cette  partie  de  la  tète  est  aussi  plus  bombée. 

Le  prolil  descend  plus  obliquement  et  plus  rapidement  de  la 
nuque,  et  plus  rapidement  encore  des  narines  au  museau;  ce  qui 
le  rend  très-obtus.  Le  sous-orbitaire  et  le  préopercule  sont  aussi 
très-étroits,  à cause  de  la  grandeur  de  l'œil.  Le  limbe  du  préoper- 
cule a peu  de  stries.  L’opercule  est  élargi  vers  le  haut,  confondu 
avec  le  sous- opercule  par  les  écailles  qui  recouvrent  ces  deux 
pièces.  L’interopercule  est  entièrement  écailleux. 

Les  deux  mâchoires  sont  presque  égales.  La  supérieure  dépasse 
de  très- peu  l’inférieure.  Les  dents  en  cardes  de  l’extrémité  sont 
plus  fines  que  celles  du  pagel,  et  les  molaires  à proportion  encore 
beaucoup  plus  petites  ; elles  sont  disposées  sur  cinq  rangées , et 
celles'  du  rang  interne  sont  un  peu  plus  grosses  que  les  autres. 

6.  18 


<38  LIVRE  SIXIÈME.  SPAROÏDES. 

Les  dents  pharyngiennes  sont  au  contraire  plus  grosses  que 
celles  du  pagel. 

La  dorsale  s’élève  un  peu  plus  en  avant  Sa  portion  épineuse  est 
plus  haute,  et  sa  portion  molle  plus  basse  qu’au  pagel.  La  pecto- 
rale est  plus  courte,  et  la  caudale  moins  fourchue. 

B.  6;  D.  12/13;  A.  3/12  :C.  11;  P.  11;  V.  1/6. 

Le  surscapulaire  est  petit  et  se  distingue  à peine  d’une  série 
d’écailles  plus  larges  que  celles  du  corps,  et  qui  remontent  sur  la 
nuque,  en  y faisant  un  large  croissant  argenté.  L'ossature  de  l’épaule 
est  plus  forte  que  celle  du  pagel;  elle  est  de  même  recouverte  par 
des  écailles.  Celles  du  corps  sont  un  peu  ciliées.  On  en  compte 
près  de  quatre-vingts  dans  la  longueur  et  plus  de  vingt  dans  la 
hauteur  du  corps. 

La  ligne  latérale  est  fortement  marquée  et  va  parallèlement  à la 
courbure  du  dos  par  le  quart  de  la  hauteur  du  poisson. 

Conservé  dans  l’alcool,  ce  poisson  parait  grisâtre  sur  le  dos,  et 
a toujours  une  large  tache  noire  sur  la  naissance  de  la  ligne  laté- 
rale, vers  le  haut  de  l’épaule,  et  qui  est  traversée  par  la  ligne  laté- 
rale. Cette  tache,  découpée  sur  les  bords,  est  formée  par  {a  réunion 
des  taches  noires  qui  sont  à la  base  des  écailles. 

M.  de  Laroche,  qui  l’a  vu  vivant  auprès  d’Iviça,  dit  que  le  dos 
était  d’un  gris  brunâtre,  tirant  sur  le  rouge,  et  plus  foncé  sur  la 
tête  que  partout  ailleurs.  Les  côtés  sont  gris  argenté,  la  dorsale 
et  l’anale  brunâtres,  les  pectorales  et  la  caudale  rougeâtres,  et  les 
ventrales  d’un  gris  très-clair. 

M.  Risso,  dans  son  Ichtyologie  de  Nice  (p.  a47)>  lui 
donne  des  couleurs  un  peu  différentes. 

Le  corps,  selon  lui,  est  argenté  et  couvert  de  petites  taches  noires, 
et  auprès  des  opercules  il  y a une  tache  noire  ramifiée , moins  fon- 
cée chez  la  femelle. 

Il  nous  en  a donné  des  dessins  coloriés  qui  se  rappro- 
chent bien  plus  de  la  descriptioir  de  M.  de  Laroche. 
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Le  dos  y paraît  rose,  avec  des  raies  longitudinales  bleuâtres.  Les 
flancs  et  le  ventre  sont  argentés,  bleuâtres  et  un  peu  dorés  vers  la 
queue.  La  nuque  est  noirâtre.  Le  bout  du  museau  et  le  dessous  du 
tour  de  l'oeil  sont  bleus.  La  grande  tache  noire  est  en  arrière  de 
l'opercule.  La  partie  épineuse  de  la  dorsale  est  jaune.  La  |>artie  molle 
est  teintée  de  rose.  L’anale  est  bleuâtre,  bordée  de  rose.  La  caudale 
est  rose  foncé;  les  pectorales  roses,  un  peu  teintées  de  jaune,  et  les 
ventrales  roses,  lavées  de  bleu. 

Mais  toutes  ces  couleurs  sont  très-différentes  de  celles 
que  nous  avons  observées  nous-mêmes  sur  un  assez  grand 
nombre  d'individus  de  nos  côtes  de  la  Manche. 

Tous  étaient  d’une  belle  teinte  rose,  à reflets  argentés,  et  qui 
s’éteint  sur  le  ventre,  qui  est  presque  blanc.  La  tache  noire  de  l'é- 
paule tranche  vivement  sur  ce  fond.  Les  nageoires  impaires  ont 
quelques  teintes  jaunes,  et  les  nageoires  paires  sont  rosées.  Au- 
dessus  du  surscapulaire  les  écailles  sont  très-argentées.  Malgré  cette 
diversité  de  couleur , nous  n’avons  pu  trouver  aucune  différence 
spécifique  dans  les  formes. 

Nous  avons  examiné  les  viscères  d’un  individu  de  la 
Rochelle. 

Le  foie  est  petit  et  ne  consiste  qu’en  un  seul  lobe  triangulaire , 
peu  épais  et  placé  dans  l’hypocondre  gauche  de  l'abdomen. 

L'œsophage  est  court  et  peu  large;  il  se  dilate  en  un  estomac 
médiocre,  à parois  minces,  peu  plissées  en  dedans.  La  branche 
montante  en  est  courte,  à parois  épaisses  et  charnues. 

L'ouverture  du  p\ lore  tsl  étroite.  Je  n'ai  trouvé  que  quatre  ap- 
pendices ccecales;  mais  je  craindrais  qu’une  cinquième  n’ait  été 
détachée  par  le  mauvais  état  de  l'intestin  dans  cet  endroit 

Des  quatre  que  j’ai  vues,  une  passe  sous  l'œsophage  en  travers, 
et  va  ainsi  dans  le  côté  gauche;  les  trois  autres  sont  parallèles  à la 
direction  de  l'intestin  ; elles  sont  grosses  et  de  movenne  longueur. 

L intestin  est  assez  long;  il  se  repüe  deux  fois  : la  première,  au- 
près de  l'abus,  et  la  seconde,  sous  le  diaphragme.  Le  diamètre  en 
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est  assez  grand  ; il  se  renfle  auprès  du  premier  repli  et  dans  toute 
l’étendue  du  rectum.  La  veloutée  en  est  fine,  à réseau  très-ténu. 
Des  papilles  assez  longues,  mais  très- fines,  flottent  dans  la  cavité 
du  rectum,  dont  l'origine  est  marquée  par  une  valvule  assez  large. 

Les  laitances  sont  courbes  et  lobées;  elles  s’étendent  depuis  la 
pointe  de  l’estontac  jusqu'auprès  de  la  crosse  du- second  repli, 
qu’elles  n’atteignent  pas  cependant  Elles  débouchent  dans  un  large 
sac  cylindrique,  à parois  minces  et  blanchâtres,  lequel  s’ouvre  der- 
rière le  rectum. 

La  vessie  aérienne  est  très-grande,  simple,  étendue  sur  presque 
toute  la  longueur  de  l’abdomen.  Ses  parois  sont  minces,  recouvertes 
d'une  lame  argeutée,  dont  l’argent  se  délaie  facilement  dans  l'alcool. 

Les  reins  sont  gros;  mais  ils  ne  se  portent  pas  autant  en  ar- 
rière que  la  vessie  aérienne.  Les  uretères  sont  longs  et  viennent 
déboucher  auprès  de  l'anus  dans  une  vessie  à parois  minces  et 
blanches  de  forme  conique , dont  la  pointe  répond  à la  fin  du  sac 
des  laitances.  La  vessie  s’ouvre  par  un  orifice  particulier  derrière 
celui  des  organes  de  la  génération. 

Be  péritoine  est  brun  rougeâtre,  tacheté  d’un  grand  nombre  de 
points  noirs.  . . ^ ... 

Le  crâne  est  surmonté  de  trois  arêtes  longitudinales,  dont  les 
deux  latérales  sont  à proportion  plus  hautes  que  celles  du  pagel  ; 
d’où  il  résulte  que  les  fosses  latérales  sont  plus  profondes.  L'aréte 
mitoyenne  est  moins  haute  et  surtout  beaucoup  moins  longue  ; 
elle  atteint  à peine  à la  moitié  de  l’œil. 

La  colonne  vertébrale  n’a  que  vingt- trois  vertèbres,  dont  onze 
portent  des  côtes  ; c’est  ce  qui  rend  la*  queue  du  poisson  plus 
courte  que  celle  du  pagel.  Les  interosseux  sont  plus  petits  et 
moins  hauts.  - 

Nous  avons  des  individus  de  ce  rousseau  de  plus  de 
dix-huit  pouces,  et  M.  Risso  dit  qu’il  dépasse  souvent 
deux  pieds. 

Cette  espèce  habite  pendant  toute  l’année  les  côtes 
de  la  mer  de  Nice  par  des  moyennes  profondeurs;  elle 


Digitized  by  Google 


CH  AP.  IV.  PAGEI.S.  141 

approche  du  rivage  pour  frayer,  depuis  le  mois  de  Mai 
jusqu’au  mois  de  Juillet.  La  femelle  parait  avant  le  mâle. 

Je  l’ai  observée  sur  les  côtes  de  Boulogne  pendant  les 
mois  d'Aoùt  et  de  Septembre.  On  la  prend  au  large.  Sa 
chair  est  fort  bonne;  jnais  on  n’en  lait  pas  des  pèches  assez 
abondantes  pour  l’envoyer  à Paris. 

Suivant  M.  de  Laroche,  ce  poisson  est  rare  à Iviça  : on 
ne  l’y  prend  qu’à  de  grandes  profondeurs  ; mais  il  est 
beaucoup  plus  commun  sur  les  côtes  d’Espagne.  C’est  ce 
qu’en  rapporte  aussi  Corriide.  On  en  fait  des  pèches  abon- 
dantes sur  la  côte  de  Biscaye  et  des  Asturies,  où  il  se  tient 
par  petites  bandes,  à quatre  ou  six  lieues  en  mer,  depuis 
le  mois  de  Janvier  jusqu’en  Avril.  H est  beaucoup  plus 
rare  sur  les  côtes  de  Galice,  et  on  ne  l’y  trouve  pas  aussi 
grand.  Son  apparition  a lieu  sur  cette  côte  depuis  le  mois 
de  Septembre  jusqu’en  Décembre.  Cornide  dit  que  sa 
nourriture  se  compose  de  petits  poissons  et  de  plantes 
marines.  Sa  chair  est  médiocre. 

' . . ‘ ^ * * 

Le  Pagel  acarne. 

( Pagel  lus  acarne , nob.) 

Nous  appelons  ainsi , pour  ne  pas  nous  écarter  de  la 
nomenclature  de  Rondelet,  un  troisième  pagel  de  la  Mé- 
diterranée, que  nous  avons  reçu  de  Marseille,  de  Naples,  % 

de  Malte,  et  qui  parait  vivre  avec  le  pagel  ordinaire;  car 
on  le  vend  pêle-mêle  avec  lui  sur  les  marchés  de  Rome, 
et  sous  le  même  nom  de  fragolino. 

Cependant  ce  poisson  n’a  été  bien  connu  que  de  Ron- 
delet1. 11  en  parle  sous  le  nom  (Lucarne,  et  en  fixe  bieu  • -* 

1.  De  pèse.,  I.  XV,  c.  Jo,  p.  1 5 1 . 


Digitized  by  Google 


Ml  LIVRE  SIXIÈME.  SPAROÏDES. 

les  caractères;  car  la  figure  qu’il  en  donne  a le  trait  exact, 
et  il  ajoute  dans  le  texte  que  c’est  un  poisson  qui  res- 
semble au  pagre,  et  dont  la  couleur  est  argentée,  avec 
une  tache  rouge  foncé  dans  faisselle  de  la  pectorale.  Ce 
nom  d acarne  est  tiré  de  Pline,  et.c’est  assez  arbitraire- 
ment que  Rondelet  fa  appliqué  à notre  poisson,  car  Pline 
ne  lait  que  le  nommer  uue  seule  fois  (1.  XXXII,  c.  1 1). 
Il  l'a  tiré  probablement  de  l’*x*?vaf  des  Grecs,  qui  ne 
pouvait  guère  être  le  poisson  actuel,  puisque,  selon  Aris- 
tote ( L.VIU  , c.  a),  il  dévore  le  cep/ialus,  c’est-à-dire  le 
muge,  et  cela  lorsque  celui-ci  est  devenu  adulte.  Le  reste 
de  ce  qui  en  est  rapporté  n’a  rien  de  bien  décisif.  H souffre 
et  maigrit  pendant  l’été1.  Athénée  (1. VIII , c.  i3),  qui  le 
nomme  «**£»«»,  le  dit,  d’après  Diphilus,  doux,  un  peu 
astringent,  nourrissant  eL  facile  à digérer.  Dans  un  autre 
endroit  (1.VII,  p.  327)  il  le  nomme,  d'après  Hicesius,  avec 
les  phagres , les  chromis,  les  anthias,  les  orphes,  les  sy- 
nodontes  et  les  synagrides  ; mais  cette  réunion  n’a  rap- 
port qu’au  goût  et  aux  qualités  comme  aliment.  Dans  un 
troisième  passage,  tiré  de  Callias  (l.VII,  p.  286),  il  l’ap- 
pelle (si  toutefois  il  s’y  agit  du  même  poisson),  et 

le  lait  venir  d’Ænos,  ville  de  Thrace.  Selon  Hésychius, 
ûxaçvtx  est  un  nom  de  laurier,  et  àx<xçv<x£  un  synonyme  de 
Àa/2f«£,  c’est-à-dire  du  bar  ou  du  loup  {labrax  lupus, 
nob .). 

Salviani  n’a  pas  connu  ce  pagel,  et  on  ne  trouve  le  nom 
d'acarne  cité  que  dans  son  article  de  la  vive  commune. 
Willughby  ne  parle  de  l’acarne  que  pour  critiquer  Ron- 
delet d’avoir  multiplié  souvent  les  espèces , et  il  parait 


1.  Aristote,  1.  V1U,  c.  iS. 
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qu  Artedi  et  Linnæus  l’ont  suivi  en  cela;  car  ils  ne  font 
aucune  mention  de  ce  poisson. 

Duhamel  lui-même  n’a  composé  son  article  de  Incarne 
ou  du  pagre  blanc  que  sur  celui  de  Rondelet,  et  il  parait 
qui!  na  pas  vu  le  poisson.  1 

M.  Risso  l’a  décrit  dans  sa  première  édition  sous  le 
nom  de  spanu  berda.  Quoiqu’il  ait  oublié  de  parler  de 
tache  de  1 aisselle  qui  est  si  caractéristique,  nous  avons 
pour  garant  de  cette  détermination  son  autorité  même:  ' 
r Ç est  ainsi  quil  a nommé  les  acarncs  que  M.  Savignv 
a pris  al  ice,  Ayant  reconnu  par  les  étiquettes  du  Cabi- 
net du  Roi  que.  le  sparus  berda  de  Fondai  est  nue  es- 
pèce de  chrysophrjs,  M.  Risso,  dans  sa  seconde  édition 
a change  ce  nom  de  berda  en  celui  d acarne , pris  de 
nom,  mais  il  na  pas  mieux  caractérisé  son  espèce 
M.  de  Laroche  n’a  pas  décrit  ce  poisson,  quoiqu’il  l’ait 
rapporte  d Iviça  sous  le  nom  de  boguera^el 
• C est  l’espèce  que  l’on  trouve  dans  Cornide  « sous  le  nom 
e besugo,  sans  épithète,  par  opposition  au  besugo  de 
L.ai  cao , qui  est  le  rousseau. 

La  description  que  nous  allons  en  donner  est  faite  sur 
un  bel  individu  long  de  huit  pouces. 

L’acame  a le  museau  plus  obtus  que  celui  du  pagel  ordinaire 
mais  moins  que  celui  du  rousseau. 

rirw'*  ,n°1"ires  disl,ostes  ‘“r  ^eux  rangs  seulement  le  distinguent 

fine  T ,1  “ tUI  C,?èCf  Précéden‘«-  Ses  dents  en  carderont 
I t es  ; mais  celles  de  la  rangée  externe  sont  du  double  plus 

longues  que  les  autres.  * 

Le  corps  est  plus  alongé;  car  sa  hauteur  est  comprise  trois  fois 


1-  Pue.  galle  g. , p.  4i. 
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et  trois  quarts  dans  la  longueur  totale.  Il  est  aussi  un  peu  plus 
arrondi,  puisque  son  épaisseur  n’a  guère  moins  de  la  moitié  de  sa 
hauteur. 

L'œil  est  rond,  assez  grand  et  placé  tout-à-fait  dans  le  haut  de 
la  joue.  Le  sous-orbitaire  forme  au-dessous  de  l'œil  une  belle 
ceinture  argentée,  qui  s’élargit  en  avant,  et  couvre  tout  le  bout  du 
museau. 

Les  nageoires  dorsale  et  anale  ont,  comme  dans  le  pagre  et  le 
rousseau, les  derniers  rayons  mous  recouverts  par  de  petites  écailles. 

Les  nombres  sont  : 

D.  lîyil;  A.  3/10;  C.  11;  P.  16;  V.  1/8. 

Les  écailles  sont  plus  petites  que  celles  du  rousseau.  La  ligne 
latérale  est  droite , assez  large  et  plus  foncée  que  le  corps. 

Tout  le  corps  est  rougeâtre  argenté.  Dans  l’aisselle  de  la  pec- 
torale il  y a une  tache  d'un  rouge-brun  très-foncé. 

Nous  n’avona  pu  examiner  des  viscères  bien  conservés  de  ce 
poisson  ; mais  son  squelette  nous  a montré  des  dilférences  spéci- 
fiques aussi  importantes  que  l’extérieur  du  corps. 

La  colonne  vertébrale  n’a  que  vingt-deux  vertèbres,  dont  neuf 
seulement  portent  des  côtes. 

11  n’y  a plus  sur  le  crâne  qu’une  seule  crête  mitoyenne  un  peu 
élevée;  elle  est  reculée  sur  l’occiput;  ce  qui  donne  plus  d’étendue 
au  front , qui  est  uni  et  peu  bombé.  Les  deux  crêtes  latérales  sont 
si  basses  qu’il  n’y  a plus  de  fosses  comme  dans  nos  autres  sparoides. 

Suivant  Cornide,  la  chair  des  acarnes  est  aussi  bonne 
que  celle  des  rousseaux,  et  on  la  mange  apprêtée  de  la 
même  manière.  Ils  vivent  par  troupes  : on  les  pêche  plus 
près  de  la  côte  que  les  rousseaux,  et  la  meilleure  saison 
pour  les  prendre  est  le  printemps. 
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Le  Pagel  bogueravel,  ou  Pjlonneau. 

n - 

( Pagellus  bogaraveo , nob.;  Sparus  bogaraveo , Brünnich.) 

• 

Si  nous  avons  pu  déterminer  avec  certitude  l’acarne  de 
Rondelet,  nous  ne  sommes  pas  aussi  certains  de  sa  no- 
menclature au  sujeç  d’un  quatrième  pa^el  de  la  Mediter- 
ranée, très-voisin  de  cet  acarne. 

Il  s’agit  de  savoir  si  ce  quatrième  pagel  est  le  poisson 
que  Rondelet  a donné  au  chapitre  12  de  son  livre  V 
comme  une  seconde  espèce  de  bogue.  Les  pêcheurs  de 
son  temps  l’appelaient  bogueravel  ou  r av aille , voulant 
dire  par  cette  épithète  provençale  qu’il  était  confondu  et 
vendu  pêle-mêle  avec  des  poissons  de  bas  prix,  à cause 
de  sa  petitesse.  La  figure  jointe  à ce  chapitre  1 2 peut  à 
peine  ajouter  au  petit  nombre  d’indices  de  la  description; 
aussi  Artedi  a-t-il  omis  de  parler  de  ce  bogueravel,  qui 
n’a  point  pris  place  dans  le  Systema  naturœ. 

Mais  Brünnich  donne  sous  le  même  nom , un  poisson 
qui  le  porte,  dit -il,  à Marseille,  et  dont  la  description 
répond  parfaitement  à celui  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
Nous  le  rapprochons  de  .celui  de  Rondelet  à cause  de  la 
ressemblance  des  noms. 

Bonnaterre  a introduit  ce  spare  de  Brünnich  dans  l’En- 
cyclopédie méthodique , et  c'est  de  là  que  M.  de  Lacépèdç 
a pris  son  sparus  bogaraveo. 

M.  Risso  (i.“édit.,  p.  2/(9)  a reconnu  le  bogaraveo  de 
Brünnich  parmi  les  poissons  de  Nice,  et  il  en  a donné  une 
courte  description  faite  d'après  nature,  qui  ajoute  quelque 
chose  à celle  du  naturaliste  danois.  Dans  sa  seconde  édi- 
tion (p. 35y)  il  n’a  changé  que  le  nom  spécifique,  et  il  en 
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a fait  le  premier  de  ses  pagres  sous  le  nom  de  pàgruj 
bugaravella. 

Ce  poisson  est  commun  dans  toute  la  Méditerranée. 
Nous  en  avons  un  assez  bel  individu,  que  M.  Sarvigny  a. 
pris  à Naples.  11  sc  trouve  aussi  sur  les  cotes  d'Espagne; 
car  31.  Bâillon  nous  eu  a donné  un  individu  pris  à-3lalaga. 
Nous  ue  voyons  ‘pas  qu  il  en  soit  fait,  mention  dans  Cor- 
nide; cependant  on  le  trouve  aussi  sur  nos  côtes  de  l’Océan, 
et  ce  que  nous  n’aurions  pas  pu  déterminer  sans  le  secours 
de  M.  Carnot , c’est  que  le  pilon neau  ou  le  lagadec  de 
Duhamel  (scct. 4,pl-  i,fig.  ■)  n’est  autre  que  le  bogueravel. 
L’individu  de  Brest  qui  nous  est  venu  sous  le  nom  de 
pilonneau , ne  diffère  de  ceux  de  Naples  que  par  un  seul 
rayon  épineux  de  plus  à la  dorsale;  mais  comme  il  a un 
rayon  mou  de  moins,  nous  avons  vu  assez  souvent  cette 
légère  anomalie  se  répéter  pour  croire  qu  elle  ne  peut  faire 
un  caractère  spécifique. 

Le  bogueravel  esi  plus  court  que  l’acarne.  Sa  hauteur  fait  un 
peu  moins  du  tiers  de  la  longueur.  La  tête  est  plus  courte.  Le  mu-  . 
seau  plus  obtus;  ce  qui  rentl  le  sous-orbitaire  plus  étroit.  La  ligne 
latérale  est  brune  et  droite  depuis  le  surscapulaire  jusqu’à  la  queue. 

O.  12  12;  A.  8/11;  C.  13;  P.  17;  V.  1/5. 

Il  n'v  a pas  de  tache  dans  l'aisselle  de  la  pectorale.  La  couleur 
parait  d’ailleurs  un  peu  rougeâtre  sur  le  dos,  et  la  dorsale  est  fine- 
ment lisérée  de  noir.  Brünnich  dit  que  la  couleur  de  la  tète  est  un 
bel  argenté , devenant  plus  pâle  sur  le  corps,  qui  est  sans  tache. 
Un  dessin  colorié,  que  nous  a prêté  M.  Risso,  le  rend  violâtre  sur 
le  dus  et  jaunâtre  sous  le  ventre.  Les  nageoires  impaires  sont  peintes 
en  rose.  La  pectorale  cl  les  ventrales  le  sont  en  jaune. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  non  plus  des  viscères  de  ce  jugel. 
Son  squelette  nous  ofTre  vingt -deux  vertèbres,  dont  dix  portent 
des  côtes.  . • * 
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Le  crâne  est  plus  étrqjt  entre  les  y rus , et  les  crêtes  sagittales 
sont  plus  reculées  encore  qu’à  l'acarne.  Les  "deux  crêtes  latérales 
sont  plus  relevées. 

Nos  individus  sont  longs  de  sept  pouces. 

V « 

Le  Pagel  a museau  court. 

( Pagcllus  breviceps,  nob.) 

Nous  avons  un  cinquième  pagel  de  la  Mediterranée,  qui 
nous  parait  différer  des  prdcédens 

par  le  museau  plus  court,  par  le  profil  du  dos  plus  arqué,  et  par 
la  ligne  latérale,  qui  n’est  marquée  que  d’un  simple  trait. 

Sa  couleur  paraît  avoir  été  uniformément  argentée  , avec  quel- 
ques lignes^ûnes  et  brunes  le  long  du  dos. 

Il  n'y  a point  de  taches,  soit  derrière  l’ouïe,  soit  dans  l'aisselle 
de  la  pectorale. 

D.  1^12;  A.  8/11,  etc. 

« 

Ce  sont  les  mêmes  nombres  qu'aux  précédens. 

Nos  individus  ne  sont  longs  que  de  cinq  pouces , et 
ils  ont  été  "[iris  à Marseille  par  M.  Delalande. 

Cest  de  tous  nos  sparoïdes  celui  qui  répond  le  mieux 
à la  ligure  que  M.  IUsso  a donnée  de  son  aurata  bilunu- 
lata  (xc  édit.,  t.  111,  n.°  39);  mais  sa  description  laisse 
encore  du  doute  sur  l’identité  des  deux  espèces.  .11  parle 
dune  ligne  latérale  marquée,  ce  qui  parait  mieux  convenir 
aux  deux  pagels  précédens.  11  donne  à sa  daurade  bilunu- 
lée  une  couleur  argentée,  rose  sur  le  dos;  le  museau  bleu, 
et  deux  croissans  au-tlessus  des  yeux. 
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Le  Pagel  morme,  ou  Mormvre. 

( Pagel/us  mormjruS , nob.;  Sparus  mortnjrrtts , L.) 

Le  momie  est  un  sixième  pagel  de  la  Méditerranée,  qui 
se  distingue  aisément  de  ses  congénères  par  les  bandes 
noires  qui  tranchent  sur  le  fond  jaunâtre  argenté  de  son 
corps,  et  son  nom,  aussi  bien  que  cette  variété  dans  ses 
couleurs,  ne  permettent  guère  de  douter  que  ce  ne  soit 
le  mormjlus  o.u  le  mormjrrus  des  anciens,  qui  est  souvent 
présenté  avec  les  épithètes  de  peint  et  de  varié1.  Bélon’ 
croit  que  ce  nom  est  dérivé  de  marmor  (marbre),  par 
opposition  à la  couleur  assez  uniforme  des  autres  s pares; 
mais  c’est  une  conjecture  assez  difficile  à prouver.  Suivant 
Rondelet,  les  Romains  nomment  encore  ce  poisson  mor- 
nii/lo , les  Vénitiens  mormiro,  les  Génois  mormo,  les  Pro- 
vençaux morme  et  les  Espagnols  marmo.  Nous  le  trouvons 
daus  un  recueil  gravé  à Madrid  sous  les  noms  iV /terrera 
et  de  mabra.  En  Sicile,  selon  M.  Rafinesque,  il  s’appelle 
ajula  imperiali. 

Rondelet3  en  a laissé  une  figure  moins  bonne  que  celle 
de  Bélon,  et  où  le  poisson  est  représenté  trop  court.  Il 
donne  quelques  détails  sur  ses  traits  caractéristiques;  mais 
il  ne  le  connaissait  pas  aussi  bien  que  Salviani,  dont  la 
figure4  ne  laisserait  rien  à désirer,  si  les  rayons  mous  de  la 
dorsale  et  de  lanale  y étaient  distingués  des  rayons  épi- 
neux. 

Cest  le  seul  pagel  qui  ait  été  représenté  dans  l’ouvrage 

g/jLiéko;  ï/oAeç,  Oppieu,  liai.,  1. 1 , v.  100;  Picta  monnyrts , Ovide,  liai., 
Y.  m 2.  Aijuat. , p.  i83.  — 8.  De  put.,  1.  V,  c.  22,  p.  i53.  — 4.  A quai. , 

p.  184. 
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d’Ëgvpte.  M.  Geoffroy  l’y  a lait  graver  sous  le  nom  de 
pagrus  niornijrus. 1 

Le  inorme,  selon  Rondelet,  est  plus  commun  à Rome 
que  sur  nos  côtes.  Les  naturalistes  de  l’expédition  de  Mo- 
rée  l’ont  envoyé  de  l’Archipel.  Nous  l’avons  aussi  du  lac 
de  Biserte,  où  il  est  connu  des  Arabes  sous  le  nom  de 
mencous.  Brünnich  dit  l’avoir  trouvé  dans  la  mer  Adria- 
tique; mais  ni  M.  Naccari  ni  M.  de  Martens  ne  l’ont  vu  à 
Venise.  On  l’estime  beaucoup  moins  que  plusieurs  de  ses 
congénères.  . , 

Le  morme  se  distingue  des  autres  pagels  de  la  Méditerranée  par 
la  longueur  de  son  corps  et  surtout  de  sa  tète;  elle  est  égale  à la 
hauteur  du  corps  du  poisson,  tandis  que  dans  tous  les  autres  elle 
est  plus  courte.  La  tète  est  contenue  trois  fois  et  trois  quarts  dans 
la  longueur  totale.  Le  profil  du  dos  et  celui  du  ventre  se  réunis- 
sent au  museau,  en  suivant  des  courbes  à peu  près  semblables;  ce 
qui  donne  au  poisson  la  figure  d'une  ellipse  régulière  très-alongée. 

L’œil  est  petit,  placé  fort  eu  arrière.  Il  a au-devant  un  très-grand 
sous-orbitaire  en  carré  long,  dont  le  bord  antérieur  cache  le  maxil- 
laire quand  la  bouche  est  fermée.  Le  limbe  du  préopercule  est  très- 
large,  et  sa  partie  écailleuse  étroite. 

La  bouche  est  plus  protractile  que  celle  des  autres  pagels.  Ses 
lèvres  sont  épaisses.  Les  dents  en  velours  sont  fines  et  égales  aux 
deux  mâchoires.  Celles-ci  portent  en  arrière  quatre  rangs  de  mo- 
laires, dont  celles  de  la  seconde  rangée  sont  plus  larges  que  longues. 
Les  dents  en  carde  des  pharyngiens  sont  très-fines. 

La  dorsale  est  basse.  Ses  rayons  épineux  sont  forts , et  ceux  de 
l’anale  sont  très-courts.  Ces  deux  nageoires  peuvent  se  cacher  en- 
tièrement dans  la  rainure  que  les  écailles  font  sur  le  dos.  Les  pec- 
torales ne  sont  pas  aussi  longues  que  celles  des  autres  pagels. 


1.  Histoire  naturelle  de  l'Egypte,  toolog.,  poist.,  pl.  18,  fig.  î. 
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On  compte  aux  nageoires  ; 

V.  12/12;  A.  3/10;  C.  17;  P.  16  ; V.  1/6. 

Les  écailles  du  niortne  ne  sont  pas  très-petites  : il  y en  a soixante 
environ  dans  la  longueur  sur  dix- liuit  à vingt  dans  la  hauteur; 
elles  sont  faibles  et  semblables  à celles  des  autres  pagels  pour  leur 
forme.  Leur  bord  libre  n'est  ni  dentelé  ni  cilié. 

La  ligne  latérale  est  fortement  marquée;  elle  suit  la  courbure  du 
dos  au  quart  de  la  hauteur. 

La  couleur  du  murine  conservé  dans  la  liqueur  paraît  argentée 
dorée.  Le  corps  est  traversé  par  sept  bandes  verticales  brunes,  lon- 
gues et  étroites,  entre  lesquelles  il  y en  a de  plus  courtes  et  plus 
faiblement  marquées.  Frais  il  est  plus  argenté  et  ses  bandes  sont 
plus  noirâtres. 

Ce  poisson  atteint  quinze  pouces  de  longueur. 

Son  squelette  ne  nous  offre  aucunes  particularités  remarquables. 


Des  Pagels  étrangers. 

Le  Pagel  de  Gorée. 

(Pagettus  gorecnsis,  nob.) 

Nous  devons  à M.  Rang  la  connaissance  d’un  pagel  de 
la  rade  de  Gorée  qui  ressemble  tellement  au  morme,  qu’on 
le  confondrait  facilement  avec  lui. 

Cette  espèce  nouvelle  a cependant  le  museau  plus  court,  le  sous- 
orbitaire  plus  étroit,  la  première  épine  de  la  dorsale  plus  haute  et 
plus  grêle,  et  on  y compte  un  rayon  épineux  de  moins;  l’anale  est 
plus  haute. 

D.  11/12;  A.  8/10,  etc. 

Ce  sont  les  dents  de  la  troisième  rangée  qui  sont  plus  grosse* 
que  les  autres,  , 
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La  couleur  est  argentée,  légèrement  verdâtre  sur  le  dos.  Iluilà 
neuf  bandes  brunes  traversent  le  corps  sans  atteindre  le  ventre.  La 
dorsale  est  gris  noirâtre,  l’anale  olivâtre,  les  ventrales  orangées;  la 
caudale  et  la  pectorale  sont  grises. 

Nos  individus  sont  longs  de  huit  pouces. 

, Le  Pagel  a maxillaire  pierreux. 

( Pagellus  lit/iognathus,  nob.) 

La  mer  du  cap  de  Bontie-Espéiance  nourrit  un  pagel 
alongé  comme  le  morme,  mais  qui  se  fait  reconnaître  par 
un  caractère  très-singulier,  l’épaisseur  et  le  renflement  pier- 
reux des  maxillaires,  ce  qui  lui  a valu  le  nom  que  nous 
lui  imposons;  car  nous  ne  l’avons  trouvé  dans  aucun  au- 
teur. Le  Cabinet  du  Roi  le  doit  à M.  Delalande  : il  fait 
aussi  partie  de  la  belle  collection  iclityologique  du  Musée 
royal  des  Pays-Bas.  • • 

Comparé  au  morme,  ce  pagel  a le  corps  un  peu  plus  haut  Sa 
hauteur  n’est  contenue  que  trois  fois  et  demie  dans  la  longueur. 
D’ailleurs  l’oeil  est  à proportion  aussi  petit,  le  sous-orbitaire  aussi 
alongé.  La  bouche  est  fendue  à peu  près  autant  que  celle  du  morme. 
Les  dents  qui  sont  sur  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure  sont  plus 
fortes  et  plus  pointues  que  celles  de  derrière,  qui  sont  en  v elours  fin. 

Les  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  sont  sur  trois  rangs;  les 
internes  sont  pljis  grosses  que  les  autres.  A la  mâchoire  supérieure 
les  molaires  sont  plus  petites  et  beaucoup  plus  nombreuses;  quoi- 
que irrégulièrement  disposées,  on  peut  en  compter  au  moins  cinq 
rangées.  . 

Le  renflement  des  maxillaires  (ait  paraître  le  museau  comme 
tronqué.  Ces  os  sont  beaucoup  plus  gros  dans  les  adultes  que  dans 
les  jeunes  individus.  Nous  en  possédons  un,  d'un  pied  de  long, 
dans  lequel  on  voit  â peine  leur  renflement,  taudis  qu’il  est  Lrès- 
ntarqué  chez  un  individu  de  près  de  trois  pieds. 
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Les  pectorales,  longues  et  pointues,  n’atteignent  pas  à beaucoup 
près  l'anale. 

Le  nombre  des  rayons  est  de 

D.  11/10;  A.  S/8;  P.  16  ; V.  1,6  j C.  17.  , 

Les  écailles  sont  médiocres.  Il  y en  a environ  cinquante  dans  la 
longueur.  La  ligne  latérale  est  droite  et  va  par  le  tiers  supérieur  de 
la  hauteur. 

Ce  poisson  adulte  parait  être  d’un  vert  un  peu  noirâtre  sur  le 
dos,  avec  des  reflets  argentés  sur  les  flancs.  Le  ventre  est  blanc. 

Dans  le  jeune  on  voit  les  traces  de  cinq  bandes  verticales  d’un 
brun  verdâtre,  déjà  un  peu  effacées.  On  ne  peut  en  rien  voir  sur 
l’adulte. 

Je  n’ai  pu  examiner  les  viscères  de  ce  poisson. 

On  compte  au  squelette  vingt-deux  vertèbres,  dont  neuf  portent 
des  côtes  aplaties  et  assez  larges.  De  l’extrémité  de  l'apophyse  trans- 
versc  de  la  vertèbre  qui  porte  la  côte,  il  naît  une  longue  apophyse, 
qui  se  dirige  en  arrière,  et  est  presque  aussi  longue  que  la  côte, 
mais  ronde  et  grêle.  • 

L’ostéologie  de  la  tête  ne  nous  offre  de  remarquable  que  le  maxil- 
laire Le  corps  de  cet  os , au  lieu  d'être  uile  simple  lame  à peu  près 
en  triangle  isocèle  étroit,  comme  dans  la  plupart  des  poissons,  s’é- 
largit beaucoup,  en  même  temps  qu’il  prend  une  forme  irrégulière, 
une  épaisseur  considérable  et  une  dureté  presque  égale  à celle  d’une 
pierre.  Une  apophyse  grêle  et  assez  longue  remonte  le  long  des 
branches  montantes  des  inlermaxillaires  sous  les  os  du  nez.  Les 
bords  de  l'os  sont  arrondis,  et  sa  partie  postérieure  est  cchancrée. 

• 

Le  Pagel  a plume. 

( Pagcllus  calamus , nob.) 

Nous  avons  reçu  de  la  Martinique  par  M.  Plée  un  pagel 
que  les  habitans  de  cette  ile  nomment  sarde  à plume, 
à cause  de  la  singularité  que  présente  le  premier  iuterépi- 
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neux  de  l’anale,  qui  est  creusé  en  entonnoir,  et  dont  le 
bord  a une  pointe  qui  le  fait  ressembler  à un  tuyau  de 
plume  à écrire  déjà  à moitié  taillée. 

Ce  pagel  est  celui  de  tous  qui  a le  front  et  la  nuque  le  plus  élevés. 
Sa  hauteur  n’est  que  deux  fois  et  deux  tiers  dans  la  longueur.  Le 
profil  descend  presque  verticalement;  ce  qui  rend  le  museau  très- 
obius. 

L'œil  est  très-élevé,  médiocre.  Le  sous-orbitaire  est  très-haut, 
mais  fort  étroit.  Le  préopercule  couvre  presque  toute  la  joue;  son 
bord  postérieur  descend  verticalement.  11  y a peu  d’écailles  sur  la 
joue,  et  le  limbe  du  préopercule  n'est  pas  très-large.  Les  autres 
pièces  operculuires  sont  écailleuses.  La  bouche  est  peu  fendue.  Il 
y a à lamàehoir^supérieure  deux  dents  droites,  pointues,  plus 
grosses  que  les  ait  très;  et  sur  le  devant,  des  dents  en  velours,  qui 
en  font  un  véritable  pagel,  malgré  la  force  de  ces  sortes  de  canines. 
Les  molaires  sont  disposées  sur  trois  rangs  à la  mâchoire  supé- 
rieure, et  sur  deux  à l'inférieure;  celles  qui  garnissent  le  rang  in- 
terne sont  les  plus  grosses.  La  dorsale  n’est  pas  très-haute,  et  les 
rayons  épineux  sont  médiocres;  ceux  de  l'anale  sont  assez  gros, 
mais  courts.  La  pectorale  est  pointue  et  n’atteint  pas  l'anale. 

Les  nombres  des  rayons  sont  : 

D.  i%12;  A.  3/11;  C.  11;  P.  14;  V.  1,6. 

La  ligne  latérale  suit  la  courbure  du  dos  un  peu  plus  haut  que 
le  quart  de  la  hauteur  totale  du  corps;  elle  se  courbe  en  arrière 
de  lu  dorsale  et  psse  par  le  milieu  de  la  queue.  Il  y a environ  vingt- 
deux  rangées  de  soixante-cinq  écailles  sur  chaque  côté  de  ce  pois- 
son. Le _bord  libre  de  chaque  écaille  est  triangulaire,  lisse;  le  bord 
radical  est  droit  et  finement  dentelé. 

M.  Plée  ne  nous  dit  rien  sur  sa  couleur.  Le  corps  [tarait  avoir  été 
rougeâtre.  Le  museau,  la  joue  et  le  limbe  du  préopercule  offrent 
une  teinte  foncée  qui  contraste  avec  celle  de  la  joue  et  du  corps. 
Sous  la  poitrine , derrière  les  pectorales  , il  y a une  teinte  plus 
foncée,  parce  que  chaque  écaille  est  bordée  de  noirâtre.  Il  y a des 
points  bleuâtres  sur  le  sous-orbitaire. 

6.  * 20 
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Nous  en  avons  «le  plus  d’un  pied  de  longueur. 

Les  viscères  des  deux  individus  que  j'ai  pu  examiner  étaient  mal 
conservés.  Je  n’ai  pu  voir  qu’un  estomac  en  cul-de-sac  très-petit, 
à parois  minces;  un  intestin  assez  gros,  faisant  deux  replis  sur  lui- 
mème.  La  vessie  aérienne  est  grande,  simple,  argentée,  et  se  ter- 
mine en  une  pointe  qui  entre  dans  l'entonnoir  que  forme  le  pre- 
mier inter épineux  «le  l'anale. 

L'arête  mitoyenne  du  crâne  est  fort  élevée  et  avance  jusqu’au- 
devaut  des  yeux.  Les  latérales  sont  presque  nulles.  Le  tubercule  du 
maxillaire  supérieur  a une  forte  saillie  de  chaque  ciilé  du  museau. 
Il  en  est  de  même  de  l’angle  externe  du  frontal  antérieur,  qui  s’é- 
carte de  chaque  côté  au-devant  de  l’œil;  ce  qui  contribue  à rendre 
le  front  du  poisson  beaucoup  plus  large  que  dans  les  autres  pagels. 

L’épine  a vingt-quatre  vertèbres,  dont  dix  Üyii  abdominales.  Le 
premier  interépineux  de  l’anale  a la  forme  d’un  entonnoir  dont  le 
bord  postérieur  se  trouve  prolongé  de  manière  que  l’ouverture  de 
cet  entonnoir  est  comme  coupée  en  bec  de  plume.  Antérieurement 
il  porte  une  arête  longitudinale  assez  élevée. 

Cest  à la  singularité  de  cet  os  que  ce  pagel  doit  son 
nom  tle  sarde  à plume  ou  celui  de  poisson  commis,  que 
les  colons  lui  donnent  également  selon  M.  Plée.  Ce  voya- 
geur nous  apprend  que  l’espèce  vit  dans  les  bas-fonds,  et 
quelle  atteint  huit  à dix  livres  de  poids.  On  la  mange  à 
la  Martinique,  où  elle  est  fort  estimée. 

On  la  trouve  aussi  à Saint-Domingue , d’où  M.  Ricord 
nous  la  apportée. 

Le  Pagel  a tuyau. 

( Pagellus  penna,  nob.) 

. * * » .*  * 

Une  seconde  espèce  de  pagel  à front  large  vient  se  grou- 
per auprès  du  pagel  à plume,  auquel  elle  ressemble  aussi 
par  la  forme  du  premier  interépineux  de  son  anale.  Le  bec 
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est  seulement  un  peu  plus  long,  et  sa  corne  antérieure  plus 
élevée  qu’à  celui  de  noire  pagellus  cala  mus.  Nous  nom- 
merons celle  espèce,  que  M.  Delahtude  nous  a rapportée 
des  côtes  du  Brésil,  pagel/us  penrut,  pour  rappeler  son 
affinité  avec  la  précédente. 

» • 

Elle  a le  coq>s  moins  élevé,  el  le  museau  ne  descend  pas  aussi 
verticalement;  sa  hauteur  est  le  tiers  de  sa  longueur. 

L’œil  est  petit,  situé  au  haut  de  la  tète;  ce  qui  donne  la  place 
nécessaire  pour  loger  le  très- grand  sous-orbitaire  de  ce  poisson. 
Le  limbe  du  préopercule  est  étroit.  Les  épines  de  la  dorsale  ne  sont 
pas  très-hautes;  mais  elles  sont  fortes.  La  pectorale  atteint  l'anale. 

Le  nombre  des  rayons  est  de 

D.  12/12;  A.  3/9  J C.  11;  P.  15;  V.  1/6. 

La  ligne  latérale  est  jwiallèle  au  dos,  au  quart  de  la  hauteur; 
elle  s'infléchit  très-peu  sur  la  queue,  quelle  traverse  par  le  tiers  de 
la  hauteur.  La  couleur  parait  avoir  été  dorée , plus  foncée  sur  le 
dos.  Il  y a environ  une  vingtaine  de  lignes  longitudinales  de'points 
noirâtres,  qui  deviennent  de  petites  bandes  brunes  sur  les  nageoires 
impaires. 

Le  corps. est  en  outre  traversé  par  sept  bandes  brunes  verticales, 
peu  larges,  dont  la  première  descend  à travers  l'œil  sur  la  joue. 

Je  n’ai  pas  pu  voir  les  viscères  de  ce  pagel.  Ce  qui  restait  de  la 
vessie  aérienne  m’a  prouvé  qu’elle  est  grande,  simple,  à parois  très- 
argentées,  el  que  sa  pointe  entre  dans  le  premier  interépineux, 
comme  cela  a lieu  dan»  l’espèce  que  nous  avons  précédemment 
décrite. 

Les  individus  que  nous  possédons  n'ont  que  six  pouces  environ 
de  longueur. 

Le  Pagel  de  Fernambouc. 

» ' /;•  * * * * ‘ 

(Pugcllus  pcrnambucénsis , nob.) 

Nous  avons  trouvé  dans  la  collection  des  poissons  de 
Bloch  un  pagel  que  cet  iclitÿologiste  avait  reçu  de  Fer- 
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nambouc,  mais  qu'il  n’a  point  décrit  dans  ses  ouvrages. 
Ce  poisson  portait  l’étiquette  de  sparus  pernambuccnsis. 

II  ressemble  assez.  au  tnorme  par  l'alongement  de  son  museau; 
mais  son  corps  est  un  peu  plus  trapu.  Ses  dents  antérieures  sont 
fines;  les  molaires  ne  sont  pis  très-grosses.  I,e  limbe  du  préoper- 
* cule  est  large,  finement  strié  le  long  du  bord  montant  et  pointillé 
sur  la  portion  horizontale.  Les  nageoires  verticales  ont  peu  de  hau-« 
leur,  et  leurs  rayons  épineux  sont  de  grosseur  médiocre. 

D.  11/1-2;  A.  S,  10;  C.  17;  P.  16;  V.  1/5. 

j La  ligne  latérale  est  marquée  par  une  suite  de  petits  traits  dou- 
bles, l’un  horizontal , et  l'autre  un  peu  courbe  et  dirigé  vers  le  dos. 
La  couleur  de  ce  poisson  est  uniformément  verdâtre,  sans  taches 
ni  bandes  ; elle  parait  plus  foncée  sur  le  sous-orbitaire. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  l’anatomie  ni  des  habi- 
tudes de  cette  espèce,  dont  le  Musée  de  Berlin  ne  possède 
que  ce  seul  individu,  desséché,  long  dun  pied. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Dentés  (Dentex , nob.). 

Nous  appelons  dent  ex  ou  dentés , d’après  le  nom  an- 
cien d’une  de  leurs  espèces,  des  poissons  de  la  famille  des 
spares,  qui  n’ont  aux  deux  mâchoires  que  des  dents  co- 
niques, d’ordinaire  sur  un  seul  rang,  dont  quelques-unes 
des  antérieures  s’alongent  en  grands  crochets. 

Comme  les  autres  spares,  ils  tiennent  d’assez  près  aux 
scicnoïdes  à dorsale  simple,  tels  que  les  pristipomes,  et 
particulièrement  les  gorettes,  qui  ont  à peu  près  la  même 
tournure  générale,  mais  dont  on  les  distingue  cependant 
aisément,  parce  que  le  préopercule  des  gorettes  est  den- 
telé en  scie,  et  que  celui  des  dentex  a le  bord  entier  et 
sans  dentelure.  Comme  leur  opercule  se  termine  par  une 
pointe  plate  et  obtuse  et  par  un  feston,  qui  dans  l’état 
frais  disparaissent  dans  sa  membrane,  mais  qui  se  mon- 
trent un  peu  dans  les  individus  desséchés,  il  y en  a quel- 
ques-uns que  certains  naturalistes  ont  rapportés  au  genre 
des  bodians,  tel  que  Bloch  l’avait  établi;  genre  que  nous 
avons  réuni  à nos  serrans  : mais  les  denté§  diffèrent  de  ces 
bodians,  c’est-à-dire  des  serrans  à préopercule  sans  dente- 
lure sensible , par  l’absence  de  toutes  dents  dans  la  région 
vomériennc  et  palatine,  et  parce  qu’ils  n’ont,  comme  le 
grand  nombre  des  autres  spares,  que  six  rayons  à la  mem- 
brane des  ouïes.  Du  reste,  leur  corps  est  comprimé,  assez 
haut;  leur  tête  assez  grande;  leur  front,  leur  museau,  leur 
sous-tfrbitaire,  manquent  d’écailles;  leur  sous-orbitaire  n’a 
point  de  dentelure;  leurs  pectorales  sout  longues  cl  poin- 
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•ues;  leur  caudale  est  fourchue;  ils  ont  moins  de  rayons 
à la  dorsale  que  la  plupart  des  poissons  que  Ion  pourrait 
leur  comparer  : ces  rayons  se  cachent,  comme  dans  les 
sciènes,  entre  les  écailles  du  dos.  Leur  langue  est  libre, 
oblusc  et  lisse;  on  ne  voit  pas  de  grands  pores  sous  leur 
mâchoire  inférieure  ; leurs  ouïes  sont  bien  fendues , et 
leurs  arceaux  garnis  intérieurement  de  longues  dents,  elles- 
mêmes  dentelées;  ils.  out  d’ordinaire  dix  vertèbres  abdo- 
minales et  treize  caudales;  leurs  côtes  ne  portent  qu'un 
appeudice  : leurs  intestins  sont  courts;  leurs  cæcums  peu 
nombreux  ; leur  estomac  charnu;  leur  vessie  natatoire  sim- 
ple et  à parois  épaisses  et  fibreuses  : ils  vivent  de  préférence 
parmi  lps  rochers.  Leur  chair  est  généralement  estimée. 

La  Méditerranée  en  possède  deux  espèces  qui  seront 
les  types  de  deux  petites  tribus  : l’une,  nommée  denté 
en  Provence,  et  dentale  en  Italie,  est  le  sparus  dent  ex 
de  Liunæus;  l'autre,  moins  répandue  ou  moins  observée, 
s’appelle  bouco-rougo  à ISice,  et  est  le  sparus  macroph- 
talmus  de  Bloch.  La  première  a l’œil  plus  petit  et  le 
sous-orbitaire  plus  large,  ce  qui  lui  alonge  le  museau;  ses 
teintes  sont  argeutées  et  bleuâtres.  La  seconde  a le  sous- 
orbitaire  plus  étroit  et  l’œil  d’uue  grandeur  remarquable; 
tout  son  coqis  est  rouge,  avec  des  lignes  dorées  sur  les 
flancs. 

Ces  deux  poissons  paraissent  avoir  été  connus  des  an- 
ciens. 

11  y a lieu  de  croire  que  le  premier  est  le  dentex  des 
Latins. 

Ce  nom  ne  se  trouve  que  dans  Columelle  et  dans  Api- 
cius.  Columelle  n’en  parle  qu’une  seule  fois  (l.VIIl/c.  îG). 
Il  en  associe  l’espèce  avec  la  daurade , et  les  range  tous 
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deux  parmi  les  poissons  de  haute  mer  : Arenosi  gurgitex 
pianos  quidem  non  pessime,  sed  pelagios  ni  clins  pa  saint , 
ut  auralas  ac  dentices. 

Apicius , qiii  le  nomme  deux  fois,  l’associe  aussi  tou- 
jours à la  daurade  (1.  IV,  c.  2)  : Patina  de  piscibus  den-* 
tice,  aurata,  et  niugi/e;  et  (1.  X,  c.  1 1)  : Jus  in  dentice 
assato;  après  lequel  vient  : Jus  in  pisce  aurata. 

D'après  ce  rapprochement  et  l’étymologie  que  l’on  doit 
supposer  au  nom  de  dente x,  il  était  naturel  que  les  ich- 
tyologistes  du  seizième  siècle  considérassent  notre 'pre- 
mière espèce  comme  répondant  à ce  denlex  des  Latins, 
puisqu’elle  ressemble  à la  daurade,  et  s’en  distingue  par  les 
grandes  dents  pointues  quelle  a au-devant  des  mâchoires. 
Aussi  Rondelet  et^alvien,  qui  n ont  connu  que  cette  pre- 
mière espèce,  n’ont-ils  pas  hésité  à lui  appliquer  ce  nom. 
Ëélon  a mieux  aimé  le  donner  à la  seconde,  à laquelle  il 
applique  aussi  le  nom  grec  de  sjnodos ; tandis  qu’il  ne 
désigne  la  première  (le  Sparus  denlex)  que  par  le  non»  grec 
de  synagns. 1 2 

Ces  noms  grecs  du  moins  sont  bieu  appliqués.  En  effet, 
synagris  est  encore  aujourd  hui,  d’après  Gyllius*  cl  Bélon 
lui-même3,  ainsi  que  d’après  Salvien4  et  Rondelet5,  la 
dénomination  usitée  en  Grèce  pour  le  dentale  des  Italiens, 
pour  le  sparus  dentex;  et  si  l’on  considère  cet  emploi 
comme  une  tradition  continuée  depuis  le  temps  des  au- 


1.  Bloch  (8.f  part.,  p.  58)  a déjà  remarque  que  cVst  le  syytapris  de  Bclon  qui 
est  le  sparus  denlex , et  non  pas  ion  dentex  ou  synodos.  Cependant  sa  figure  inti- 
tulée sjnodos  est  vraiment  celle  du  sparus  dentex;  mais  la  desciipliou  est  celle  du 
sparut  macrophtahnns. 

2.  De  pallie,  nomin.  pisc.,c.  il) , ad  cale.  hist.  anim. , p.  5<j3.—  3.  De  aquatil., 

p.  18).  — 4.  Ilist.  eufual p.  lit.  — 5.  De  pisc.,  p.  i5o.  ; 
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cicns,  il  est  facile  de  rendre  très-vraisemblable  que  sjno- 
dos , sinodon  ou  sjnodon  est  le  nom  ancien  du  sparus 
maçrophtalmus. 

A la  vérité,  Gaza,  qui  était  Grec  lui-mème,  traduit  in- 
distinctement, dans  Aristote,  sjnodon  et  sjnagris  par 
déniés;.; . mais  il  s’y  est  peut-circ  décidé  parce  quil  ne 
trouvait  pas  en  latin  d'autre  nom  spécifique , et  il  n'eu  est 
pas  moins  certain  que  dans  tous  les  auteurs  grecs,  et  dans 
Aristote  lui-même,  ces  noms  désignent  deux  espèces  dif- 
férentes. 

Elles  sont  énumérées  séparément  dans  plusieurs  passages 
cités  par  Athénée.  Dans  l’un,  qui  est  dlliccsius',  le  pha- 
gre , le  chromis,  l'authias,  l’acaman,  l’orphe,  le  syuodonte 
et  le  synagris  sont  annoncés  comme  semblables  par  le 
genre;  mais  d’après  l'explication  qui  vTent  immédiatement 
après,  celte  similitude  ne  se  rapporte  qu’aux  qualités  ali- 
mentaires, c’est-à-dire,  qu’ils  sont  doux,  un  peu  astrin- 
gens,  etc. 

L’autre  passage  est  un  vers  d I .picharmc 5 (lumyftiaf 
ts  tTvvcàovlcci  rs  iç uûç siroix/Aar ) , vers  qui  nous  apprend 
en  même  temps  que  le  synodon  était  varié  de  rouge.  11 
est  vrai  que  l’on  voit  aussi  par  un  vers  de  Numenius3  que 
le  synodon  était  blanc  (HAéuwjy  avi/cMa) ; mais  quelques- 
uns  pensent  que  blanc  est  mis  ici  pour  brillant , éclatant  A 
Il  parait  par  un  autre  vers  du  même  auteur  quil  deve- 
nait grand  (h  plyotv  avvaMct),  et  Oppien5  l’appelle  robuste 
(AAxivoi  trvvcMss).  Mais  Archeslrate,  toujours  dans  le  même 
chapitre  d Athénée,  nous  apprend  que  sa  graudeur  u était 


1.  Atlirnre,  I.  VII,  p.  SÏ7.  — 2.  Mnn  , I.  VII , p.  3»*.  — 8.  Ibidtm.  — 4.  Villo 
bruue,  tr»d.  d’AlIicncc,  t.  ili,  p.  78.  — 6.  Hat. , 1.  I,  y.  170. 
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jamais  telle  que  sa  tète  seule  fut  un  morceau  présentable 
(TiV  iïè  trfxkhuw  xv  Qxyei  y kçx vkv  ovvok-floi  ')• 

Aristote  parle  aussi  de  ces  deux  poissons  séparément. 
Le  synodon , selon  lui  (1.  VIII,  c.  i3),  est  un  poisson 
littoral,  ce  qu’Oppien  répète  ( 1. 1 , v.  170).  Aristote  ajoute 
(1.  IX.,  c.  2)  qu’il  vit  en  troupes,  comme  les  scombres,  les 
pélamides,  les  anlhias,  les  mulles,  etc.;  et,  selon  Oppien 
(l.  III,  v.  610),  leurs  troupes  s’assortissent  d’après  les  âges. 
Ælien  a donné  le  même  détail  (1.  I,  c.  46)  ; d’où  l’on 
pourrait  déjà  conclure  que  le  synodon  n’est  pas  le  même 
que  le  dentex,  dont  Columelle  assure  qu'il  est  de  haute 
mer. 

Aristote,  dans  un  autre  endroit  (l.VIII,  c.  2),  dit  que  le 
synodon  est  un  poisson  carnassier,  qui  recherche  les  mol- 
lusques, et  dont  l’estomac  tombe  souvent  lorsqu’il  pour- 
suit sa  proie;  accident  qui  arrive  aussi  au  channa,  et  que 
le  philosophe  explique  par  la  brièveté  de  leur  œsophage. 
Nous  savons  au  contraire  aujourd’hui , que  cet  accident 
est  causé  par  la  vêssie  aérienne  dans  les  espèces  où  elle  n’a 
pas  de  conduit  excréteur,  lorsque,  ayant  pris  lharneçon 
à une  grande  profondeur,  on  les  élève  subitement,  et  que 
l’air,  comprimé  auparavant  par  la  grande  colonne  d’eau 
qui  pesait  sur  lui,  se  dilate,  et,  déchirant  la  vessie  et  même 
le  mésentère,  fait  retourner  et  saillir  les  intestins  dans  la 
bouche. 

Ainsi  ce  n’est  pas  là  une  circonstance  dont  on  puisse 
déduire  un  caractère  distinctif  d’espèce. 

On  ne  peut  pas  en  tirer  davantage  de  ce  qu’Aristote  dit 


1.  Qui  mangerait  une  petite  anguille  ou  une  tlte  de  sjnodou? 

6.  21 
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du  synagris  dans  un  passage,  en  lui-même  assez  obscur 
(1.  Il,  c.  1 3),  où  il  le  range  parmi  les  poissons  à quatre 
branchies  simples  de  chaque  côté,  comme  1 ellops,  la  mu- 
rène et  l'anguille. 

Quant  à l'épithète  ftajfar,  donnée  par  Kpicharme  au  sy-  ' 
nagris,  on  ne  sait  pas  bien  ce  quelle  signifie  : les  uns  croient 
que  c’est  tendre , délicat  ; d’autres  veulent  y substituer 
( grand ),  qui  conviendrait  assez  au  dentale , puis- 
qu’il atteint  une  longueur  de  trois  pieds. 

On  voit  donc  que  le  meilleur  appui  de  la  synonymie 
de  synagris  avec  dentex  est  dans  l’usage  actuel  que  font 
les  Grecs  du  premier  de  ces  mots;  mais  que  cependant 
aucun  passage  des  anciens  ne  la  contredit  formellement; 
que  celle  de  synodon  avec  synagris  ne  repose  que  sur  ce 
que  Gaza  traduit  l’un  et  l’autre  par  dentex , mais  quelle 
ne  peut  s’accorder  avec  la  distinction  clairement  établie 
dans  Athénée  et  dans  Aristote  : enfin  que,  d’après  le  rap- 
prochement fait  par  Êpicharme  du  synagris  et  du  syno- 
don, d’après  la  couleur  rouge  attribuée’à  ce  dernier,  si  le 
synagris  était  le  sparus  dentex,  le  synodon  pouvait  très- 
bien  être  le  sparus  macrophtalmus. 

Ce  qui  achèverait  de  le  prouver,  c’est  que  Bélon  as- 
sure qu’il  porte  encore  ce  nom  en  Ëpire.  11  est  vrai  que 
c’est  la  seule  autorité  que  nous  puissions  citer  sur  ce 
point  particulier  ; mais  c’est  aussi  le  seul  des  ichtyolo- 
gistes  de  celte  époque  qui  paraisse  avoir  parlé  de  cette 
espèce. 

Deux  auteurs  latins  ont  aussi  employé  le  nom  de  sy- 
nodon. Ovide  dit  le  synodon  fauve,  et,  contre  tout  ce 
qu’en  rapportent  les  Grecs,  le  place  parmi  les  pélagiques, 
après  le  sargue  , la  daurade  et  le  pagre , comme  Colu- 
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molle  a depuis  placé  son  dentex*;  en  sorte  qu’on  pour- 
rait croire  qu’Ovide  entendait  par  ce  nom  le  dcntex  des 
Latins. 

Pline  ne  le  cite  que  relativement  aux  pierres  de  son 
oreille  (1.  XXXVIII,  c.  to)a.  Mais  c’est  qu’il  avait  pris  ce 
fait  dans  quelque  auteur  grec,  et,  comme  à son  ordiuaire, 
sans  s'inquiéter  de  la  vraie  espèce  du  poisson.  Bailleurs  il 
n’emploie  nulle  part  le  nom  de  dente jc. 

Le  Denté  ordinaire. 

( Dcntex  vulgaris,  nob.;  Spams  dentex,  Linn.  Bl.,  pî.  268.) 

Le  denté  a le  corps  ovale,  alongé,  un  peu  plu»  courbe  sur  le 
dos  que  sur  le  ventre.  Sa  hauteur  est  trois  fois  et  trois  quarts  dans 
la  longueur,  et  l’épaisseur  est  deux  fois  et  demie  dans  la  hauteur. 

La  tète  est  grande;  sa  longueur  égale  la  hauteur  du  corps,  et 
fait  les  trois  quarts  de  la  lon^ieur  totale  ; le  profil  du  front  est 
convexe;  le  museau  est  cependant  assez  pointu. 

L’oeil  est  de  grandeur  moyenne  ; il  est  placé  en  haut  près  du 
front,  à peu  près  à égale  distance  du  bout  du  museau  et  de  la  pointe 
de  l’opercule. 

Le  sous-orbitaire  est  très-grand;  il  occupe  près  de  la  moitié  de 
la  joue.  Sa  forme  est  celle  d’un  trapézoïde,  dont  les  côtés  sont  lisses 
et  sans  dentelures , et  dont  la  surface  est  couverte  de  rides  à peu 
près  verticales.  L’angle  supérieur  et  postérieur  se  prolonge  en  ar- 
rière en  une  lame  courbe,  étroite,  qui  complète  le  bord  inférieur 
de  l’orbite. 

Le  préopercule  est  assez  grand  ; il  occupe  presque  l’autre  moitié 


1.  Hat.,  y.  ()5.  Nam  gaujtnl  pria  go. 

lb.,  y.  106.  Insignis  sargust/iu  natif , insignis  tl  alis 
El  su/ttr  aurala  sparulus  ctrvict  rtfulgtns 
El  rutilas  pagur,  tl  fuhi  synoionlts , tic. 

-.  Synodonlilts  t ccrtbro  puttum  ni  yui  sy  rodent  es  vocantur. 
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de  la  joue.  Son  bord  [vosttrieur  est  lisse,  sans  dentelures,  mais  un 
peu  ridé.  Le  limbe  est  Luge,  marqué  par  une  arête  à peu  près  dans 
la  même  direction  que  le  bord.  Tout  l'espace  entre  cette  arête  et 
le  sous-orbitaire  est  caverneux,  recouvert  dans  letat  frais  par  des 
écailles  petites,  lisses  et  sans  dentelures.  Ces  écailles  s'avancent  jus- 
que sur  le  bord  antérieur  du  limbe;  mais  elles  ne  le  recouvrent  pas 
en  entier. 

L'opercule  et  le  subojvercule  paraissent  réunis  dans  l'étal  frais; 
leur  surface  est  recouverte  par  des  écailles  un  peu  plus  grandes 
que  celles  du  préopercule.  Ces  deux  pièces  forment  ensemble  une 
plaque  à peu  près  triangulaire,  et  dont  la  hauteur  est  environ  le 
doublç  de  la  longueur.  L'angle  de  l’opercule  est  mousse,  et  le  bord 
membraneux  est  étroit. 

L'interopercule  est  assez  large,  très-séparé  des  autres  pièces  oper- 
culaires , écailleux  sur  sa  surface,  comme  le  préoperculp;  ses  bords 
sont  lisses,  sans  dentelures  ni  épines. 

Des  deux  ouvertures  de  la  narine,  c’est  la  postérieure  qui  est  la 
plus  grande:  elles  sont  rapproché^,  l une  de  l’autre  auprès  de  l’œil, 
au-dessus  de  l'angle  antérieur  du  sous-orbitaire. 

La  fente  de  la  bouche  ne  se  prolonge  pas  au-delà  de  la  première 
ouverture  de  la  narine.  Les  mâchoires  sont  à peine  prolraclilcs.  Le 
maxillaire  est  nu,  et  presque  entièrement  caché,  quand  la  bouche 
est  fermée,  sous  le  bord  du  sous-orbitaire;  quand  elle  est  ouverte, 
cet  os  ne  se  découvre  pas  tout  entier.  Les  intermaxillaires  sont 
garnis  de  lèvres  assez  épisses.  Le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure 
est  nu,  sans  écailles. 

Il  y a à chaque  mâchoire  quatre  dents  canines,  fortes  et  cro- 
chues, derrière  lesquelles  en  sont  d’autres  en  velours,  très-petites. 
Il  y a ensuite  de  plus  sur  le  bord  des  mâchoires  une  rangée  de 
dents  fortes,  grosses,  courtes  et  th-oites.  Le  palais  est  entièrement 
lisse,  ainsi  que  la  langue,  qui  est  libre  et  arrondie. 

L’ouverture  des  branchies  est  assez  grande.  Il  n’y  a que  six  rayons 
à la  membrane  branchiostège. 

La  distance  de  la  dorsale  au  bout  du  museau  est  égale  à pu  près 
au  tiers  du  corps,  et  1 espace  quelle  occupe  sur  le  dos  est  un  pu 
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plus  long  que  celte  mesure;  elle  est  basse  : scs  rayons  épineux  sont 
médiocres;  la  membrane  qui  les  unit  n’a  aucunes  écailles;  repliés, 
ils  peuvent  se  cacher  dans  un  sillon  formé  par  les  écailles  des  côtés 
du  dos,  qui  se  relèvent  un  peu  sur  la  base  de  la  dorsale. 

L'anus  est  presque  au  milieu  du  corps;  un  peu  en  arrière  de  lui, 
commence  l’anale,  nageoire  courte,  peu  élevée,  et  dont  les  rayons 
épineux  sont  médiocres;  le  premier  est  plus  court  que  le  second,  , 
et  celui-ci  plus  que  le  troisième,  qui  est  aussi  haut  que  les  rayons 
mous.  La  caudale  est  fourchue;  le  lobe  supérieur  est  un  peu  plus 
long  que  l’inférieur. 

Le  surscapulaire  est  faible,  sans  dentelures  ni  épines,  et  recou- 
vert par  la  peau.  La  pectorale  est  éloignée  du  bout  du  museau  d’une 
dislance  égale  à la  hauteur  du  corps.  Celte  nageoire  est  longue, 
pointue,  mais  étroite. 

Les  ventrales  sont  placées  un  peu  en  arrière  des  pectorales  ; elles 
sont  libres,  c’est-à-dire  que  leur  dernier  rayon  n’est  pas  réuni  au 
corps  par  une  membrane  ; leur  figure  est  triangulaire  : il  y a dans 
leur  aisselle  une  écaille  triangulaire  et  pointue,  et  entre  elles  une 
sorte  de  petite  lame  ou  écusson  triangulaire,  couvert  de  petites 
écailles  égales,  et  dont  aucune  ne  se  prolonge  en  pointe. 

Voici  les  nombres  des  rayons  : 

B.  6 ; D.  11/11  ; A.  3/T  ; C.  1T  ; P.  11  ; V.  1/R. 


La  ligne  latérale  suit  la  courbure  du  dos  ; elle  est  tracée  par  le 
quart  de  la  hauteur. 

Les  écailles  sont  médiocres.  On  en  compte  environ  cinquante 
dans  la  longueur,  j*t  vingt -quatre  dans  la  hauteur.  Celles  du  dos 
et  du  ventre  sont  un  peu  plus  petites  que  celles  des  flancs. 

Une  écaille  séparée  est  elliptique;  le  bord  libre  est  finement  cilié 
et  sa  surface  lisse  ; la  portion  recouverte  est  marquée  de  stries 
nombreuses,  et  rayonnant  du  centre  vers  le  bord  radical,  qui  est 
festonné. 


M.  Risso  a bien  décrit  les  couleurs  du  denté  dans  l’état 
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Son  corps,  dit-il,  est  d’une  couleur  argentine,  se  nuançant  sur 
le  dos  en  bleu  céleste,  et  orné  de  points  bleuâtres  sur  les  côtés. 
L’or,  l'argent  et  l'améthyste  se  réfléchissent  jmr  ondes  sur  le  museau. 
Ses  yeux,  d’un  bleu  argenté,  ont  1 iris  doré.  La  nageoire  dorsale  est 
d’un  jaune  bleuâtre;  les  pectorales  sont  rougeâtres;  la  caudale  est 
d’un  rouge  pâle. 

L’anatomie  du  denté  nous  a montré  que  le  foie  est  situé  en  tra- 
vers sous  l’oesophage;  il  a peu  de  volume.  Le  lobe  gauche  est  long,’ 
étroit;  le  lobe  droit  est  court,  mais  un  peu  plus  large. 

L’œsophage  est  court , assez  large , et  garni  de  grosses  rides  lon- 
gitudinales, qui  se  prolongent  dans  l’estomac,  y devenant  encore 
plus  grosses.  Ce  viscère  a peu  de  volume  ; ses  parois  sont  charnues 
et  épaisses.  Auprès  'du  cardia  se  trouve  la  brandie  montante  de 
l’estomac;  elle  est  un  peu  étranglée  à l’endroit  du  pylore  : cinq 
appendices  ccecales  l’entourent;  elles  sont  grosses,  à parois  très- 
minces,  et  réticulées  par  des  mailles  très-serrées. 

L’intestin,  qui  suit  le  pylore,  a des  parois  plus  épaisses  que  celles 
des  cæcums  : il  fait  sur  lui-même  deux  replis  très-courts,  et,  arrivé 
auprès  de  la  pointe  de  l’estomac , il  éprouve  un  petit  étranglement 
répondant  à la  valvule  qui  sépare  le  rectum  du  reste  de  l’intestin. 
Cette  portion  du  canal  intestinal  est  assez  longue,  droite,  à parois 
minces,  et  munie  en  d< dans  d’un  velouté  à papilles  très-fines. 

La  rate  est  ovoide,  petite,  et  située  sous  h branche  pylorique  de 
Festomac.  « 

La  vessie  aérienne  est  très-grande,  simple,  sans  aucune  frange  ni 
appendice  ; ses  parois  brillent  d’un  vif  éclat  d’argent  et  sont  assez 
épaisses.  Les  laitances  étaient  assez  développées,  et  n’occupaient  en 
longueur  que  la  moitié  de  la  cavité  abdominale. 

La  colonne  vertébrale  est  composée  de  vingt-quatre  vertèbres, 
dont  dix  abdominales.  Les  côtes  sont  minces,  élargies  et  aplaties 
d’avant  en  arrière  sur  près  de  la  moitié  supérieure  de  leur  longueur. 

La  tête  nous  offre  un  front  assez  bombé,  peu  large,  et  creusé 
en  arrière  des  yeux  par  six  gouttières  profondes  : cinq  crêtes  os- 
seuses les  séparent  ; celle  du  milieu  est  la  plus  haute,  les  deux 
externes  sont  un  peu  obliques. 
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Les  branches  des  inierma biliaires  sont  longues , montent  assez 

haut  sur  le  front,  ce  qui  doit  rendre  la  bouche  assez  protraclile. 
• 

M.  Risso  assure  que  ce  poisson  atteint  trois  pieds  de 
longueur  et  pèse  alors  vingt  livres.  Salvien  n’en  a vu  que 
de  dix  livres.  Rondelet  prétend  que  sur  la  côte  de  Lan- 
guedoc il  ne  surpasse  pas  la  daurade,  mais  que  dans  la 
iner  Adriatique  il  devient  très-grand. 

Paul  Jove,  et  d’après  lui  les  autres  ichtyologistes,  van- 
tent particulièrement  ceux  de  Dalmatie,  et  surtout  de  Sa- 
lone  et  de  Trau,  que  les  habitans  de  cette  côte  cdupaient 
par  morceaux,  et  mettaient  à demi  cuits  dans  leur  gelée 
et  avec  beaucoup  de  safran  dans  des  barils;  moyen  par 
lequel  ils  les  conservaient  encore  très -frais,  et  les  ven- 
daient à Rome  et  dans  toute  l'Italie. 1 * 

Les  correspondans  de  Duhamel*  liii  disent  qu’en  Pro- 
vence et  en  Languedoc  il  n’est  pas  rare  d’en  prendre  de 
huit  ou  dix  livres;  qu’il  y en  a quelquefois  de  vingt,  et 
même  de  vingt-cinq  à trente;  enfin,  qu’on  en  a vu  un  de 
soixante-seize. 

Il  approche  de  Nice,  selon  M.  Risso  (p.  253),  en  Juin  et 
en  Août.  M.  de  Laroche,  qui  était  à Iviça  en  hiver,  n’y 
en  a vu  qu’un  individu3.  Nous  n’en  avons  pas  trouvé  à 
Gènes  au  mois  de  Novembre;  et  Brünnich  dit  qu’en  gé- 
néral il  est  à Marseille  du  nombre  des  poissons  rares.  Il 
est  beaucoup  plus  rare  dans  l’Océan  que  dans  la  Méditer- 
ranée. Cornide  assure  que  sur  les  côtes  de  Galice  on  n’en 
prend  que  de  temps  à autre4,  et  Borda,  qui  en  décrit  un 


1.  Peu.  romin c.  la.  — 2.  Pèches,  a.*  part.,  sect.  4>  c.  a,  art.  3,  p:  a5i.  — 

3.  Annules  du  Muséum,  t.  XIII  ; p.  317.  — 4.  Cornide,  Ensajo  Je  los  peces,  eu., 

p.  45. 
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dans  Duhamel1,  dit  qu’on  ne  lui  avait  pas  donné  de  nom, 
parce  que  les  pêcheurs  ne  le  connaissaient  point. 

On  nomme  ce  poisson  à Marseille  denté , à Narbonne 
denlillac , à Montpellier  marmo,  nom  qui  devrait  plutôt 
appartenir  au  morine;  à Nice  lente,  à Rome  dentale,  à 
Venise  dental,  et  les  vieux  dentai. 

M.  Risso  fait  mention,  d’après  Cetti,  d’un  denté  qui 
différerait  de  l’ordinaire  par  une  tache  jaune  sur  le  bas 
de  l’opercule,  étendue  presque  sur  l’interopercule.  Nous 
avons  examiné  avec  le  plus  grand  soin  un  poisson  que 
M.  Risso  nous  a donné  sous  «le  nom  de  dentex  Cetti,  et 
nous  pouvons  affirmer  qu’il  n’offre  aucune  différence  de 
forme  ou  de  nombre  de  rayons  avec  le  denté  ordinaire. 
M.  Laurillard  a vu  pendant  son  séjour  à Nice  trois  de  ces 
dentés:  l’un  avait  une  tache  jaune  très-marquée  ; l’autre, 
un  peu  moins  grand,  l'avait  plus  faible;  un  troisième,  de 
petite  taille , n’avait  plus  de  tache.  Il  croit  que  le  Cetti 
n’est  qu’une  variété  du  denté  ordinaire.  Tous  les  deux 
portent  à Nice  le  même  nom  vulgaire  lente. 

Le  Denté  aux  gros  yeux. 

( Dentex  macrophtalmus,  nob.  ; Sparus  macrophtalmus , Bi., 
pl.  37a.) 

La  Méditerranée  nourrit  un  second  denté,  beaucoup 
plus  rare  que  le  précédent,  et  qui  est  reconnaissable  à la 
grandeur  de  ses  yeux. 

La  hauteur  de  son  corps  n’est  contenue  que  trois  fois  et  demie 
dans  la  longueur  totale  ; l’épaisseur  fait  les  quatre  cinquièmes  de 


1.  Duhamel,  tôt.  fit.,  p.  26. 
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cette  hauteur  : le  profil  est  beaucoup  moins  bombé.  L’espace  entre 
les  yeux  est  lisse  et  sans  écailles;  elles  avancent  cepenil.nu  plus  sur 
le  devant  du  front  que  sur  celui  du  denté  ordinaire.  La  longueur 
de  la  tête  est  un  peu  moindre  que  la  hauteur  du  corps.  L'œil  est 
très-grand,  car  le  diamètre  fait  plus  du  tiers  de  la  longueur  de  la 
tète  ; l’espace  qui  sépare  les  deux  yeux  n'a  que  les  trois  quarts  du 
diamètre  de  l'orbite. 

Le  sous-orbitaire  est  fort  étroit;  sa  hauteur  n’est  que  le  tiers 
environ  de  sa  longueur;  il  est  placé  obliquement  sous  l'œil  le  long 
des  mâchoires;  il  se  rétrécit  un  peu  en  arrière. 

Le  préopercule  est  très-grand;  il  couvre  toute  la  joue  : son  angle 
est  arrondi,  son  bord  festonné  par  les  rides  qui  en  sillonnent  Je 
limbe,  mais  non  dentelé  : le  limbe  est  écailleux,  ainsi  que  toute 
la  joue. 

L’opercule  et  lç  subopercule  forment  ensemble  un  quadrilatère 
deux  fois  plus  haut  que  large , dont  l'angle  postérieur  est  presque 
nul,  le  bord  membraneux  peu  large,  et  la  surface  recouverte  d'é- 
cailles  fortes  et  âpres  à leur  bord. 

L'interopercule  est  grand  et  recouvert  d'écaillcs  un  peu  plus  pe- 
tites que  celles  de  la  joue.  Le  maxillaire  est  tout-à-fint  cache  sous 
le  bord  du  sous-orbilaire  quand  la  bouche  est  fermée  : il  est  assez 
protraciile , et  contribue  par  là  à l'agrandissement  de  la  bouche. 
Les  mâchoires  sont  à peu  près  égales  ; les  lèvres  sont  assez  épaisses. 
Il  y a quatre  canines  médiocres  à la  mâchoire  supérieure  ; les  au- 
tres dents  sont  en  cardes  très-fines.  A la  mâchoire  inférieure  il  y a 
antérieurement  une  rangée  de  dix  à douze  petites  dents  crochues, 
et  derrière,  une  bande  étroite  de  dents  en  fin  velours.  Le  dessous 
de  sa  mâchoire  inférieure  est  nu,  et  la  peau  est  ridée,  ainsi  que  la 
membrane  branchioslège. 

La  dorsale  commence  presque  au  tiers  du  corps;  ses  rayons 
épineux  sont  plus  hauts  et  plus  forts  que  dans  le  denté  ordinaire. 

L’anale  commence  sous  le  premier  ravon  mou  de  la  dorsale. 
Son  second  rayon  épineux  est  très-fort 

La  caudale  est  médiocrement  fourchue,  ou  plutôt  simplement 
échancrée.  Les  pectorales  sont  longues,  pointues,  peu  larges,  et  un 

G.  11 
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peu  écailleuses  à leur  base.  Les  ventrales  naissent  sous  les  pecto- 
rales; elles  sont  assez  grandes,  triangulaires;  leur  rayon  épineux  est 
médiocre. 

Voici  les  nombres  que  nous  trouvons  pour  les  rayons  : 

B.  6;  D.  12,10;  A.  3/8;  C.  17  ; P.  16;  V.  1/8. 

Les  écailles  sont  plus  petites  et  plus  fortes  que  celles  du  dente 
ordinaire;  on  en  compte  plus  de  cinquante  dans  la  longueur,  et 
environ  vingt  rangées  dans  la  hauteur;  elles  sont  âpres  à leur  bord 
libre.  Le  bord  radical  est  coupé  carrément,  et  dentelé  par  la  saillie 
que  font  chacune  des  stries  qui  rayonnent  du  centre  de  l’écaille 
vers  le  bord.  Le  reste  de  l'écaille  est  marqué  de  fines  stries  con- 
centriques. 

La  ligne  latérale  suit  la  courbure  par  un  peu  moins  du  tiers  de 
la  hauteur  du  corps. 

La  couleur  parait  uniformément  rouge;  le  sous-orbitaire  et  le 
dessous  de  la  mâchoire  inférieure  sont  argentés. 

Je  n’ai  rien  pu  voir  des  viscères  de  cette  espèce  que  les  restes 
de  la  vessie  natatoire,  qui  parait  être  très-grande  et  avoir  des  pa- 
rois assez  épaisses  et  argentées. 

Ce  denté  rouge  à gros  yeux,  ou  macrophtalmc,  est  beau- 
coup moins  répandu  que  le  denté  ordinaire  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Méditerranée;  on  pourrait  même  dire, 
avec  Bélon , qu’il  y est  inconnu  ( nostro  littori  admodum 
rarus  aut  eo  nomine  ignotus),  si  M.  Risso  ne  l’avait  observé 
et  décrit  de  manière  à lever  tous  les  doutes.  Bélon  seul 
paraît  l’avoir  connu  auparavant,  et  encore  la-t-il  en  partie 
confondu  avec  le  denté,  car  ce  qu’il  rapporte,  d'après  Paul 
Jove,  de  la  manière  dont  les  Illyriens  le  conservent,  ne 
convient  qu’au  denté  ordinaire. 

Bloch,  qui  en  a donné  la  première  description  métho- 
dique, ne  l’a  faite  que  d après  un  individu  sec,  acheté  en 
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Hollande,  dont  il  ignorait  l'origine,  et  tous  les  autres  na- 
turalistes se  sont  bornes  à copier  Bloch. 

Selon  M.  Risso  (i."édit.,  p.  a5o),  il  demeure' toujours 
plus  petit  que  le  vrai  denté,  et  n’atteint  qu’une  longueur 
de  dix-huit  pouces  et  un  poids  de  deux  livres;  Bélon  dit 
qu’il  y en  a de  six  livres,  et  qu’il  n’en  a jamais  vu  de  très- 
petits,  ce  qui  ferait  croire  qu’il  se  propage  principalement 
sur  les  côtes  de  Barbarie , et  non  sur  les  nôtres.  Dans  sa 
seconde  édition,  M.  Risso  change  l’épithète  de  macroph- 
talme  en  celle  d 'érythrostome,  qui  n’est  que  la  traduction 
.du  nom  vulgaire  qu’ou  lui  donne  à Nice,  bouco  roiigo; 
mais  comme  il  ue  cite  plus  le  nom  de  macrophtalme, 
donué  plus  anciennement  à ce  poisson,  on  pourrait  croire 
qu’il  le  regarde  comme  une  espèce  nouvelle.  Il  a donné 
une  figure  de  cet  érythrostome  tome  III,  n.°  3». 


Des  Dentés  étrangers. 

Le  Denté  de  roche. 

{Dent ex  rupestris,  nob.) 

On  trouve  au  Cap  un  denté  qui  ressemble  tellement 
au  commun  par  ses  formes, 

que  nous  ne  lui  trouvons  d’autres  caractères  distinctifs  qu'un  peu 
moins  de  grandeur  dans  les  écailles.  On  en  compte  plus  de  soixante- 
dix  depuis  l’ouïe  jusqu’à  la  caudale;  leurs  rangées  sont  plus  obli- 
ques. Le  limbe  du  préopercule  est  aussi  recouvert  d’un  plus  grand 
nombre  d’écailles. 

. ; O.  10/U  : A.  J/8,  etc. 

Ainsi  il  y*a  un  rayon  mou  de  plus  à l'anale. 


V 
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MM.  Delalande  et  J.Vcrreaux  nous  en  ont  rapporté  de 
très-grands  individus.  Un  d'eux  a plus  de  trois  pieds  et 
demi  d.e-long.  Les  Hollandais  du  Cap  nomment  ce  pois- 
son rooilsteen  brasse  ( perche  de  roche  rouge  ) ; ce  qui 
nous  apprend  que  cette  espèce  vit  parmi  les  rochers,  et 

nous  donne  une  idée  de  sa  couleur. 

• , 

Le  Denté  macrocéphale. 

(Dentex  macrocephalus , nob. ; Labre  macrocéphale,  Lac.,  t.  III, 
p.480,  pl.  26,  Gg.  1.) 

Cest  à côté  de  ce  poisson  du  Cap  que  nôus  devons  pla- 
cer celui  qui  est  représenté,  par  un  dessin  de  Commerson, 
long  de  dix-huit  pouces,  que  M.  de  Lacépèdc  a fait  cô- 
picr,  et  qu’il  a regardé  comme  un  labre.  Il  ne  s’en  trouve 
aucune  indication  daus  les  manuscrits  de  Commerson,  et 
nous  ne  balancerions  meme  pas  à rapporter  ce  dessin  à ce 
denté  de  roche  du  Cap, 

si  nous  ne  lui  trouvions  pas  les  écailles  plus  grandes,  la  dorsale 
molle  et  l’anale  moins  hautes.  Il  y a quatre  taches  noires  sur  cette 
dernière  nageoire,  qui  manquent  à tous  les  individus  que  nous 
avons  reçus  du  Gap.  Nous  devons  même  faire  remarquer  qu’elles 
ont  etc  fort  mal  indiquées  par  le  graveur  de  M.  de  Lacépède. 

Les  deux  premiers  rayons  de  la  pectorale  ne  paraissent  point 
branehus,  et  ils  se  prolongent  en  filets.  Le  dessin,  fait  à la  pierre 
noire , ne  peut  pas  nous  apprendre  quelle  était  la  couleur  générale 
de  ce  poisson. 

Les  nombres  sont,  autant  qu’on  peut  les  compter: 

D.  10/10;  A.  8/9;  C.  14;  P.  8. 

Mais  nous  croyons  qu’il  doit  y en  avoir  davantage  à la  pecto- 
• raie,  qui  est  pâle,  avec  trois  taches  noires  à sa  baie.  . 
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Nous  avons  trouvé  parmi  les  nombreux  et  beaux  des- 
sins des  naturalistes  de  la  dernière  expédition  russe,  une 
figure  qùi  nous  parait  être  du  même  poisson; 

car  nous  comptons  les  mêmes  nombres  à la  dorsale,  un  seul  rayon 
mou  de  plus  à l'anale,  et  pour  le  reste  de  l'ensemble  ces  deux  figures 
concordent  parfaitement.  Les  couleurs  que  nous  offre  cette  figure 
sont  un  violet  assez  foncé  sur  le  dos,  passant  au  bleu  clair  sous  le 
ventre.  Les  écailles  sont  bordées  île  verf , ce  qui  donne  au  poisson 
un  reflet  verdâtre.  La  portion  antérieure  de  la  dorsalfc  est  bleue,  et 
la  portion  molle  violet  très-foncé.  L’anale  est  plus  claire,  cl  sur  sa 
base  on  voit  quatre  taches  noires  arrondies.  Les  deux  nageoires 
sont  lisérées  d'un  ruban  carmin  assez  large.  La  caudale  est  violette, 
la  pectorale  rougeâtre,  les  veulrales  bleues,  et  leur  épine  rouge.  Le 
dessin  n'a  que  sept  pouces. 


Le  Denté  gobioïoe. 

( Dent  ex  gobioides,  nob.;  Perça  gobioides,  Soland.) 

Nous  plaçons  avec  plus  d’hésitation  à la  suite  de  ces 
dentés  un  poisson  d’Otaïti , connu  par  le  seul  dessin  de 
Parkinson. 

Les  nombres  de  la  dorsale  et  de  l'anale  sont  ceux  de  nos  dentés. 
D.  10/11  ; A.  8/9,  etc. 

Le  corps  est  bleu;  les  opercules  sont  jaunes;  la  dorsale  est  noire, 
bordée  de  rouge  ; les  pectorales  sont  rouges.  Ce  dessin  est  long  de 
onze  pouces. 

Solander  l'avait  nommé  perça  gobioides;  mais  il  n’y  eu 
a pas  de  description  dans  ses  manuscrits. 


• •• 
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Le  Denté  df.  Maroc. 

(Dentex  maroccanus,  nob.) 

Nous  avons  trouvé  parmi  les  poissons  du  cabinet  de 
Bloch  une  belle  espèce  de  denté  des  côtes  d Afrique,  près 
de  Maroc,  dont  cet  ichtyologiste  n'a  pas  profité. 

Ce  denté  ressemble  davantage  au  macroplitaline  qu’au  vulgaire. 
Il  a le  corps  raccourci,  l’œil  plus  grand  que  celui  du  vulgaire, 
niais  plus  petit  que  celui  du  niacropblalme,  ce  qui  a laissé  plus  de 
place  pour  le  sous-orbitaire,  qui  est  en  effet  plus  haut  que  dans  le 
• niacrophtaline.  Les  canines  sont  grandes.  La  joue  est  recouverte  en 
entier  d écaillés;  il  y en  a même  sur  le  limbe  du  préopereule.  Le 
sous-orbitaire  et  l'espace  entre  les  yeux  sont  nus.  Les  épines  de  la 
dorsale  sont  hautes  et  fortes.  La  caudale  est  seulement  échancrée. 

D.  12/10  ou  15; il  ; A.  3/8;  C.  11  s P.  15 i Y.  1/6. 

Ce  poisson  était  d’une  couleur  uniforme;  car  on  ne  voit  les 
traces  d’aucunes  bandes  ni  taches.  L'individu  que  M.  Lichtenstein 
a bien  voulu  nous  prêter,  a près  de  neuf  pouces. 

Le  Denté  aux  raies  d’argent. 

( Dentex  argjrozona , nob.) 

Les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance  nourrissent  un 
second  denté,  à sous-orbitaire  alongé,  comme  le  ntacroph- 
talme,  qui  en  diffère  cependant  plus  que  le  denté  de  roche 
ne  s’éloigne  de  notre  denté  ordinaire.  Nous  en  avons  eu 
connaissance  par  les  collections  que  feu  M.  Delalande  a 
faites  dans  cette  contrée;  depuis, .MM.  Lesson,  Garnot, 
Raynaud , Quoy  et  Gaimard  nous  en  ont  rapporté  beau- 
coup diudividus. 
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Ce  dénié  est  reconnaissable  à sa  forme  alongée,  et  à ses  quatre 
canines  fortes  et  crochues  à chaque  mâchoire  : les  côtés  des  mâ- 
choires eu  portent  d’autres,  plus  faibles  et  moins  crochues,  der- 
rière lesquelles  il  y a une  bande  étroite  de  très-fines  dents  serrées 
en  velours. 

Le  limbe  entier  du  préopercule  est  couvert  d' écailles.  Les  rayons 
épineux  de  la  dorsale  et  de  l’anale  sont  plus  faibles  que  dans  le 
macrophtahne.  Les  écailles  sont  plus  grandes,  plus  minces,  et  leur 
bord  est  lisse.  D’ailleurs  la  surface  de  chaque  écaille  est  striée  comme 
dans  le  tnacrophtalme.  • ' 

Les  nombres  des  rayons  sont  : . t " _ 

D.  12/9  ; A.  Sy8  ; C.  11;  P.  13;  V.  1/5. 

Le  corps  est  d’un  beau  rouge  vif,  qui  passe  au  blanc  d’argent 
sur  le  ventre.  On  compte  cinq  à six  bandes  longitudinales  blanches, 
à reflets  dorés  et  argentés.  La  ligne  latérale  se  détache  en  brun  sur 
ce  fond  brillant.  La  tête  est  plus  pâle  que  le  corps.  L'opercule , le 
limbe  du  préopercule  et  le  sous-orbitaire  reflètent  l’éclat  le  plus 
vif  d’argent  poli.  La  dorsale  est  rosée,  bordée  de  noirâtre;  la  por- 
tion molle  est  plus  vive.  L’anale  est  rose,  et  ses  rayons  sont  oran- 
gés. La  caudale  est  beaucoup  plus  colorée  que  l’anale.  Les  pecto- 
rales sont  rouges,  et  les  ventrales  orangées. 

Nos  plus  grands  individus  sont  longs  de  seize  pouces. 

L’estomac  est  long,  étroit,  terminé  en  pointe;  ses  parois  sont  ■ 
épaisses,  et  sillonnées  à l’intérieur  de  rides  nombreuses,  petites  et 
dirigées  dans  tous  les  sens.  La  branche  montante  naît  peu  en  ar- 
rière du  diaphragme.  Il  y a quatre  appendices  eoecales  ; le  duodé- 
num est  très-large;  l’intestin  se  rétrécit  ensuite,  et  se  rend  à l’anus 
après  s’être  replié  deux  fois. 

La  vessie  aérienne  est  très-grande;  elle  occupe  tout  le  liaul  de 
l'abdomen,  depuis  le  crâne  jusqu'au  premier  interépineux  de  l’a- 
nale, sur  lequel  elle  s’appuie,  et  quelle  dépasse  après  s’être  divisée 
en  deux  longues  cornes  grêles,  coniques,  terminées  par  une  pointe 
trcs-tine.  Sa  membrane  fibreuse  est  blanche,  sans  reflets  métalliques. 
Sa  tunique  membraneuse  est  très-line , et  les  corps  rouges  forment 


176  LIVRE  SIXIÈME.  SPAROÏDES. 

de  chaque  côté  une  longue  suite  de  petits  arcs , qui  paraissent  sur 
le  fond  blanc  de  la  membrane  comme  de  simples  traits  de  plume  ; 
quelques-uns  sont  dicliotonies. 

Le  péritoine  est  blanc  et  argenté. 

Son  squelette  diffère  peu  de  celui  du  denté  ordinaire.  La  crête 
sagittale  est  moins  élevée,  et  avance  un  peu  moins  entre  les  yeux. 

Le  front  est  moins  bombé.  Le  subopercule  est  plus  grand  que 
celui  de  notre  denté  commun.  Il  y a neuf  vertèbres  abdominales, 
et  treize  pour  la  queue.  . . . 

Ce  denté  se  nourrit  de  petits  crustacés  et  de  petits  poissons. 

, * V.  * - 

I 

Le  Denté  de  Thunberg. 

( Dent  ex  Thunbergii,  uob.;  fxibre  Thunberg , Lacép.,  t.  IV, 

p.  467.) 

Cest  une  espèce  au  moins  très-voisine  de  celle-ci  que 
le  labre  Thunberg , décrit  par  M.  de  Lacépède  d’après  une 
note  et  un  dessin  que  ce  voyageur  lui  avait  adressés  sous 
le  nom  de  sciœna  fusca.  Ce  poisson  ne  peut  appartenir  ni 
aux  sciènes  ni  aux  labres;  mais  il  est  bien  évidemment  du  ' 
genre  des  dentés , et  de  ceux  qui  ont  le  sous-orbitaire 
âlongé  et  étroit. 

Le  corps  est  alongé , comprimé.  La  tète  égale  en  longueur  la 
hauteur  du  corps,  qui  est  comprise  près  de  quatre  fois  dans  la 
. longueur  totale.  Le  corps  est  couvert  d’écailles  finement  ciliées.  Les 
dents  sont  très-petites  ; mais  il  y en  a quatre  plus  grandes  à civique 
mâchoire,  courbes,  éloignées  l une  de  l'autre,  et  qui  en  ont  de  plus 
petites  dans  l'intervalle  qui  les  sépare.  La  queué  est  fourchue;  la 
pectorale  courte. 

Les  nombres  sont  : 

B.  6;  D.  12/11}  A.  3,8;  C.  19  ; P.  15;  V.  1/5. 

La  couleur,  diL Thunberg,  est  brune,  sans  taches;  le  bord  des 
écailles  est  blanchâtre. 
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Ce  poisson  vit  dans  les  mère  du  Japon;  sa  longueur  est 
d’un  empan. 

Le  Denté  multidekt. 

( Denlex  multidens,  nob.) 

Une  autre  espèce,  qui  est  conservée  depuis  long-temps 
au  Cabinet  du  Roi,  se  reconnaît  aux  dents  canines  nom- 
breuses , fortes  et  crochues , qui  hérissent  le  pourtour  de 
ses  deux  mâchoires. 

U y en  a huit  à dix  à chaque  mâchoire,  et  derrière  elles  un 
rang  très-étroit  de  très-petites  dents , un  peu  obtuses.  Les  derniers 
rayons  de  la  dorsale  et  de  l'anale  sont  prolongés.  La  grandeur  et 
la  force  du  rayon  épineux  de  la  ventrale  sont  remarquables  : il  est 
presque  aussi  long  que  les  rayons  mous,  aplati,  mais  très-large. 
Ce  denté  a d'ailleurs  le  sous-orbitaire  étroit  et  alongé.  La  pectorale 
est  très-longue.  Les  rayons  épineux  de  la  dorsale  sont  médiocres, 
et  cette  nageoire  est  peu  élevée.  Il  en  est  de  même  pour  l'anale. 
Les  écailles  sont  lisses , et  leur  partie  cachée  n’a  pas  de  stries. 

Les  rayons  sont  au  nombre  de 

' D.  10/11  ; A.  3/9;  C.  17;  P.  17;  V.  4,6. 

Nous  en  avons  un  individu  desséché  de  plus  de  dix-huit  pouce» 
de  longueur , et  qui  paraît  uniformément  brun. 

Cette  belle  espèce  s’est  retrouvée  parmi  les  collections 
que  M.  Ehrenberg  a faites  dans  la  mer  Rouge;  c’est  dans 
la  rade  de  Lobaja  qu’il  la  pêchée,  et  il  l’avait  nommée 
dentex  dispar. 

Sa  couleur  est  un  rouge  pâle  sur  tout  le  corps , et  les  nageoires 
sont  plus  pâles.  . 
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Le  Denté  a dents  de  chien. 

( Dentex  cynodott,  nob.;  Sparus  eynodon,  Bloch,  pl.  278.) 

Cest  auprès  de  cette  espèce  que  vient  se  placer  celle 
que  Bloch  a désignée  sous  le  nom  de  cynodon. 

11  ne  lui  donne  en  haut  que  quatre  fortes  et  grandes  canines, 
suivies  de  cinq  à six  dents  pointues;  à la  mâchoire  inférieure  il  y a 
une  rangée  de  dents  très-fortes,  comme  dans  le  précédent.  Les 
portions  molles  de  la  dorsale  et  de  l’anale  sont  arrondies  ; le  der- 
nier rayon  n’est  pas  prolongé.  Une  autre  différence  consiste  dans 
le  rayon  épineux  de  la  ventrale,  qui  est  médiocre,  au  moins  sur 
le  dessin  que  Bloch  a laissé  de  son  poisson. 

Il  dit  l’avoir  reçu  du  Japon  sous  le  nom  d ikan-caca- 
toea-djus ; mais  ce  nom  est  malais,  et  il  est  probable  que 
l’espèce,  comme  tant  d’autres  qu’il  fait  venir  du  Japon, 
était  de  Java  ou  des  Moluques. 

Il  le  représente  d’un  jaune  olive  avec  les  nageoires  rouges.  Voici 
les  nombres  qu’il  lui  assigne  : 

D.  11/14,  A.  S/ll,  C.  16,  P.  15,  V.  1/5. 

/ 

Le  Denté  nufar. 

( Dentex  nufar,  Ehr.) 

M.  Geoffroy  a rapporté  d’Égypte  un  denté  très-remar- 
quable par  l’alongement  des  rayons  épineux  de  sa  dorsale, 
qui  pourrait  le  faire  confondre  avec  notre  chrysophrys 
spinifer;  mais  l’exameu  des  dents  place  chacun  de  ces  deux 
poissons  dans  leur  genre  respectif. 

Celui  dont  nous  nous  occupons  a quatre  canines  longues  et  cro- 
chues à chaque  mâchoire,  et  le  long  des  bords  des  dents  pointues 
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tin  peu  plus  petites  que  celles  du  denté  ordinaire.  Le  corps  est 
aussi  plus  court.  Le  troisième  rayon  de  la  dorsale  a les  trois  quarts 
de  la  hauteur  du  corps  ; les  quatrième  et  cinquième  sont  plus  courts. 
D.  12,10;  A.  3/8  ; C.  11  ; P.  13  ; V.  1/5. 

La  couleur  parait  avoir  été  d’un  gris  bleuâtre  sur  le  dos,  à reflets 
argentés;  le  ventre  blanc;  et  on  compte  sur  les  flancs  quinze  à seize 
lignes  longitudinales  nacrées. 

Nos  individus  sont  longs  de  dix  pouces. 

» 

M.  Ehrenberg  a retrouvé  la  même  espèce  a Massuah,  où 
il  l’a  entendu  nommer  nufar  par  les  pêcheurs. 

Les  individus  qu'il  a vus  avaient  le  corps  d’une  belle  couleur 
argentée.  * • 

L’estomac  de  l’individu  que  nous  avons  disséqué  était  assez  am- 
ple , rempli  de  petits  poissons , que  nous  croyons  être  des  callio- 
nymes.  Sa  vessie  aérienne  est  ample,  et  donne  en  arrière  deux 
cornes,  qui  se  prolongent  au-delà  de  l’abdomen  de  chaque  côté, 
des  interépineux  de  l’anale. 

Le  Denté  variable.  # 

(Dent ex  variabilis , Ehr.) 

M.  Ehrenberg  a découvert  dans  la  mer  Rouge  deux 
autres  dentés,  assez  voisins  du  nufar.  11  a donné  au  pre- 
mier l’épithète  de  variabilis. 

C’est  un  poisson  à corps  alongé,  dont  les  rayons  dorsaux  sont 
peu  élevés , et  qui , sur  un  fond  argenté , a le  dos  et  les  flancs  re- 
couverts par  un  réseau  brun.  line  bande  jaune  s'étend  de  l’ouie  à 
la  queue  par  le  milieu  du  corps.  Les  nageoires  %ont  jaunes , mar- 
brées de  brunâtre. 

D.  Ky9;  A.  3/8,  etc. 

U est  long  de  sept  pouces. 
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Le  Denté  a bandelettes. 
{Dent ex  Jasciolatus,  Ekr.) 


Le  second  denté,  que  l’on  doit  aux  recherches  du  même 
savant  voyageur,  a le  corps  un  peu  plus  court 

* • . — ^ 

Sa  couleur  est  argentée,  à reflets  bruns  sur  le  dos,  et  jaunâtres 
en  dessous.  Le  long  du  corps  il  y a sil  à sept  bandes  brunes^  irré- 
gulières , un  peu  effacées.  Les  nageoires  paires  sont  jaunâtres  ; la 
dorsale,  l'anale  et  la  caudale  sont  marbrées  par  de  légères  taches 
brunâtres.  f,  •.  1 . . . • , l .A'-.i  ^ fc 

Les  nombres  sont: 

O.  10  9 ; A.  8/8. 

L’individu  est  long  de  cinq  pouces. 

M.  Ehrenberg,  qui  a vu  ce  poisson  frais,  et  qui  a pu  le 
comparer  au  précédent,  est  porté  à croire  que  ce  n’eu  est 
peut-être  qu’une  variété. 

Le  Denté  hexodonte. 

• ( Dentex  hexodon,  Q.  et  G.') 


Un  denté  que  l’on  doit  aux  recherches  des  compagnons 
de  M.  Freycinet,  est  reconnaissable 

aux  six  dents  canines  longues  et  crochues , placées  à l’extrémité 
des  mâchoires .:  les  autres  dents  sont  en  cardes  fines  et  serrées. 
Ce  poisson  a le  corps  alongé,  le  sous-orbitaire  assez  élevé,  les 
écailles  de  la  joue  plus  grandes  que. celles  du  corpsj  on  en  compte 
quarante-cinq  depuis  l’ouïe  jusqu’à  la  caudale.  Leur  bord  est  fine- 
ment cilié.  Les  rayons  épineux  de  la  dorsale  sont  fiables  et  plus 
bas  que  ceux  dé  la  portion  molle. 


D.  10/9  j‘A.  S^ï;  C.  17;  P.  11  ; V.  1/5. 


1.  Zoologie  de  l 'Uranie,  p.  3oi. 
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1MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  trouvé  ce  poisson  à Timor, 
et  ils  l’ont  vu  d’une  couleur  rosée  sur  le  dos  et  argentée 
sur  le  ventre.  Notre  individu  est  long  de  sept  pouces  et 
demi.  Nous  devons  croire  qu’il  a été  pris  à de  grandes 
profondeurs,  car  il  avait  la  vessie  aérienne  déchirée,  et 
l’estomac  renversé  et  rejeté  hors  de  la  bouche. 


Les  dentés  dont  il  nous  reste  à parler  n’ont  plus  comme 
les  espèces  précédentes  de  longues  canines,  ni  dt  cro- 
chets saillans  sur  les  côtés  des  mâchoires.  Leurs  canines, 
au  nombre  de  six  ou  de  huit,  sont  rapprochées  à l’extré- 
mité du  museau,  et  les  dents  latérales  sont  petites,  serrées, 
et  décroissent  insensiblement  vers  l’arrière.  Cette  disposi- 
tion des  dents  n’a  plus  exigé  que  la  bouche  fût  aussi  fen- 
due : le  museau  est  plus  obtus;  le  corps  est  généralement 
moius  haut,  plus  alongé  et  moins  rond,  ce  qui  donne  à 
ces  poissous  quelque  ressemblance  avec  des  mulles,  avec 
lesquels  cependant  on  ne  peut  les  confondre , à cause  de 
l'absence  des  barbillons. 

Le  Denté  a fourches  alongées. 

( Dentex  furcosus , nob.) 

M.  Raynaud  a pris  dans  la  rade  de  Triuquemalé  un  de 
ces  dentés 

dont  le  corps,  alongé  et  arrondi,  a un  peu  l’apparence  d’un  petit 
mulle.  Les  canines,  au  nombre  de  six,  sont  assez  fortes  aux  deux 
mâchoires  : les  autres  dents  sont  lines  et  serrées , comme  dans 
l’hexodon.  Le  sous-orbitaire  est  assez  grand,  à cause  de  l'éloigne- 
ment de  l’ocil  du  bout  du  museau.  Les  rayons  des  nageoires  sont 
faibles.  Les  lobes  de  sa  caudale  sont  fort  prolongés. 

D.  10,9;  A.  3/8;  C.  11  ; P.  fï  ; V.  1/6. 
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Le  dos  est  rouge,  à reflets  dorés,  et  le  ventre  rosé,  à reflet» 
argentés.  La  caudale  est  rouge  vif;  son  lobe  inférieur  est  liséré 
d'orangé.  La  dorsale  est  rose , l’anale  orangée.  Les  pectorales  et  les 
ventrales  n’ont  qu’une  légère  teinte  rose. 

Nos  individus  |ont  longs  de  six  pouces.  .... 

Le  Denté  de  Péron. 

{Dent eoc  Pcronii,  nob.) 

Notîs.  devons  à Péron  la  connaissance  d’un  denté  fort 
voisin  du  précédent,  mais  nous  ignorons  où  il  l’a  pris. 

Il  a , comme  le  précédent , six  petites  canines.  Il  s’en  distingue 
par  son  corps  plus  élevé,  plus  court,  plus  comprimé.  Le  sous- 
orbitaire  est  aussi  haut , mais  plus  court.  Les  écailles  sont  petites  ; 
oq  en  compte  plus  de  soixante  dans  la  longueur.  Les  rayons  épi- 
neux de  la  dorsale  son»  faibles.  La  caudale  est  presque  aussi  four- 
chue. Les  nombres  sont  les  mêmes.  Il  est  probable  que  sa  couleur 
était  rouge.  La  longueur  est  de  six  pouces  environ. 

Le  Denté  a caudale  bordée. 

{Dentex  marginatus , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  de  Vanicolo  un 
denté  très- voisin  de  celui  de  Péron,  mais  qui  s’en  dis- 
tingue • . . 

par  le  corps  plus  alongé,  moins  haut  de  la  nuque  Les  rayons  épi- 
neux de  la  dorsale  sont  plus  faibles.  Il  a huit  canines  plus  petites. 
Il  paraît  rouge  sur  le  dos,  argenté  sous  le  ventre.  Les  nageoires 
sont  rouges,  sans  aucunes  bandes  ni  taches.  Le  dedans  des  fourches 
de  la  caudale  a une  large  bordure  noire.  L’individu  est  long  de 
sept  pouces. 

Les  mêmes  naturalistes  ont  rapporté  de  Java  un  très-petit  indi- 
vidu , qui  a de  même  la  catulale  bordée  de  noir.  U a les  mêmes 
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nombres  de  rayons,  et  paraît  seulement  avoir  le  museau  plus  ob- 
tus : mais  nous  croyons  que  c’est  un  effet  de  l’àge. 

Le  Denté  aux  nageoires  rayées. 

{Dent ea:  tceniopterus,  nob.) 

Le  Cabinet  du  Roi  possède  un  denté  d’origine  incon- 
nue, qui  ressemble  encore  beaucoup  au  précédent. 

Il  a les  mêmes  dents  aux  deux  mâchoires;  mais  le  corps  moins 
arrondi,  le  sous-orbitaire  moins  haut,  la  caudale  moins  fourchue. 
Le  corps  paraît  avoir  été  rouge,  rayé  de  deux  ou  trois  bandes 
jaunes  dorées.  La  dorsale  et  l'anale  ont  une  bandelette  jaune,  éten- 
due sur  toute  la  longueur  de  la  nageoire,  de  la  base  du  premier 
rayon  à la  pointe  du  dernier  mou.  D’ailleurs  les  nombres  et  la 
taille  sont  les  mêmes. 

• • ‘ , ‘ \ 

Le  Denté  bi ponctué. 

( Dent  ex  bipunctatus , Ehr.) 

M.  Ehrenberg  a trouvé  à Djidda  un  beau  denté , qui 
paraît  avoir  échappé  aux  recherches  de  Forskal. 

Ses  formes  sont  semblables  à celles  du  précédent  : mais  le  pro- 
longement de  ses  ventrales  le  fera  aisément  reconnaître;  elles  ont 
prés  du- quart  de  la  longueur  totale  du  corps.  Le  museau  est  obtus. 
Le  sous-orbitaire  est  assez  élevé.  Les  dents  sont  fines.  Les  nombres 
sont  : 

D.  10/9  ; A.  8/T , etc. 

La  caudale  est  médiocrement  fourchue. 

Le  corps  est  rougeâtre  sur  le  dos,  et  argenté  sur  le  ventre.  On 
compte  autant  de  raies  longitudinales  violettes , à reflets  nacrés, 
qu'il  y a de  séries  d’ écailles.  La  ligne  latérale  est  tracée  par  une 
double  série  de  points  bleus.  Il  y a sur  la  tète  au-devant  des  yeux 
des  raies  bleues. 

La  longueur  de  ce  poisson  est  de  sept  pouces  et  demi. 
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. Le  DENTÉ  ROUGE. 

(Dent ex  r uber,  nob.) 

Il  y a encore  au  Cabinet  un  petit  denté,  probablement 
de  la  mer  des  Indes, 

• r*  \i 

à six  dents  canines  grêles  et  petites  , et  qui  se  distingue  du  pré- 
cédent par  son  sous-orbitaire  étroit  et  alongé.  Les  écailles  sont 
lisses  ; les  nombres  des  rayons  les  mêmes  : la  caudale  est  peu  four- 
chue. ; 

MM.  Lesson  et  Garnot  nous  ont  rapporté  un  individu 

de  cette  espèce,  pris  à Waigiou. 

m . » 

Il  parait  avoir  été  rouge , sans  aucune  tache  ni  bandelette  sur 

les  nageoires.  _ ...  -,  . 

La  longueur  est  de  six  pouces  environ. 

Le  Denté  tolu. 

- ( Dentex  tolu,  nob.)  u , 

M.  Leschenault  nous  a envoyé  de  la  rade  de  Pondi- 
chéry trois  espèces,  quil  a regardées  comme  une  seule, 
probablement  parce  que  les  pécheurs  ne  les  distinguent 
pas  entre  elles,  et  quils  les  réunissent  sous  le  nom  de 
toulou- kandé. 

La  première,  dont  nous  avons  le  plus  d’individus , a huit  dents 
antérieures,  petites,  rapprochées  l’une  de  l’autre,  et  encore  assez 
distinctes;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus  petites,  et  se 
confondent  avec  celles  qui  suivent  sur  les  côtés.  Le  sous-orbitaire 
est  mince,  étroit  et  alongé.  Les  écailles  sont  médiocres,  finement 
ciliées  sur  leur  bord  ; on  en  compte  environ  cinquante  dans  la 
longueur.  Les  rayons  de  la  dorsale  sont  faibles  et  alongés;  le  hui- 
tième et  le  neuvième  sont  les  plus  hauts , et  ils  égalent  les  deux 


Digitized  by  Google 


CHAP.  V.  DENTÉS. 


185 

tiers  de  la  hauteur  du  corps.  Le  lobe  supérieur  de  la  caudale  est 
prolongé.  Le  nombre  des  rayons  branchinstèges  est  de  six,  comme 
dans  nos  autres  dentés;  mais  il  faut  faire  attention  que  dans  tuulrs 
ces  espèces  à dents  canines  très-courtes  le  premier  rayon  est  court 
et  caché  sous  le  second,  de  sorte  qu'il  est  très-facile  de  n’en  comp- 
ter que  cinq.  Les  nombres  sont  comme  dans  la  plupart  des  autres, 
c’est-à-dire , 

B.  6;  D.  10/9;  A.  3/1;  C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

M.  Leschenault  nous  dit  que  la  couleur  est  rouge  sur 
le  dos  et  blanche  sous  le  ventre.  Ce  poisson  se  prend  abon- 
damment pendant  toute  l’année  dans  la  rade  de  Pondi- 
chéry, et  on  l’y  mange  : sa  chair  est  estimée.  On  en  prend 
aussi  dans  les  étangs  salés. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  retrouvé  cette  espèce  à la 
Nouvelle-Guinée  pendant  leur  second  voyage.  Leurs  in- 
dividus ont  dix  pouces  de  long. 

Le  Denté  tambuli. 

(Dentex  tambulus , nob.;  Sparus  japonicus,  Bl. , pl.277,  fig.  1.) 

» * . ' •**  *’  • • 

Le  second  toulou-kandé 

a le  corps  plus  haut,  plus  court,  le  museau  obtus,  le  sous-orbitaire 
plus  haut  que  celui  du  lolu , les  rayons  épineux  de  la  dorsale  et 
de  l'anale  plus  rigides,  plus  acérés.  Les  dents  sont  Unes  et  serrées. 
La  couleur  parait  avoir  été  rouge  sur  le  corps,  et  les  nageoires  ont 
quelques  teintes  de  jaune. 

Cest  le  même  poisson  que  Bloch  a fait  figurer  sous  le 
nom  de  spams  japonicus  (pl.  277,  fig.  1);  mais  nous  n'eus- 
sions jamais  pu  nous  en  convaincre , si  M.  Lichtenstein  ne 
nous  avait  pas  prêté  l'original  même  de  Bloch.  La  figure 
est  très- fautive  ; car  les  dents  sont  trop  fortes,  le  sous- 
orbitaire  trop  court  et  trop  étroit;  la  caudale  n'est  pas 

6.  24 


m LIVRE  SIXIÈME.  SPAR01DES. 

' fourchue;  la  dorsale  et  l’anale  ne  sont  pas  assez  prolongées. 
Quant  aux  couleurs,  ce  qui  serait  plus  excusable,  elles 
sont  très-arbitrairement  distribuées. 

Ce  poisson  ne  vient  pas  du  Japon;  Bloch  l’avait  reçu 
de  Tranquebar  sous  le  nom  tamoule  de  tambuli-mine. 
Nous  avons  déjà  dit  que  mine  eu  tamoule  signilie  poisson. 

Le  Denté  jaune. 

( Dent  ex  lu  teus,  nob.  ; Corjphœna  lutca , Bl.  Schn. , pl.  58,  p.  397  ?) 

La  troisième  espèce  de  toulou-kandé  des  pêcheurs  de 
Pondichéry 

a le  sous-orbilaire  plus  haut  et  plus  alongé  que  le  précédent,  mais 
plus  court  que  celui  du  tolu.  Toutes  les  dents  sont  à peu  près 
égales,  et  vont  en  décroissant  vers  le  fond  de  la  bouche,  de  sorte 
qu'on  a de  la  peine  à reconnaître  les  canines,  qui  sont  au  nombre 
de  huit  Les  écailles  sont  beaucoup  plus  grandes  ; on  n'en  compte 
que  quarante  sur  la  longueur.  Il  nous  paraît  que  ce  poisson  avait 
le  corps  rouge  et  le  ventre  argenté.  On  voit  encore  sur  le  poisson 
desséché  que  la  dorsale  et  l'anale  étaient  jaunes. 

La  longueur  de  l'individu  que  nous  possédons  est  de  sept  pouces. 

Nous  avons  retrouvé  cette  espèce  dans  le  Musée  de 
Berlin  parmi  les  poissons  de  Bloch.  11  l’avait  d'abord  con- 
fondue avec  son  sparus  japonicus ; car  nous  l’avons  vu 
ainsi  étiquetée  de  la  main  de  Bloch  lui-même.  Il  l’avait 
cependant  reçue  sous  un  nom  tamoule  différent;  celui-ci 
s'appelle  kandei-min. 

Aussi  croyons-nous  que  depuis  il  l’a  distinguée , et  il 
nous  parait  que  la  ligure  donnée  par  Bloch  tab.  58  de 
l’édition  de  Schneider,  ainsi  que  la  courte  description1  de 


1.  II  font  lire  hbii,  et  nou  labiis . 
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la  page  297,  sous  le  nom  de  coryphœna  Intca,  ont  été  faites 
d’après  ce  même  individu  ; on  voit  encore  sur  le  poisson 
quelques  traces  de  rouge  que  Bloch  aura  prises  pour  des 
bandes  dont  il  a fait  peindre  sa  figure. 

Son  individu,  beaucoup  plus  entier  que  le  nôtre,  montre  que  le 
troisième  rayon  de  la  caudale  se  prolonge  en  un  long  filament, 
comme  dans  quelques  espèces  qui  vont  suivre.  Il  a sept  pouces  de 
long  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'il  l’extrémité  du  lobe  de  la 
caudale,  et  le  filet  qui  termine  ce  lobe  a plus  d'un  pouce  de  lon- 
gueur. 

Le  Denté  strié. 

( Dentex  striatus , nob.;  Coryphœna  striata,  Bl.,  Man  user.) 

Celui-ci  a Le  sous-orbitaire  plus  haut,  les  écailles  un  peu  plus 
grandes,  ciliées;  le  limbe  du  préopercule  fortement  strié,  mais  ces 
stries  ne  font  aucunes  dentelures  sur  le  bord.  Ce  poisson  desséché 
montre  que  le  corps  avait  des  ligues  longitudinales  : il  diffère  ce- 
pendant du  suivant,  à cause  de  la  faiblesse  de  ses  canines.  Les  lobes 
de  la  caudale  ne  sont  pas  entiers , de  sorte  que  nous  ne  pouvons 
pas  dire  s’il  y avait  des  filets. 

Ce  poisson  vient  de  Tranquebar,  comme  les  procédera; 
mais  Bloch  n’a  pas  reçu  sou  nom  malabarc,  du  moins  nous 
ne  lavons  pas  trouvé  sur  l'individu  de  son  cabinet,  qui 
nous  a servi  pour  faire  cette  description,  et  qui  est  étiqueté 
coryphœna  striata.  Il  est  long  de  huit  pouces. 

Le  Denté  a queue  en  filet. 

{Dentex  setigerus,  nob.;  Spare  chinois,  Lacép.,  t.  IV,  p.  46.) 

» 

Un  de  ces  dentés,  dont  les  rayons  supérieurs  de  la 
caudale  se  prolongent  en  filet,  a été  rapporté  du  Japon 
au  Cabinet  île  Berlin  par  M.  Langsdorff.  Son  nom  japo- 
nais est  itoi-jori. 
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Cette  espèce  a des  canines  un  peu  plus  prononcées  que  les  pré-, 
cédenies;  les  autres  dents  sont  aussi  fines;  Je  sous-orbitaire  est 
assez  large;  les  épines  de  la  dorsale  sont  de  force  médiocre  ; les 
derniers  rayons  mous  des  deux  nageoires  verticales  sont  un  peu 
plus  alongés  que  les  autres  ; le  troisième  rayon  mou  de  la  caudale 
se  prolonge  en  un  filet  aussi  long  que  le  lobe  auquel  il  appartient. 

Les  nombres  des  rayons  sont,  comme  dans  les  précédens, 

D.  10/9;  A.  3,8. 

Les  épines  de  l'anale  sont  très-faibles. 

Ce  poisson  parait  avoir  été  rouge,  avec  des  bandes  longitudinales 
jaunes  sur  le  corps,  sur  la  dorsale,  sur  l’anale,  sur  la  ventrale.  Le 
bord  supérieur  de  la  caudale,  ainsi  que  le  filet,  sont  jaunes;  un 
trait  jaune  va  de  l'œil  à l’angle  antérieur  et  supérieur  du  sous- 
orbitaire. 

11  est  très-bien  figuré  dans  le  recueil  japonais  que  nous 
avons  eu  déjà  occasion  de  citer  plusieurs  fois,  et  sous  le 
même  nom  d'itoi-jori.  Le  poisson  y est  peint  des  cou- 
leurs que  nous  venons  d’indiquer,  quatre  rubans  longi- 
tudinaux jaunes  sur  un  fond  rouge.  C’est  sur  cette  figure 
que  M.  dé  Lacépède  a établi  son  spare  chinois  ( t.  IV, 
p.  46).  Une  autre  figure  se  trouve  dans  l’Encyclopédie 
japonaise , où  il  est  dit  que  ce  poisson  ne  dépasse  pas  un 
pied. 

L’individu  que  nous  décrivons  a dix  pouces  de  long, 
et  le  filet  deux  pouces. 

Le  Denté  filamenteux.  '• 

( Dtntax  filamentosus , nob.) 

Le  Musée  royal  des  Pays-Bas  possède  un  de  ces  dentés, 

dont  le  premier  rayon  de  la  dorsale  s’alonge  en  un  filament  grêle 
et  flexible,  qui  atteindrait  jusqu’à  la  naissance  de  la  caudale.  Le 
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lobe  supérieur  de  la  caudale  salon  ge  aussi  en  un  filament  plus 
long  que  le  lobe  lui-mènie.  Les  ventrales  sont  également  prolon- 
gées, et  atteignent  au  troisième  rayon  mou  de  l'anale.  Les  derniers 
rayons  inous  de  la  dorsale  et  de  l’anale  atteignent  à la  naissance  de 
la  caudale. 

B.  6;  D.  10/9  ; A.  3/1,  etc. 

Les  huit  canines  sont  médiocres  ; les  autres  dents  sont  très- 
petites  et  très-serrées.  Le  bord  du  préopercule  est  très- mince  et 
très-finement  cilié.  Les  écailles  sont  grandes  et  ciliées.  Le  sous-orbi- 
taire est  festonné,  de  hauteur  médiocre.  Ce  poisson  parait  avoir  été 
rouge,  et  les  nageoires  ont  quelques  teintes  violettes. 

Le  seul  individu  que  nous  ayons  vu  vient  de  Surinam, 
d’où  M.  Diepering  l’a  envoyé.  Il  est  long  de  neuf  pouces, 
et  le  filet  de  la  caudale  en  a près  de  trois. 


Le  Denté  pique. 

(Dcntex  hasta,  nob.)  • 

M.  Bélenger  a rapporté  de  la  côte  de  Malabar  un  denté 
qui  s’éloigne  un  peu  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire. 
Son  aspect  a quelque  chose  d'un  labroïde  ; mais  derrière 
les  fortes  dents  de  la  première  rangée  il  y a une  bande 
étroite  de  dents  en  velours;  et  de  plus  il  a des  cæcums. 
La  force  des  rayons  épineux  de  la  dorsale,  et  surtout  de 
ceux  de  l’anale,  et  les  stries  du  limbe  du  préopercule,  qui 
entaillent  un  peu  le  bord  de  cet  os,  forment  une  réunion 
de  caractères  qui  conviennent  aux  pristipomes;  mais  ceux- 
ci  n’ont  que  des  dents  en  velours,  et  dans  tous  les  scié- 
noïdes  les  dentelures  du  préopercule  sont  plus  pronon- 
cées. Nous  croyons  donc  devoir  placer  à la  suite  de  nos 
dentés  ce  sparoïde  un  peu  anomal. 
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La  hauteur  du  corps  fait  à peu  près  le  liers  de  la  longueur  totale. 
Le  profil  du  dos  descend  par  une  ligne  oblique  vers  l'extrémité 
du  museau;  celui  du  ventre  est  droit.  La  bouche  est  peu  prolrac- 
tili-.  Il  y a six  grosses  canines  à l'extrémité  des  mâchoires , dont 
celles  d'en  bas  sont  plus  faibles  que  les  supérieures , et  sur  les 
côtés  des  mâchoires,  une  série  de  (lents  fortes,  rapprochées,  poin- 
tues, comprimées,  triangulaires,  et  grossissant  à mesure  qu’elles 
sont  plus  près  de  la  commissure.  Derrière  cette  rangée  de  dents 
il  y a une  bande  de  dents  en  velours.  I/»  dents  pliaryngiennes 
sont  en  cardes  fines.  L’u  il  est  de  grandeur  médiocre,  et  près  de 
l’extrémité  du  museau  ; aussi  le  sous-orbitaire  est-il  étroit  et  nu.  Il 
y a des  écailles  sur  la  joue,  sur  l'opercule  et  sur  le  subopercule.  Le 
limbe  du  préopercule  est  nu,  et  sous  la  peau  on  voit  des  stries 
fortes,  principalement  vers  l'angle,  qui  entament  un  peu  le  bord 
montant,  ainsi  que  nous  en  avons  eu  un  exemple  dans  la  daurade 
bifàsciée. 

• B.  6;  D.  11/11;  A.  8/8;  C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

Ce  poisson  parait  avoir  été  brun  verdâtre  sur  le  dos , passant  à 
l'aiqpnté  sur  le  ventre  ; on  voit  les  traces  de  dix  à douze  lignes 
longitudinales  violettes  sur  les  côtés.  Les  nageoires  sont  d'un  beau 
bleu  foncé  ou  violettes. 

Mous  en  avons  des  individus  de  huit  pouces  de  longueur  : ils 
n’étaient  pas  assez  bien  conservés  pour  en  donner  une  anatomie 
détaillée;  mais  nous  nous  sommes  assurés  qu'il  y a au  pylore  des 
cuecums  ; nous  n’en  avons  vu  que  trois. 

L’épithète  de  hasta,  que  nous  lui  donnons,  rappellera 
la  force  des  rayons  de  l’anale. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Pentapodes  ( Pentapus , nob.). 

Les  mers  de  l’Inde  nourrissent  des  poissons  assez  voisins 
des  dentés,  et  qui  forment  auprès  d’eux  un  petit  groupe, 
où  l’extrémité  des  mâchoires  ne  porte  plus  que  deux  fortes 
canines,  entre  lesquelles*  s’cn  voient  quelquefois  deux  ou 
quatre  beaucoup  plus  petites.  Les  autres  dents  sont  en 
velours  ras  et  sur  une  bande  fort  étroite. 

Nous  tirons  leur  nom  des  trois  écailles  longues  et  poin- 
tues, placées  l’une  entre  leuis  ventrales  et  les  deux  autres 
dans  les  aisselles  de  ces  nageoires;  ce  qui  a un  peu  l’air 
de  leur  former  cinq  ventrales,  ou  comme  cinq  pieds,  à la 
différence  de  la  plupart  des  autres  sparoïdes , où  l’écaille 
intermédiaire  est  plus  courte  à proportion.  Il  faut  remar- 
quer toutefois  que  ce  caractère  ne.leur  est  pas  absolument 
propre  ; on  le  retrouve  dans  d’autres  poissons,  notamment 
dans  la  plupart  des  ménides;  mais  il  nous  a paru  suffire 
pour  en  dériver  leur  nom  générique. 

Ils  ont  de  plus  la  bouche  peu  fendue.  Leur  corps  est 
arrondi  et  couvert  d’écailles  assez  dures,  qui  avancent  sur 
le  front  plus  que  dans  la  plupart  des  dentés. 

Cet  ensemble  de  caractères  donne  aux  pentapodes  une 
tournure  particulière,  qui  tient  un  peu  de  celle  des  bogues. 
Les  porcs  de  leur  mâchoire  inférieure  et  l’espèce  de  pointe 
qui  termine  leur  opercule  }>ourraient  aussi  les  faire  rappro- 
cher des  sciénoïdes. 

Linnæus  n’a  point  connu  de  pentapodes.  C’est  Cominer- 
son  qui  le  premier  en  a vu  à l’Isle-de-France,  en  1769, 
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une  espèce  des  plus  brillantes,  que  M.  de  Lacépède  a in- 
troduite dans  ses  spares  sous  le  nom  de  spare  rayé  d’or, 
en  abrégeant  beaucoup  trop  la  description  de  cet  infati- 
gable observateur. 

Bloch  a aussi  un  pentapode,  qu’il  a rangé  également 
parmi  ses  spares,  son  sparus  vittatus  (pl.  275).  Comme 
sa  figure,  sans  être  très-bonne,  est  la  seule  que  uous  trou- 
vions dans  un  auteur  systématique,  nous  commencerons 
par  cette  espèce  la  monographie  de  ce  petit  genre. 

Le  Pentapode  rayé. 

( Pentapus  vittatus,  nob.;  Sparus  vittatus,  Bl.,  pl.  275.') 

Ce  pentapode  a le  corps  en  ovale  alongé , dont  la  liauleur  (ait  le 
quart  de  la  longueur.  L’épaisseur  est  à peu  près  le  tiers  de  la  hau- 
teur. La  tète  fait  le  quart  de  b longueur  totale.  Les  joues  sont  un 
peu  renflées  ; le  front  est  large  et  convexe  au-dessus  des  yeux , et 
le  museau  pointu,  un  peu  aplati  en  dessus.  Le  profil  descend  en 
ligne  droite  à partir  de  l’teil,  dont  le  diamètre  longitudinal  ne  fait 
pas  tout-à-fait  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tète.  La  distance  du 
bout  du  museau  du  bord  antérieur  de  l’orbite  égale  ce  diamètre. 

Le  sous-orbitaire,  beaucoup  plus  long  que  haut,  n’est  pas  re- 
couvert d’écailles.  Son  bord  inférieur  a une  échancrure  qui  reçoit 
l'extrémité  postérieure  du  maxillaire  quand  la  bouche  est  fermée. 
Le  bord  postérieur  est  arrondi  et  lisse;  sa  surface  n’offre  que  quel- 
ques petites  rides. 

Le  préopercule  est  grand  et  couvre  presque  toute  la  joue;  il  est 
entièrement  recouvert  d’écailles  jusque  sur  le  limbe  lui-même. 

L’opercule , le  subopercule  et  linteropercule  sont  également  écail- 
leux. L'angle  postérieur  de  l'opercule  se  termine  en  une  pointe  assez 
marquée.  U y a six  rayons  à la  membrane  des  branchies,  quoique 


1.  Bodian  dicotantht  ? Lacépède,  t.  IV,  p.  a8i  et  29}. 
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Bloch  n’en  compte  que  cinq.  La  bouche  n’est  pas  fendue  au-delà 
des  veux.  Les  mâchoires  sont  égales  : la  supérieure  est  un  peu  pro- 
traclile;  elle  a quatre  canines  pointues,  dont  les  latérales  sont  plus 
fortes  : l'inférieure  en  a deux  bien  plus  fortes  que  celles  d’en  haut, 
courbées  en  crochets,  et  dirigées  hors  de  la  bouche  comme  de 
petites  défenses.  Derrière  elle,  et  le  long  des  mâchoires,  il  y a une 
bande  étroite  de  dents  en  velours  ras.  Le  palais  et  la  langue  sont 
. lisses. 

Les  narines  sont  percées  auprès  des  yeux , et  ont  chacune,  comme 
à l’ordinaire,  deux  ouvertures , quoique  Bloch  dise  qu’il  n’y  en  a 
qu'une  seule.  De  petites  écailles  s'avancent  sur  le  front  jusqu’à  fa 
hauteur  du  bord  antérieur  de  l’oeil , de  sorte  qu’il  n’y  a que  le  bout 
du  museau,  la  mâchoire  inférieure  et  le  sous-orbitaire  qui  soient 
nus.  On  voit  trois  pores  à l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure, 
tu  sous  la  symphyse  et  un  sous  chaque  branchai 

La  dorsale  continence  à la  hauteur  des  pectorales  ; ses  rayons 
sont  médiocres  et  peuvent  se  cacher  dans  la  rainure  formée  par  les 
écailles  du  dos.  La  partie  épineuse  de  la  dorsale  occupe  les  deux 
tiers  de  la  longueur  de  cette  nageoire.  L'anale  répond  à la  portion 
molle  de  la  dorsale;  elle  est  courte,  arrondie  en  arrière.  La  caudale 
est  fourchue;  ses  lobes  sont  arrondis.  Les  écailles  s'avancenl  assez, 
loin  sur  la  membrane  qui  réunit  les  rayons.  Les  pectorales  sont 
médiocres.  Les  ventrales,  plus  longues  que  les  pectorales,  ont  dans 
leurs  aisselles  une  écaille  longue  et  poinftie,  et  une  autre  écaille, 
également  pointue,  est  entre  les.  bases  de  ces  deux  nageoires. 

Les  nombres  des  rayons  sont  : 

B.  6;  D.  10/8;  A.  ifl;  C.  11;  P.  11  ; V.  1/5. 

Les  écailles  sont  fortes  et  lisses  ; leur  bord  n’est  point  cilié  : on 
en  compte  trente-deux  dans  la  longueur  sur  quatorze  ou  quinte 
dans  la  hauteur.  La  ligne  Latérale  est  peu  marquée,  et  tracée  paral- 
lèlement au  dos,  à peu  près  par  le  cinquième  de  la  hauteur. 

Un  des  individus  du  Cabinet  du  Roi,  d’après  lequel  nous 
avons  lait  celte  description,  est  sec  et  un  peu  décoloré; 
6.  a5 


494  LIVRE  SIXIÈME.  SPAROÏDES. 

mais  il  laisse  encore  facilement  voir  sur  un  fond  jaunâtre  trois 
bandes  longitudinales  bleuâtres  qui  partent  de  l'œil;  une  se  dirige 
le  long  de  la  dorsale,  la  seconde  se  continue  au-dessous  de  la  ligne 
latérale  jusqu'à  la  queue,  la  troisième  passe  sur  l'aisselle  de  la  pec- 
torale, et  se  termine  presque  à la  fin  de  l’anale. 

Ces  couleurs  diffèrent  peu  de  celles  que  Bloch  repré- 
sente. Sur  un  fond  jaune  il  donne  à son  poisson  trois  raies 
bleues,  dont  les  deux  inférieures  vont  à la  queue  : il  peint 
en  rouge  les  ventrales  et  les  pectorales.  Nous  ne  doutons 
donc  pas  de  l’identité  spécifiqtie  de  notre  poisson  avec 
celui  de  Bloch  ; mais  sa  figure  nous  offre  toutes  les  négli- 
gences que  l’on  rencontre  si  fréquemment  chez  cet  auteur: 
les  dents  y sqpt  surtout  très-mal  rendues. 

Notre  poisson  n’a  que  sept  pouces;  celui  de  Bloch  en 
avait  neuf. 

11  faut  distinguer  ce  spams  vittatus  d’un  autre  de  même 
nom,  que  Bloch  a peint  (pl.  a63,  fig.  2)  d’après  les  des- 
sins du  prince  Maurice  de  Nassau,  et  qui  n’est  qu’une 
mauvaise  représentation  de  notre  pristipoma  virginicum. 

Nos  individus  desséchés  viennent  de  la  collection  du 
Stadhoudcr,  et  paraissent  originaires  des  Moluqucs.  Nous 
croyons  que  ce  doit  être  sur  l’un  d’eux  que  M.  de  Lacé- 
pède  a établi  son  bodian  décacanthe ; mais  comme  il  ne 
faisait  qu’indiquer  ses  espèces  par  des  caractères  très-suc- 
cincts, et  qu’il  n’a  pas  étiqueté  les  objets  qu’il  a décrits, 
il  devient  presque  impossible  de  les  retrouver , lorsque 
quelques  indices  étrangers  ne  nous  font  pas  connaître  -l’in- 
dividu même  qu’il  avait  sous  les  yeux. 

Bloch  dit  le  sieu  du  Japon,  mais  sans  alléguer  son  au- 
torité. 
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Le  Pentapode  unicoloh. 

( Pentapus  unicolor,  nob. ') 

Nous  ne  possédons  de  cette  espèce  qu’un  seul  individu 
desséché,  dont  nous  ignorons  la  pairie. 

Elle  ressemble  à la  précédente  par  sa  forme  générale;  mais  ses 
écailles  sont  beaucoup  plus  petites  : on  en  compte  près  de  soixante 
dans  la  longueur,  très- finement  ciliées;  le  limbe  du  préopercule 
n'en  a point.  Les  dents  sont  Unes,  même  les  latérales  de  la  mâchoire 
inférieure.  Les  nombres  des  rayons  sont  les  mêmes.  On  ne  voit 
aucune  trace  de  bandelette  sur  le  corps. 

L'individu  a sept  pouces  et  demi  de  long. 

Cest  de  tous  les  poissons  de  l’ancienne  collection  du 
Stadhouder  le  plus  ressemblant  à celui  que  M.  de  Lacé- 
pède  (t.  IV,  p.  29.3)  a indiqué  plutôt  que  décrit  sous  le 
nom  de  bodian  Jischer. 

Le  Pentapode  a tjne  seule  bandelette. 

( Pentapus  vitta,  nob.s) 

Les  naturalistes  de  l’expédition  commandée  par  M.  le 
capitaine  Freycinet,  ont  rapporté  de  la  baie  des  Chiens- 
Marins  deux  espèces  de  pentapodes  très-voisines  l’une  de 
l’autre,  qu’ils  nous  paraissent  même  avoir  confondues;  car 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu’ils  ont  décrit  les  formes 
sur  l’une,  et  qu’ils  lui  ont  appliqué  les  couleurs  de  l’autre. 
Celle  des  deux  à laquelle  nous  conservons  le  nom  de 
pentapode  à bandelette , et  qui  est  représentée  sur  la 


1.  Bodian  fischer?  Lacépède,  I.  IV,  p.  »8i. 

2;  Qu oy  et  Gaimard,  Vojagc  de  V Uranie,  pl.  44,%- 4-  . 
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planche  44  de  1 atlas  zoologique  de  la  Relation  du  voyage 
de  M.  Freycinet, 

a le  corps  un  peu  plus  haut  que  les  précédentes  ; le  front  plus 
étroit,  mais  convexe;  le  museau  plus  pointu;  l'œil  plus  petit;  le 
sous-orbilaire  plus  haut,  plus  échancré,  un  peu  plus  ridé  à la  sur- 
lace.  Le  litnbe  du  préopercule  est  assez  fortement  ridé  et  manque 
d’écailles  ; mais  son  bord  n’a  aucune  dentelure.  Les  mâchoires  sont 
d’égale  longueur.  Il  y a six  dents  incisives  médiocres  à l'extrémité 
de  la  mâchoire  supérieure  : les  latérales  sont  plus  fortes,  et  celles 
de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus  petites,  excepté  les  deux  ex- 
ternes , qui  sont  au  contraire  plus  grosses  et  dirigées  en  dehors. 
Derrière  les  incisives  est  une  bande  de  dents  en  cardes  fines , mais 
plus  fortes  cependant  que  celles  de  l'espèce  précédente.  Les  dents 
du  bord  latéral  de  la  mâchoire  inférieure  sont  dirigées  en  arrière 
et  plus  grosses,  plus  pointues  que  celles  d’en  haut.  Par  les  nageoires 
ce  pentapode  ressemble  aux  précédons,  et  les  nombres  de  ses  rayons 
sont  les  mêmes.  Ses  écailles  sont  plus  petites  : il  y en  a au  moins 
cinquante-six  dans  la  longueur,  toutes  finement  dentelées.  L’écaille 
pointue  de  l'aisselle  des  ventrales  est  dans  cette  espèce  plus  petite 
que  dans  les  autres.  Le  dos  paraît  gris,  rayé  longitudinalement  de 
lignes  plus  foncées.  Les  lianes  et  le  ventre  sont  blancs,  nuagés  de 
brun,  et  ces  deux  couleurs  sont  séparées  par  la  bandelette  noire 
qui  part  de  l'extrémité  du  museau,  traverse  l’œil , s’infléchit  très- 
légèrement  au-dessus  de  la  pectorale,  et  traverse  la  ligne  latérale 
pour  se  terminer  sur  le  haut  de  la  queue.  Celte  raie  est  bordée  de 
deux  traits  argentés  assez  brillans,  l'un  au-dessus,  l’autre  au-dessous. 
Les  nageoires  nous  paraissent  grises  ou  blanchâtres;  elles  n'oflrent 
le  vestige  d’aucunes  taches. 

L'individu  est  long  de  sept  pouces. 
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Le  Pentapode  gris. 

( Pentapus  iris,  nob.) 

- 

Cette  espèce,  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  paraissent 
avoir  regardée  comme  une  variété  de  la  précédente,  s’en 
distingue 

par  un  plus  grand  aplatissement  du  front  entre  les  yeux,  de  sorte 
que  le  bord  de  l’orbite  entame  presque  le  profil , ce  qui  est  bien 
loin  d'être  ainsi  dans  les  autres  espèces,  I-i  ligne  latérale  est  aussi 
beaucoup  plus  large  et  plus  fortement  marquée.  Ou  reste,  les  formes 
des  parties  et  les  nombres  des  rayons  sont  exactement  les  mêmes 
dans  les  deux  espèces. 

Le  dos  parait  ardoisé,  sans  montrer  dê  lignes  au-dessus  de  la 
bandelette  noire,  qui  ne  parait  aller  que  du  bord  postérieur  de 
l’orbite  à l'extrémité  de  la  queue  : on  n’en  voit  aucune  tracé  entre 
le  bout  du  museau  et  l’œil.  Le  ventre  est  d’un  blanc  d argent  pur. 
Les  nageoires  sont  blanchâtres.  Sur  le  haut  des  derniers  rayons 
mous  de  la  dorsale  il  y a une  tache  noire. 

L'individu  que  nous  avons  décrit  avait  à peine  six  pouces  de 
longueur. 

Le  Pentapode  a pores. 

i 

(Pentapus  porosus,  nob.) 

Cest  à feu  Péron  que  nous  devons  la  connaissance  de 
cette  espèce. 

Elle  a le  museau  plus  gros  el  le  front  plus  large  qu’aucune  autre. 
La  partie  nue  du  bout  du  museau  est  percée  de  pores  nombreux 
assez  visibles  : il  y en  a trois  plus  gros  sur  le  sous-orbitaire,  et  plu- 
sieurs autres  sous  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  et  sur  le 
limbe  du  préopercule,  qui  est  nu;  il  n y en  a pas  sous  la  symphyse 
du  menton.  Les  écailles  sont  plus  grandes  que  dans  les  trois  espèces 
qui  précèdent,  mais  plus  petites  que  dans  notre  pentapode  rayé  : 
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on  en  compte  environ  cinquante  dans  la  longueur;  leur  bord  est 
très-finement  cilié.  Les  rayons  drs  nageoires  sont  en  mêmes  nom- 
bres. L'oeil  est  plus  grand.  Les  dents  canines  de  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  fortes;  celles  qui  la  bordent  sont  aussi  assez  grosses. 

La  couleur  parait  jaunâtre.  De  l'angle  supérieur  du  préopercule 
parient  deux  lignes  longitudinales  argentées , dont  la  supérieure 
s’efface  lorsqu’elle  est  arrivée  vis-à-vis  l’extrémité  de  la  pectorale  : 
la  seconde  est  parallèle  à celle-ci;  mais  elle  ne  dépasse  pas  l’os  de 
l’épaule.  Au-dessus  de  la  ligne  latérale  il  y a deux  raies  longitudi- 
nales grisâtres , et  sur  les  flancs  on  voit  les  restes  d’un  grand  nom- 
bre de  traits  obliques  d'avant  en  arrière  et  de  bas  en  haut,  et  qui 
sont  formés  par  une  suite  de  points  brunâtres.  La  dorsale  paraît 
aussi  avoir  été  tachetée. 

Ce  poisson  est  long  de  sept  pouces  et  demi. 


Le  Pewtapode  de  Pérou. 
(Pentapus  Peronii,  nob.) 


’tfi 
ê.  t 


Péron  a encore  découvert  un  pentapode  qui  se  dis- 
tingue de  tous  les  autres 

par  son  œil  plus  petit,  par  son  museau  plus  obtus  et  plus  haut  à 
son  extrémité,  par  la  petitesse  de  ses  dents,  et  par  la  brièveté  de  sa 
pectorale , qui  est  coupée  presque  carrément , tandis  quelle  est 
alongée  et  pointue  dans  tous  les  précédens. 

Le  bout  du  museau  et  le  limbe  du  préopercule  sont  nus.  Les 
écailles  du  corps  sont  petites  et  lisses  ; on  en  compte  cinquante 
dans  la  longueur.  Les  lèvres  sont  très-épaisses;  la  joue  est  un  peu 
renflée,  et  le  sous-orbitaire  peu  échancré;  sous  son  bord  postérieur 
se  voit  un  grand  pore  très- remarquable.  Une  bandelette  noire, 
bordée  de  deux  traits  argentés,  va  de  l’œil  à l’extrémité  de  la  queue. 
Deux  raies  brillantes  sont  sur  le  dos,  qui  {tarait  avoir  été  plombé. 
Le  ventre  est  rayé  obliquement , comme  dans  le  précédent , par  des 
chapelets  de  points  argentés? 

Notre  individu  a six  pouces  de  long. 
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Nous  en  avons  fait  l'anatomie. 

Son  foie,  réduit  à un  seul  lobe,  est  trièdre,  pointu  et  placé  dans 
l'hypocondre  gauche. 

L'estomac  forme  un  sac  arrondi  à son  extrémité,  presque  de  la 
longueur  de  l’abdonten.  La  branche  montante  est  courte,  et  com- 
mence auprès  du  cardia,  sous  le  diaphragme.  Il  y a six  cæcums  au 
pylore,  divisés  en  deux  groupes,  de  trois  chacun;  ceux  de  gauche 
sont  plus  courts.  L'intestin  est  étroit  et  fait  deux  replis  presque 
égaux  entre  eux , et  de  la  longueur  de  la  cavité  abdominale. 

La  vessie  aérienne  est  grande,  oblongue,  arrondie  à ses  deux 
extrémités.  L’antérieure  est  plus  grosse  ; ses  parois  sont  fermes , 
fibreuses,  et  brillent  d’un  bel  éclat  d'argent  mat. 

Le  Pextapode  rayé  d’or. 

( Pentapus  aurolineatus,  nob.;  Sparus  aurolineatus , Lacép., 
tIV,  p.  t3t.) 

Commerson  a décrit  à l’Isle-de-France , en  1769,  un 
poisson  qui  y est  commun  pendaut  le  mois  de  Septembre, 
et  qui,  d’après  sa  description,  ne  peut  être  qu’un  penta- 
pode. 

M.  de  Laccpède  en  a fait  son  spare  rayé  d’or. 

Il  a,  dit  Commerson,  la  tournure  d'une  perche  fluviatile.  Tout 
le  corps  est  recouvert,  même  sur  les  opercules,  d'écailles  fortement 
imbriquées.  Les  mandibules  sont  presque  égales.  Les  dents  sont 
petites  : il  y a quatre  inçisives  en  haut  et  deux  en  bas.  Les  yeux 
sont  très-grands.  La  dorsale  est  unique,  mais  comme  composée  de 
deux  réunies.  Dans  l'aisselle  de  la  ventrale  est  une  longue  écaille 

pointue.  La  caudale  est  fourchue. 

•» 

B.  6;  D.  10/10;  A.  3/9;  C.  11;  P.  16;  V.  1/6. 

Le  dos  et  le  dessus  de  la  tête  sont  noirâtres;  les  joues  et  les  flancs 
argentés,  et  sur  ce  fond  brillent  de  chaque  côté  cinq  ou  six  lignes 
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longitudinales  jaune  verdâtre  ou  dorée*.  Sous  la  fin  de  la  partie 
molle  de  la  dorsale,  et  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  est  une  laelie 
oblongue  dorée,  à reflets  argentés,  peu  brillante.  Toutes  les  na- 
geoires sont  rouges. 

L’indiv  idu  que  Commerson  a décrit  avait  près  de  huit  pouces  de 
longueur,  et  la  hauteur  de  son  corps  était  contenu;  trois  fois  et 
deux  tiers  dans  sa  longueur. 

Celte  description  convient  à tous  égards  à un  pentapode 
que  M.  Dussuniier  a rapporté  des  Séchelles.  MM.  Quoy  et 
Gaimard  en  ont  pris  un  autre,  tout  semblable,  à llsle-de- 
France  lors  de  leur  secoud  voyage. 

Le  Pentapode  a filet. 

( Pentapus  sctosus,  nob.) 

Un  beau  pentapode,  reconnaissable  au  filet  dans  lequel 
se  prolonge  le  troisième  rayon  externe  tlu  lobe  supérieur 
de  sa  caudale,  a été  découvert  à Batavia  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard.  Ce  filet,  du  double  plus  long  que  le  lobe 
lui-même,  pourrait  le  faire  rapprocher  de  quelques-uns 
de  nos  dentiers  dentés,  qui  ont  le  même  caractère;  mais 
il  offre  d’ailleurs  tous  ceux  des  pentapodes, 

et  notamment  leurs  canines  fortes  et  dirigées  en  avant , surtout  à 
la  mâchoire  inférieure.  Ses  écailles  sont  rudes.  Sa  couleur  paraît 
bleuâtre  sur  le  dos,  et  blanche  sur  le  ventre.  Un  trait  blanchâtre 
ou  bleuâtre  va  du  bout  du  museau  à l’œil.  Une  bandelette  argentée 
traverse  le  haut  de  l’opercule,  cl  s'efface  sur  l’épaule.  A l’extrémité 
de  la  queue,  et  près  de  la  base  de  la  caudale,  il  y a un  ocelle  bleu 
dont  le  centre  est  noir. 

L’anatomie  de  ce  poisson  nous  a fourni  les  observations  sui- 
vantes. Le  foie  est  petit , l’estomac  étroit  ; le  canal  intestinal  fait 
deux  plis.  Il  y a au  pylore  cinq  appendices  cœcaies  très-longues  et 
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très-grêle»,  réunies  en  deux  paquets  : celui  de  gauche  est  composé 
de  trois  cæcums.  La  vessie  aérienne  est  simple  et  grande. 

Il  y a vingt -trois  vertèbres,  dont  dix  seulement  portent  des 
côtes. 

Un  des  individus  du  Cabinet  du  Roi  a huit  pouces  de  longueur, 
sans  y comprendre  le  ület,  qui  est  long  de  deux  pouces. 
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CHAPITRE  VIL 
Des  Léthrinus  ( Lethrinus , nob.). 

Nous  avons  formé  un.  genre  de  certains  sparoïdes  qui 
ont  un  caractère  facile  à saisir  dans  le  nu  de  la  plus  grande 
portion  de  leur  tête.  L’opercule  et  le  sous-opercule  seuls 
sont  couverts  décailles;  les  autres  parties  de  la  face,  de- 
puis l’extrémité  du  museau  jusqu’à  la  nuque,  les  joues, 
la  mâchoire  inférieure,  n’ont  qu’une  peau  sans  écailles, 
épaisse  et  presque  toujours  criblée  d’une  infinité  de  pores. 
Ces  poissons  tiennent  de  près  aux  dentés;  mais  outre  le 
nu  de  la  tète,  la  forme  de  leurs  dents  latérales  les  en  dis- 
tingue. Ils  ont  bien,  comme  les  dentés,  quatre  ou  six  in- 
cisives pointues,  souvent  crochues,  et  derrière  elles  une 
bande  étroite  de  dents  en  velours  ras;  mais  sur  les  côtés 
de  la  bouche,  vers  l’arrière,  les  dents  sont  le  plus  sou- 
vent tuberculeuses  et  arrondies,  et  comme  ces  deuts  sont 
toujours  sur  une  seule  rangée,  on  ne  peut  confondre  les 
poissons  de  ce  genre  avec  les  autres  sparoïdes  à molaires 
rondes,  qui  ont  d’ailleurs  tout  le  préopercule  écailleux. 
Nos  léthrinus  ont  un  estomac  médiocre,  à parois  minces; 
un  canal  intestinal  peu  alongé , plié  deux  fois  sur  lui- 
même  , deux  ou  trois  cæcums  très -courts  , une  vessie 
aérienne  ample , dont  la  membrane  fibreuse  donne  des 
attaches  aux  côtes,  ce  qui  ne  la  rend  cependant  pas  lobée 
comme  celle  des  sciénoïdes.  Leurs  lèvres  sont  épaisses , 
charnues,  plissées  et  papilleuses  comme  celles  des  labres; 
mais  la  présence  des  cæcums  au  pylore  les  en  distingue. 
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On  trouve  même  un  assez  grand  nombre  d’espèces  dont 
la  bouche  et  les  pharyngiens  ont  en  dedans  de  nombreuses 
papilles,  comme  un  genre  de  labroïdes  que  nous  avons 
nommé  la  ch  nolajm  es  ,•  mais  ceux-ci  ont  la  joue  écailleuse 
et  une  anatomie  différente. 

Tous  les  poissons  du  genre  qui  nous  occupe  se  nour- 
rissent de  coquillages,  quils  peuvent  facilement  briser 
avec  leurs  dents  arrondies. 

Aucun  iclityologiste  n’avait  encore  fait  attention  à ce 
caractère  de  la  joue  nue,  et  le  petit  nombre  d’espèces  qui 
avaient  été  observées  avant  nous,  avaient  étéplacées  assez 
arbitrairement  dans  divers  genres.  Forskal  en  observa  deux 
sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  et  les  rangea  parmi  ses 
sciènes  ( sciœna  nebulosa  ; sciœna  mahsena ) ; Fois  ter  en 
avait  une  dont  il  a fait  un  spare  ( spams  rniniatus );  Bloch, 
qui  en  a publié  la  description  dans  son  édition  donnée 
par  Schneider,  l'a  laissée  parmi  ses  spares,  et  il  a donné 
dans  le  même  genre  un  autre  léthrinus  de  sa  collection 
( sparus  chœrorhynchus).  M.  de  Lacépèdc  enfin,  en  trou- 
vant un  dans  le  Cabinet  du  Roi,  l'a  classé  parmi  ses  bo-  ’ 
dians  ( bodianas  lutjan).  Nous  avons  réuni  tous  ces  pois- 
sons, et  nous  en  ajoutons  beaucoup  d’autres  ; de  sorte 
que  le  nombre  des  léthrinus  connus  est  maintenant  très- 
considérable.  Aucun  d’eux  n’habite  nos  mère  européennes, 
et  il  ne  s’en  trouve  qu’un  seul  dans  l’Atlantique;  tous  les 
autres  viennent  des  mers  de  llnde.  Nous  les  ferons  con- 
naître après  avoir  décrit  l’espèce  de  l’Atlantique,  comme 
étant  la  plus  proche  de  nous,  et  celle  que  l'on  pourra  se 
procurer  plus  facilement  dans  les  traversées  si  fréquentes 
de  nos  côtes  à celles  de  l’Amérique  méridionale.  Cest 
d’elle  que  nous  avons  les  plus  grands  individus. 
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Le  nom  que  nous  avons  cru  pouvoir  donner  à ce  genre 
est  celui  que  le  pagel  porte  en  grec  moderne. 

Le  Léthrinus  de  l’Atlantique. 

( Lethrinus  allanticus,  nob.) 

Cest  aux  îles  du  cap  Vert  que  l’on  trouve  la  seule  es- 
pèce de  léthrinus  connue  dans  l’Atlantique.  M.  Delalande 
en  a rapporté  plusieurs  individus  de  San-Iago,elMM.Quoy 
et  Gaimard  en  ont  pris  d’autres  à Porto-Praya,  pendant  la 
relâche  que  lit  dans  ce  port  le  capitaine  dUrville. 

L’espèce  était  cependant  depuis  long  temps  dans  diffé- 
rens  cabinets,  sans  que  l’on  sut  d’où  elle  venaiL  Nous  en 
avons  vu  un  individu  parmi  les  poissons  de  la  collection 
de  Bloch,  qui  y est  nommé  sparus  mue  nia  tus  ; mais  on 
ne  trouve  dans  ses  ouvrages  aucune  description  sous  cette 
dénomination.  Un  individu  sec  et  plus  grand  que  celui 
de  Bloch  était  aussi  dans  le  Cabinet  du  Roi.  Enfin,  nous 
avons  tout  lieu  de  penser  que  c’est  de  notre  espèce  que 
•M.""  Bowdich  a voulu  parler  sous  le  nom  de  dent  ex  uni- 
spinosus,  dans  l’appendice  à son  ouvrage  intitulé  : Excur- 
sions aux  îles  de  Madère  et  de  Porto-Santo  (n.°47)> 
quoique  le  nombre  des  rayons  ne  soit  pas  indiqué  avec 
exactitude  dans  la  description.  La  figure  est  celle  d’un 
léthrinus;  car  elle  11e  représente  aucune  écaille  sur  la  joue  : 
elle  a été  faite  à Porto-Praya. 

Ce  poisson  ressemble  au  pagel.  La  figure  du  corps  est  un  ovale 
plus  pointu  du  côté  de  la  tête  que  de  celui  de  la  queue.  La  hauteur 
est  contenue  quatre  fuis  et  deux  tiers  dans  la  longueur.  L'épaisseur 
n’est  que  le  tiers  de  la  hauteur.  La  tête  est  à peu  près  aussi  longue 
que  le  corps  est  haut  La  ligne  oblique  du  profil  est  un  peu  sou- 
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tenue  au-devant  des  yeux.  Entre  eux  le  front  est  large  et  aplati.  La 
nuque  est  moins  élevée  que  la  base  de  la  dorsale. 

Le  diamètre  de  l'orbite  est  contenu  quatre  fois  dans  la  longueur 
de  la  tète.  L’oeil  est  éloigné  du  bout  du  museau  de  plus  de  deux 
fois  son  diamètre  ; il  est  placé  sur  le  haut  de  la  joue,  sans  que  le 
cercle  de  l’orbite  écliancrc  la  ligne  du  profil  du  front. 

Les  deux  ouvertures  de  la  narine  sont  placées  au-devant  de  l’œil, 
presque  sur  le  bord  du  prolil  du  tnuseau.  L’antérieure  est  percée 
aux  deux  tiers  de  la  distance,  entre  le  bout  du  museau  et  l'œil;  elle 
est  petite,  ronde,  et  porte  un  petit  appendice  tentaculaire  : la  se- 
conde est  grande,  linéaire  dans  le  sens  longitudinal. 

Le  sous-orbitaire  est  caché  sous  la  peau  épaisse  qui  le  recouvre 
et  qui  s’étend  sur  le  préopercule  tout  entier.  Le  limbe  de  cpt  os 
est  large;  son  angle  est  arrondi.  L’opercule  et  le  sous-opercule  pa- 
raissent réunis  sous  les  petites  écailles  qui  les  protègent  L’angle 
de  l’opercule  est  nu,  et  se  termine  en  une  pointe  osseuse  assez 
marquée.  L’interopercule  est  étroit,  arqué,  et  couvert  d’une  peau 
épaisse  comme  celle  de  la  joue;  il  se  croise  sous  l’isthme  du  gosier 
avec  celui  du  côté  opposé  quand  la  bouche  est  fermée. 

La  bouche  est  médiocrement  fendue.  Les  deux  mâchoires  sont 
d’égale  longueur  : la  supérieure  est  un  peu  protractile;  l’inférieure 
peut  s’abaisser  beaucoup,  à cause  de  l’éloignement  de  son  articu- 
lation, disposition  semblable  à celle  que  nous  avons  décrite  dans 
les  hcmulons.  Les  lèvres  sont  cliarnues , épaisses , plissées  le  long 
du  bord  interne,  et  hérissées  près  des  dents  de  longues  papilles, 
qui  pénètrent  dans  l'intervalle  des  dents  et  le  remplissent.  Les  dents 
antérieures  sont  au  nombre  de  quatre,  et  très-pointues.  Les  latérales 
sont  coniques,  pointues,  d'inégale  longueur,  excepté  les  trois  ou 
quatre  dernières,  qui  sont  plus  émoussées  : on  en  compte  neuf  en 
haut  et  dix  ou  onze  en  bas.  Derrière  ces  crochets  il  y a une  bande  . 
étroite  de  dents  en  fin  velours.  Les  pharyngiennes  sont  assez  grosses, 
crochues  et  sans  aucunes  papilles.  L’intérieur  de  la  bouche  et  le 
voile  des  mâchoires  supérieure  et  inférieure  ont  de  nombreuses 
rides  longitudinales,  mai-  aucunes  papilles  élevées. 

La  membrane  des  ouïes  est  étroite  et  n’a  que  six  rayons. 
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La  dorsale  a dix  épines  faibles  et  médiocrement  élevées  : c’est  la 
troisième  qui  est  la  plus  longue.  Les  rayons  mous  dépassent  un  peu 
les  épineux.  Les  épines  de  l'anale  sont  plus  courtes  et  plus  fortes 
que  celles  de  la  dorsale.  Son  premier  rayon  épineux  répond  au 
premier  mou  de  la  dorsale.  La  caudale  est  peu  fourchue.  La  pecto- 
rale est  large  et  peu  pointue. 

Voici  les  nombres  des  rayons,  qui  sont  les  mêmes  dans  toutes  les 
autres  espèces  de  ce  genre. 

B.  6;  D.  10,9;  A.  3,3;  C.  11;  P.  13;  V.  1/6. 

Le  surscapulaire  est  peu  large,  finement  dentelé,  surmonté  de 
quatre  écailles  semblables,  placées  en  arc  de  cercle  et  dentelées. 
Entre  elles  et  l’oeil  il  y a sur  la  tempe  un  petit  groupe  d1 écailles 
cornées,  plus  petites  que  celles  du  corps  : on  en  compte  quarante- 
cinq  entre  l’ouïe  et  la  caudale,  et  dix-sept  dans  la  liauieur  du  corps; 
elles  sont  minces,  finement  ciliées.  Chaque  écaille  est  pentagone; 
de  sorte  que  la  portion  découverte  paraît  triangulaire.  Le  bord  ra- 
dical est  droit  et  finement  festonné  par  les  extrémités  des  dix-hnit 
rayons  de  l’éventail.  Chaque  écaille  de  la  ligne  latérale  est  percée 
d’un  gros  pore  oblique. 

Ce  poisson,  dans  la  liqueur,  parait  verdâtre  et  couvert  d’un  ré- 
seau noirâtre,  formé  par  le  bord  foncé  de  chaque  écaille.  M."*  Bow- 
dich  dit  que  le  sien  était  entièrement  argenté,  avec  une  teinte  rosée. 

L’anatomie  de  ce  iétlirinus  nous  a montré  que  le  foie  est  peu 
volumineux , l’estomac  très-petit  et  arrondi.  Sa  vessie  aérienne  est 
grande,  arrondie  en  avant,  et  fourchue  en  arrière.  Ses  cornes  sont 
petites , et  pénètrent  de  chaque  côté  du  premier  inter-épineux  de 
l’anale  dans  les  muscles  de  la  queue.  La  membrane  fibreuse  est 
blanclte , épaisse , et  donne  de  distance  en  distance  des  bandes 
étroites,  qui  vont  s’attacher  aux  côtés,  et  qui  font  paraître  à l’œil 
la  vessie  lobée  à la  manière  des  sciénoides;  mais  ces  productions 
ne  sont  pas  creuses,  et  ne  communiquent  pas  avec  l’intérieur. 

Le  plus  grand  individu  du  Cabinet  du  Roi  a quatorze  pouces  de 

longueur.  t • 
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Des  Léthrinns  des.  mers  de  T Inde. 

Le  Léthrinus  bungus. 

( Lethrinus  bungus,  Ehrenb.) 

Examinons  maintenant  les  nombreuses  espèces  de  lé- 
thrinus  qui  se  trouvent  dans  presque  tous  les  parages  du 
grand  Océan  indien. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  en  a rapporté  de  Suez,  et 
M.  Ehrenberg  de  Massuah,  une  grande,  que  nous  ne  trou- 
vons pas  dans  Forskal , mais  que  nous  prendrons  pour 
terme  de  comparaison,  à cause  de  la  parfaite  conservation 
des  individus  que  M.  Ehrenberg  a donnés  au  Cabinet  du 
Roi. 

Ce  poisson  a la  nuque  un  peu  plus  haute  que  le  précèdent; 
d’ailleurs  il  a comme  lui  la  tournure  du  pagel.  Sa  plus  grande  hau- 
teur en  avant  de  la  dorsale  est  contenue  trois  fois  et  demie  dans  la 
longueur  totale.  L’épaisseur  fait  presque  la  moitié  de  la  hauteur. 
Le  profil  monte  obliquement  du  bout  du  museau  vers  la  nuque, 
en  se  creusant  un  peu  au-devant  des  yeux.  Les  lignes  du  profil  du 
dos  et  du  ventre  suivent  une  courbure  à peu  près  égale,  ce  qui 
donne  au  poisson  une  forme  ovale  assez  régulière  et  alongée. 

L’œil  est  grand  et  placé  vers  le  haut  et  l’arrièi-e  de  la  joue  Son 
diamètre  fait  le  quart  de  la  longueur  de  la  tête,  qui  elle-même  me- 
sure le  tiers  de  celle  du  corps  sans  y comprendre  la  caudale. 

, La  peau  de  la  joue  est  épaisse,  et  passe  sur  le  sous-orbitaire  et  sur 
le  préopercule,  sans  que  l’on  puisse  distinguer  ces  os  sur  le  frais. 
Le  limbe  du  préopercule  est  large,  et  son  angle  est  arrondi  : il  n’y 
a aucunes  dentelures  ni  stries  sur  le  bord  montant.  L’opercule  et  le 
sous-opercule  paraissent  réunis  sous  les  écailles  qui  les  recouvn  nt, 
et  forment  une  pièce  trois  fois  plus  haute  que  large , terminée  par 
une  large  pointe  triangulaire,  aplatie,  osseuse,  et  qui 'ji’est  point 
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garnie  d’écnilles.  L’intrropercule  esl  nu  comme  le  préopercule;  de 
sorte  <|ue  la  tête  de  ces  poissons  n’a  que  quelques  écailles  sur  le 
verte*  en  arrière  des  yeux,  sur  1 opercule  et  le  sous-opercule. 

Le  front,  le  sous-orbitaire,  le  préopercule,  le  subopercule  et  les 
deux  mâchoires  sont  recouverts  par  une  peau  adipeuse,  épaisse  et 
criblée  de  pores. 

La  bouche  est  assez  grande  ; les  deux  mâchoires  sont  d’égale 
longueur.  L’articulation  de  la  mâchoire  inférieure  est  reculée  jus- 
qu'à l’aplomb  de  l’angle  antérieur  de  l'oeil , ce  qui  lui  permet  de 
s'abaissrr  plus  que  dans  la  plupart  des  autres  sparoïdes,  et  autant 
que  dans  bien  des  hémulons.  Les  lèvres  sont  très-épaisses,  et  gar- 
nies de  papilles  très- nombreuses  et  très -serrées  comme  un  fin 
velours  : elles  remplissent  l’intervalle  qui  sépare  les  dents.  Le  voile 
du  palais  et  celui  de  la  mâchoire  inférieure  sont  chargés  de  papilles 
semblables,  qui  s’avancent  près  de  celles  des  lèvres,  de  façon  que 
les  dents  sont  presque  cachées.  Il  y a quatre  fortes  canines  à l'ex- 
trémité de  la  mâchoire  supérieure  ; puis  quatre  grosses  dents  co- 
niques^nousses  sur  le  côté , lesquelles  sont  suivies  de  trois  autres 
dents,  aplaties,  élargies,  creusées  dans  le  milieu  d'un  petit  sillon. 
La  bande  des  dents  en  velours  ras  esl  assez  large  derrière  les  ca- 
nines; elle  ne  s’étend  pas  sur  les  côtés  des  mâchoires  au-delà  des 
dents  coniques.  Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont  sembla- 
bles. Les  pharyngiennes  sont  en  fortes  cardes,  presque  cachées  dans 
les  nombreuses  et  épaisses  villosités  qui  garnissent  l’intérieur  de  la 
bouche.  La  langue  est  courte,  triangulaire,  hérissée  de  nombreuses 
et  fines  villosités  : sa  pointe  est  libre. 

Les  ouïes  sont  larges  et  fendues,  comme  c’est  l'ordinaire  des  spa- 
roides;  leur  membrane  branchioslège  ne  porte  que  six  rayons,  et 
esl  entièrement  cachée  sous  l’opercule  et  l’inleropercule.  Cette  der- 
nière pièce  se  croise  sous  la  gorge  avec  celle  du  côté  opposé,  quand 
les  ouïes  sont  fermées. 

La  dorsale  est  peu  élevée,  et  ses  rayons  épineux  sont  de  gros- 
seur et  de  longueur  médiocres.  La  seconde  épine  de  l’anale  est  ro- 
buste, moins  alongée  que  la  troisième,  qui  esl  très-grêle. 

Lu  ptfbtorale  est  longue,  pointue,  non  échancrée  en  faux;  le  se- 
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cônd  rayon  est  le  plus  Ion".  Les  ventrales  sont  également  alongées. 
Quand  elles  sont  pliées  et  rapprochées  du  ventre,  leur  pointe  atleiut 
jusqu'à  Tanus.  La  caudale  est  médiocrement  fourchue,  et  a ses  lobes 
arrondis. 

B.  6;  D.  10/9 ; A.  3/8 ; C.  Il;  P.  13  ; V.  1/5. 

L’ossature  de  l’épaule  est  en  partie  cachée  sous  des  écailles  sem- 
blables à celles  du  corps.  Le  scapulaire  se  montre  comme  une  pièce 
étroite  et  alongée , dont  la  portion  supérieure  dépasse  à peine  l’at- 
tache de  l’opercule.  Le  surscapulaire  est  une  large  écaille  recou- 
verte d’une  peau  épaisse  et  criblée  d’un  grand  nombre  de  très-petits 
pores.  On  voit  au-dessus  de  cet  os  trois  grandes  écailles,  un  peu 
plus  petites  que  lui,  et  sur  lesquelles  s’étend  une  peau  de  même 
nature.  Entre  l’œil  et  elles  il  y a un  groupe  d’écailles  cornées  , 
semblables  à celles  du  corps.  Celles-ci  sont  de  grandeur  médiocre  r 
on  en  compte  une  cinquantaine  depuis  l’ouïe  jusqu’à  la  caudale, 
et  une  vingtaine  dans  la  hauteur.  Le  bord  libre  de  chacune  est 
finement  dentelé;  le  bord  radical  l’est  plus  profondément  par  la 
terminaison  des  dix-liuit  rayons  de  l’éventail  de  la  portion  recou- 
verte : il  n’y  en  a point  de  remarquable  dans  l'aisselle  de  la  pecto- 
rale; dans  celle  de  la  ventrale  en  est  une  triangulaire,  assez  large, 
creusée  en  une  gouttière  profonde  sur  la  face  externe.  Entre  les 
deux  nageoires  il  n’y  en  a qu’une  courte,  de  la  forme  d’un  triangle 
équilatéral. 

La  ligne  latérale  est  marquée  par  une  suite  de  gros  pores  percé» 
obliquement  à travers  chaque  écaille.  Elle-  suit  une  direction  pa- 
rallèle au  dos,  par  le  quart  de  la  hauteur  du  corps. 

Ce  poisson  parait  dans  la  liqueur  d’une  couleur  verdâtre , et 
ayant  sur  chaque  écaille  un  trait  large  jaune  d’or.  M.  Ehrenberg, 
qui  l’a  vu  frais,  le  représente  brun-rouge  sur  le  dos,  et  blanchâtre 
sur  les  côtés  et  le  ventre. 

Les  Arabes  de  Massuah  le  nomment,  d’après  ce  savant 
voyageur,  biingus. 

Cest  probablement  le  même  mot,  mal  écrit  ou  mai 
prononcé,  botikost  (orge)j  que  Forskal  a cru  apparteuir  à 
6.  37 
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l’espèce  nommée  autrement  schaur,  qu’il  a donnée  sous 
le  nom  de  sciœna  nebulosa,  et  que  nous  décriions  dans 
l’article  suivant. 

Le  foie  du  lélhrinus  bungus  est  médiocre.  L’estomac  est  un  long 
cul-de-sac , dont  les  parois  ne  commencent  à s'épaissir  que  vers  le 
fond  et  le  long  de  la  face  inférieure,  d’où  sort  la  branche  montante, 
qui  est  courte  et  beaucoup  plus  charnue  que  l’estomac.  On  voit  au 
pylore  trois  cæcums  gros  et  courts.  L'intestin  fait  deux  plis,  et  a, 
comme  l’entrée  de  l’estomac,  des  parois  très-minces,  presque  mem- 
braneuses : il  n’y  a point  de  papilles  ou  de  villosités  à l’intérieur, 
ce  qui  est  remarquable,  puisque  nous  avons  vu  que  tout  l’intérieur 
de  la  bouche  en  est  tapissé.  Aux  deux  tiers  postérieurs  du  dernier 
pli,  une  valvule  épaisse  marque  l’origine  du  rectum,  dont  les  parois 
sont  épaisses  et  charnues. 

Les  laitances  pleines  sont  peu  volumineuses,  et  n’occupent  que 
la  seconde  moitié  de  la  longueur  de  l’abdomen.  La  vessie  aérienne 
-est  très-grande,  simple  et  arrondie  antérieurement;  elle  s'amincit, 
et  finit  par  deux  cornes  droites,  courtes,  qui  embrassent  le  pre- 
mier interépineux  de  l’anale.  Sa  tunique  fibreuse  est  très-épaisse, 
d’un  beau  blanc  mat,  composée  de  fibres  droites,  parallèles  entre 
elles , et  qui  viennent  obliquement  des  côtes  se  croiser  et  se  con- 
fondre sur  une  ligne  médiane  de  la  face  inférieure.  Pour  augmenter 
le  nombre  et  la  force  de  ses  attaches,  la  vessie  adhère  à chaque  côte 
par  une  lame  fibreuse,  assez  large,  qui  peut  au  premier  aspect  faire 
croire  que  cette  vessie  est  lobée  comme  celle  des  sciénoides.  La 
tunique  propre  de  la  vessie  est  très-mince.  Les  reins  sont  volu- 
mineux, confondus  en  une  seule  masse  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur.  Un  peu  avant  la  bifurcation  de  la  vessie  urinaire 
ils  donnent  naissance  à deux  uretères  courts,  qui  passent  entre  les 
cornes  de  la  vessie  aérienne,  et  versent  l'urine  dans  une  grande 
vessie,  placée  comme  à l’ordinaire  sur  les  organes  génitaux,  et  qui 
est  divisée  antérieurement  en  deux  longues  cornes  assez  grosses, 
appuyées  chacune  le  long  de  la  vessie  aérienne. 
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Le  Léthrinus  nuageux. 

( Léthrinus  nebulosus,  Ehr.;  Scicena  ncbulosa,  Forsk.) 

M.  Ehrenberg  a trouvé  le  schaur  des  Arabes  de  Mas- 
suah,  que  Forskal  avait  indiqué  parmi  ses  sciènes  sous  le 
nom  de  scüena  nebulosa. 

Le  profil  de  ce  poisson  est  rectiligne , et  ne  fait  point  au-devant 
des  yeux  de  légère  sinuosité  rentrante.  Sa  nuque  est  peu  élevée. 
L’espace  entre  les  yeux  est  large  et  aplati.  L’arrière  du  corps  est 
un  peu  plus  large,  et  le  poisson  est  cependant  moins  raccourci. 
Les  pores  de  la  peau  des  joues  sont  visibles.  La  seconde  ouverture 
de  la  narine  est  large  et  presque  arrondie.  Les  lèvres  sont  moins 
épaisses.  U n’y  a que  quelques  courtes  papilles  dans  l’intérieur  de 
la  bouche. 

Les  nageoires  ventrales  sont  un  peu  moins  larges  et  un  peu 
moins  longues.  Ce  sont  d'ailleurs  les  mêmes  nombres  de  rayons. 

M.  Ehrenberg  a décrit  les  couleurs  sur  le  poisson  frais, 
et  il  nous  les  indique  de  la  manière  suivante. 

Sur  un  fond  brun  lavé  de  jaune  on  voit  des  taches  bleues  éparses, 
d’où  naissent  des  traits  interrompus  de  la  même  couleur,  et  assez 
régulièrement  disposés.  Le  dessous  de  la  tête  et  de  la  poitrine  est 
blanc.  On  voit  sur  la  caudale  des  traces  de  taches  disposées  par 
bandes  transversales. 

Les  viscères  de  ce  poisson  étaient  mal  conservés,  et  nous  n’a- 
vons pas  pu  en  faire  l’anatomie.  Nous  avons  cependant  vu  la  vessie 
aérienne  en  place,  et  elle  est  tout-à-fait  semblable  à celle  de  l’espèce 
précédente.  Même  direction  des  fibres  de  la  membrane  fibreuse, 
mêmes  attaches  aux  côtés , et  la  bifurcation  en  arrière  existe  éga- 
lement. 

Notre  individu  est  long  de  huit  pouces. 

Ce  poisson  se  nourrit  de  coquillages  assez  durs.  Nous 
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avons  trouvé  dans  son  estomac  de  nombreux  débris  de 
petits  individus  du  cardium  hemicardtum , Brug. 

I^a  description  des  couleurs  convient  assez  bien  à ce 
que  Forskal  dit  de  son  sciœna  nebulosa ; et  comme  le  nom 
arabe  du  poisson  que  nous  a donné  M.  Ehrenberg  est  le 
même  que  celui  qu’en  a rapporté  Forskal , nous  croyons 
pouvoir  établir  sans  erreur  cette  synonymie.  Ce  nom  si- 
gnifie cheveux. 

Le  LtrHRiNUS  de  Geoffroy. 

( Lethrinus  Gothofredi,  nob.) 

Nous  avons  trouvé  parmi  les  espèces  recueillies  à Suez 
par  M.  Geoffroy  Saint  - Hilaire , un  léthritius  voisin  du 
nuageux. 

Il  a le  museau  plus  pointu , la  nuque  plus  élevée  et  plus  tran- 
chante, le  dos  plus  courbe,  le  corps  plus  trapu.  Les  deux  dents 
antérieures  externes  de  la  mâchoire  d'en  bas  dépassent  les  autres  ; 
celles  de  l’arrière  sont  glorieuses. 

L'individu  est  long  de  huit  pouces.  Ses  formes  diffèrent  de  celles 
de  tous  les  autres  ; nous  ne  pouvons  rien  dire  de  ses  couleurs. 

Le  Lethrinus  mahsénoïde. 

( Lethrinus  mahsenoides , Ehrenb.) 

- M.  Ehrenberg  a comparé  au  malisena  de  Forskal  ce  lé- 
thrinus 

à coips  raccourci,  à front  bombé,  à profil  plus  droit  qu’aucun  des 
précédcns,  et  dont  la  couleur  est  un  vert-clair  général,  avec  une 
tache  blanche  dans  l'angle  de  chaque  écaille.  Sur  la  joue  il  y a de 
nombreux  points  blancs.  Le  bord  membraneux  de  l’opercule  est 
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rouge  vif.  Les  nageoires  impaires  sont  rosées,  les  paires  verdâtres. 
L'iris  de  l’œil  est  jaune. 

L’estomac  est  petit  et  pointu.  Le  pylore  a trois  cæcums,  dont 
les  deux  de  gauclie  sont  larges  et  courts.  La  vessie  aérienne  n a que 
de  très-faibles  attaches  aux  côtes  : ses  cornes  postérieures  sont 
courtes;  celles  de  la  vessie  urinaire  sont  longues  et  grêles.  L indi- 
vidu que  M.  Ehrenberg  a donné  au  Cabinet  du  Roi  est  long  de 
sept  pouces. 

Le  LÉTHRINUS  VARIÉ. 

( Lethrinus  variegatus , Ehr.) 

Cette  espèce  a été  observée  à Massuah  par  M.  Ehren- 
berg. M.  Geoffroy  Saint-Ililaire  l’avait  rapportée  tic  Suez. 

Elle  a le  corps  très-alongé  et  un  peu  arrondi.  Sa  hauteur  n est 
presque  que  le  cinquième  de  la  longueur  totale.  La  tête  est  con- 
tenue trois  fois  et  un  tiers  dans  cette  même  longueur.  Les  dents 
canines  latérales  sont  de  vrais  crochets  longs  et  pointus  à la  ma- 
nière des  dentés;  toutes  les  autres  sont  pointues:  il  n’y  en  a aucune 
qui  soit  globuleuse.  Les  lèvres  sont  peu  charnues  et  peu  garnies  de 
papilles.  La  peau  de  la  joue  est  criblée  de  petits  pores.  Les  écailles 
sont  petites  et  âpres  au  toucher. 

Ce  poisson  est  bleuâtre  sur  le  dos,  argenté  sur  le  ventre.  11  a 
quelques  taches  noirâtres  irrégulières  sur  les  côtés;  la  plus  grande 
est  entre  la  pectorale  et  la  ligne  latérale.  Les  nageoires  sont  pâles. 
L’intérieur  de  la  bouche  est  rougeâtre.  On  voit  sur  les  joues,  qui 
sont  argentées,  quelques  marbrures  brunâtres. 

L'un  des  individus  de  M.  Geoffroy  est  long  de  huit  pouces. 

Nous  avons  fait  l'anatomie  de  ce  poisson , qui  a un  estomac  plus 
court  que  le  bungus,  sillonné  en  dedans  de  rides  nombreuses,  iné- 
gales ; celles  de  la  face  inferieure  sont  beaucoup  plus  grosses.  La 
branche  montante  est  très-courte  : il  n'y  a que  deux  cæcums  très- 
courts  auprès  du  pylore.  L’intestin  est  grêle,  fait  deux  plis.  l*e  rec- 
tum est  du  -double  plus  long  que  celui  du  précédent.  La  rate  est 
petite  , aplatie , noirâtre , sous  l’estomac  près  de  la  naissance  du 
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duodénum.  La  vessie  aérienne  est  grande,  à peu  près  cylindrique, 
arrondie  en  avant,  et  donne  en  arrière  deux  contes  un  peu  plus 
longues  et  plus  pointues  que  celles  de  l’espèce  précédente.  Sa  tu-  • 
nique  fibreuse  est  peu  épaisse,  et  assez  solide;  elle  ne  prend  pas 
d'attaches  aux  côtes.  Les  reins  sont  de  grosseur  médiocre,  réunis  i 

en  une  seule  masse.  La  vessie  urinaire  est  petite,  et  donne  de  chaque 
côté  deux  cornes  grêles,  un  peu  ondulées  et  reployées  sur  elles- 
mêmes,  de  manière  que  l’extrémité  est  placée  dans  le  fond  de  l’ab- 
domen. 

Le  Lethrinus  alongé. 

( Lethrinus  elongatus,  Ehr.) 

Une  espèce  voisine  de  la 'même  mer,  et  que  M.  Valen- 
ciennes a vue  dans  le  Cabinet  de  Berlin,  où  M.  Ehrenberg 
l’a  déposée, 

a le  corps  encore  plus  alongé,  le  museau  plus  pointu.  Le  corps  est 
gris  verdâtre  sur  le  dos,  blanc  sur  le  ventre.  Les  nageoires  sont 
rouges.  La  dorsale  est  ornée  de  taches  bleues. 

L’individu  est  long  d’un  pied. 

Le  Léthrinus  a tache  operculaire. 

( Lethrinus  opercularis , nob.) 

M.  Raynaud  a pris  à Trinquemalé  de  Ceilan  une  espèce 
qui  tient  de  près  au  nuageux. 

Elle  a le  profil  rectiligne,  plus  oblique;  le  museau  plus  court, 
l’oeil  plus  grand,  l’espace  entre  les  yeux  plus  bombé,  la  bouche 
plus  fendue,  la  peau  plus  poreuse;  de  courtes  villosités  sur  les  lè- 
vres, qui  sont  médiocrement  épaisses.  La  seconde  ouverture  de  la 
narine  est  grande,  ovale,  et  le  bord  postérieur  porte  un  appendice 
charnu,  horizontal,  qui  en  rétrécit  l'entrée.  Le  dessus  et  les  joues 
paraissent  violets,  sans  taches;  le  dessous  de  la  gorge  est  blanc  Le 
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corps,  sur  un  fond  verdâtre,  offre  quelques  lignes  longitudinales 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  d’autres  sur  le  ventre  au-dessous  de 
la  pectorale  : il  y a aussi  deux  ou  trois  séries  de  points  bleuâtres 
sur  le  dos.  La  dorsale  est  rougeâtre;  la  pectorale  et  l'anale  sont 
Orangées;  la  caudale  est  violette;  les  ventrales  sont  jaunes.  Les  nom- 
bres des  rayons  sont  les  mêmes  que  ceux  des  espèces  précédentes. 
Le  haut  du  bord  membraneux  de  l’opercule  est  teint  d'une  belle 
couleur  rouge;  et  quand  la  mâchoire  inférieure  est  abaissée,  on 
voit  que  les  angles  sont  orangés,  ce  qui  donne  à celte  espèce  des 
rapports  apparens  avec  les  hémulons. 

Nous  n’avons  vu  de  5011  anatomie  que  la  vessie  aérienne , la- 
quelle a de  faibles  attaches  aux  côtés,  fournies  par  la  membrane 
fibreuse.  En  arrière  elle  donne  deux  petites  cornes  coniques  très- 
pointues. 

Nos  individus  sont  longs  de  huit  pouces. 

Le  Lèthrinus  a bandes. 

( Lethrinus  fasciatus,  nob.) 


Un  autre  lethrinus  de  Trinquemalé , et  que  l’on  doit 
aux  recherches  du  même  voyageur, 

a le  corps  encore  plus  court,  le  dos  plus  arqué,  le  museau  plus 
aigu.  L’œil  est  petit;  l’occiput  est  bombé;  les  lèvres  sont  épaisses, 
papilleuses,  ainsi  que  l'intérieur  de  la  bouche.  La  face  est  bleue;  les 
flancs  sont  rayés  de  bandes  étroites,  longitudinales,  alternativement 
jaunes  et  bleues,  au  nombre  de  sept  à huit  Le  ventre  est  rosé  et 
rayé  par  cinq  à six  traits  noirâtres.  La  dorsale  est  violacée,  la  cau- 
dale violette , les  pectorales  orangées  : on  voit  une  tache  violette 
dans  leur  aisselle.  Les  ventrales  sont  noirâtres.  Il  n’y  a point  de 
taches  à l’opercule.  L'intérieur  de  la  bouche  est  d’une  belle  cou- 
leur orangée  ; celle  de  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  est  plus 
faible. 

D.  10/9  ; A.  3/1,  etc. 

Cet  individu  n’est  long  que  de  sept  pouces. 
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II  a comme  les  précédens  une  vessie  aérienne  grande,  fibreuse, 
adhérente  aux  côtés,  et  donnant  en  arrière  deux  petites  contes. 


Le  Léthrinus  bridé. 

( Lelhrinus  frœnatus , nob.) 

Oti  trouve  encore  à Ceilan  un  troisième  léthrinus,  voi- 
sin des  précédens,  et  qui  s’en  distingue 

par  une  tête  plus  alongée,  sans  être  cependant  aussi  pointue  que 
dans  le  léthrinus  à bandes.  Les  dents  sont  plus  petites.  Le  dos  pa- 
raît verdâtre,  et  le  ventre  blanchâtre.  Le  long  des  flancs  il  y a dix- 
huit  à vingt  lignes  longitudinales  jaune  olivâtre.  Au-dessus  de  la 
ligne  latérale  le  dos  est  tacheté  de  points  bleuâtres.  La  tête  est  oli- 
vâtre. Au-devant  des  yeux  on  voit  trois  lignes  bleuâtres  ou  violettes 
obliques  sur  les  sous-orbitaires;  une  autre  traverse  le  front,  et  une 
cinquième  suit  en  dessous  le  contour  de  l'orbite.  Le  bord  anté- 
rieur du  limbe  du  préoperculc  est  aussi  coloré  en  violet  L'inté- 
rieur de  la  bouche  est  orangé.  La  dorsale  est  mêlée  de  violet  et 
d’orangé.  Celte  couleur  domine  sur  le  bord  et  sur  la  portion  molle 
de  la  nageoire.  L'anale  est  rougeâtre,  la  caudale  violette.  Sa  vessie 
aérienne  est  semblable  à celles  des  précédens  ; ses  cornes  sont  plus 
courtes  et  plus  pointues. 

Il  a près  de  neuf  pouces. 

On  le  doit  à M.  Raynaud. 

Le  Léthrinus  korely. 

( Léthrinus  korely,  nob.) 

M.  Lesehenault  a envoyé  de  la  rade  de  Pondichéry  deux 
espèces  très-voisines  l’une  de  l’autre,  et  toutes  deux  très- 
semblables  à la  précédente.  Les  pécheurs  les  confondent 
sous  le  nom  de  korely. 
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L'une  a les  dents  un  peu  plus  grosses  et  plus  arrondies  ; elle 
n’a  que  deux  traits  mal  arrêtes  entre  le  bout  du  museau  et  l’oeil. 
M.  Leschenault  dit  que  le  poisson  frais  a le  dos  brun  vineux , le 
ventre  blanc  et  la  dorsale  tachetée  de  roux. 

Cest  un  bon  manger.  On  pèche  ce  poisson  pendant 
toute  l’année  à Pondichéry,  et  on  en  prend  des  individus 
qui  ont  plus  de  deux  pieds.  Le  nôtre  n’a  que  dix  pouces. 

Le  Lethrinus  tacheté. 

( Lethrinus  maculatus , nob.) 

La  seconde  espèce  a le  corps  plus  ovale,  le  museau  un  peu  plus 
court , les  dents  plus  petites  et  plus  pointues.  L’angle  supérieur  de 
l'opercule  donne  une  petite  pointe,  mais  peu  prononcée.  Le  dessus 
de  la  tête  et  le  dos  sont  roussàlres  ou  brun  vineux;  le  bas  des  joues 
et  le  dessous  de  la  gorge  argentés.  Il  y a sous  l’œil  deux  rangées 
de  points  bruns.  Sur  les  flancs,  au-dessous  de  la  ligne  latérale,  il 
y a une  tache  noirâtre,  et  cinq  à six  bandes  nuageuses,  brunâtres, 
peu  apparentes.  On  ne  voit  pas  de  taches  à l’opercule;  il  n’y  en  a 
pas  non  plus  dans  l’aisselle  de  la  pectorale.  Les  nageoires  sont 
pâles. 

L’individu  est  long  de  sept  pouces. 

Le  Léthrinus  a queue  rouge. 

( Lethrinus  erjthrurus > nob.) 

( 

Une  quatrième  espèce  de  Ceilan  a,  comme  ce  tacheté  de  Pondi- 
chéry, une  tache  noire  sur  les  côtés;  mais  elle  n’a  pas  de  points 
sur  les  sous-orbitaires.  Son  corps,  verdâtre,  est  rayé  longitudina- 
lement par  de  petits  traits  fins  et  noirâtres.  La  tête  est  roux  vineux. 
Le  dessous  de  la  gorge  est  blanc.  Les  nageoires  sont  blanchâtres, 
excepté  la  caudale,  qui  est  d’un  rouge  mêlé  de  violet.  Le  bord  mem- 
braneux de  l’opercule  a du  jaune.  Le  corps  est  un  ovale  alongé. 
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Nos  individus  onl  de  six  à huit  pouces  de  long. 

Ils  proviennent  du  voyage  de  M.  Raynaud. 

Le  Lêthrinus  cendré. 

( Lethrinus  cinereus,  nob.) 

Ce  lethrinus  habile  encore  les  côtes  de  Ceilan , où  il 
est  le  cinquième.  Il  a été  pris  dans  la  rade  de  Kailz  par 
M.  Raynaud. 

Son  corps  est  plus  élevé  que  celui  du  précédent;  le  museau  est 
plus  court;  les  dents  sont  plus  rondes.  Il  est  roussâtre  sur  le  dos, 
et  grisâtre  sur  les  flancs,  sur  le  ventre  et  sur  la  plus  grande  por- 
tion des  joues.  Les  nageoires  sont  grises;  la  caudale  a quelques 
traces  de  bandes  verticales  noirâtres  ; les  pectorales  ont  une  légère 
teinte  jaunâtre.  La  vessie  aérienne  n’a  pas  d’adhérences  particulières 
aux  côtes  ; ses  cornes  sont  très-courtes. 

L’individu  est  long  de  six  pouces. 

Le  Lêthrinus  a demi-ceinture. 

( Lethrinus  semicinctus , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  pris  à Rourou,  pendant  leur 
voyage  avec  M.  d’Urville , une  espèce 

à corps  alongé,  à front  plat  et  large,  à caudale  plus  fourchue  qu'aux 
précédens.  Les  dents  sont  plus  longues  et  plus  pointues  qu’à  au- 
cune autre.  La  face  est  rougeâtre;  le  dos  est  brun,  le  ventre  blanc. 
Dix  ou  douze  lignes  longitudinales,  formées  par  une  série  de  points 
noirs,  ornent  les  flancs;  celles  qui  sont  au-dessous  de  la  ligne  laté- 
rale, sont  plus  visibles  que  celles  qui  sont  au-dessus.  Sous  les  trois 
premiers  rayons  mous  de  la  dorsale  on  voit  sur  le  milieu  des  côtés 
une  large  tache  noirâtre.  Le  dos  est  traversé  par  six  bandes  noirâ- 
tres, étroites,  qui  s'effacent  un  peu  au-dessous  de  la  ligne  latérale, 
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et  forment  des  demi-ceintures  noires.  Les  nageoires  sont  rougeâtres. 
La  vessie  aérienne  n’a  plus  qu’un  rudiment  de  cornes  à sa  partie 
postérieure. 

L'individu  est  long  de  huit  pouces. 

.» •ynri -«a- ■ • ..  .i,.  • A* 

Le  Léthrints  a petites  dents- 

. ? * ' T ’ V7f 

(Lethrinus  microdon,  nob.) 

Les  mêmes  naturalistes  ont  trouvé  dans  le  même  en- 
droit une  grande  espèce 

dont  les  dents  sont  remarquablement  petites  et  toutes  pointues.  Le 
corps  est  très-alongé;  la  tête  l’est  aussi  beaucoup;  le  museau  est 
pointu,  et  l’espace  entre  les  yeux  légèrement  bombé. 

Ce  poisson  paraît  avoir  été  d’une  couleur  unimrnie  et  verdâtre. 
On  ne  voit  d'apparence  de  nuages  ou  de  taches  que  sur  les  joues 
et  sur  le  bout  du  museau  Au-devant  de  l’œil  il  y a quelques  ves- 
tiges de  traits  bleuâtres.  La  vessie  aérienne , dans  cette  espèce , a 
deux  petites  comes,  mais  point  dè  productions  fibreuses  pour  aug- 
menter ses  attaches  aux  côtes. 

L’individu  a plus  d'un  pied  de  long. 


v.naà  *■■><  *» 

. ja Oh*  ’J.i  '■ 


Le  Léthrinus  olive. 

rMAA"  t.  iy  t i*  *4^  • 

( Lethrinhs  oUvaceus,  nob.) 


Les  compagnons  de  M.  dUrville  ont  pris  encore  dans 
les  mêmes  mers  uii  léthrinus 

â museau  pointu  et  alongé,  à dents  petites  et  aiguës,  dont  le  dos 
est  assez  courbe.  Sa  caudale  est  fourchue.  Le  Corps  est  vert  olivâtre 
sur  le  dos , la  tète  et  la  queue;  le  ventre  est  plus  jaune;  les  lèvres 
sont  rougeâtres,' ainsi  que  le  bas  du  préopercule.  La  joue  est  rayée 
par  cinq  bandes  obliques  vertes,  dont  les  trois  supérieures  vont  de 
l’œil  à la  lèvre  ; les  deux  autres  sont  interrompues  et  onduleuses. 

La  portion  épineuse  de  la  dorsale  est  jaunâtre,  bordée  d'orangé, 
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et  tachetée  de  flammes  aurore  et  de  gros  points  olive , placés  sur 
la  base  de  chaque  épine.  La  membrane  de  la  portion  molle  est  au- 
rore, ainsi  que  la  pectorale  et  la  caudale.  Les  rayons  de  ces  na- 
geoires sont  jaunes.  L’anale  et  les  ventrales  sont  jaunâtres. 

Le  foie  se  compose  de  deux  lobes  triangulaires  très- longs  et 
très-pointus  ; celui  de  gauche  occupe  toute  la  longueur  de  la  ca- 
vité abdominale. 

L’estomac  est  court  et  cylindrique;  sa  branche  montante  est  très- 
courte  : il  n’y  a que  trois  cæcums  fort  petits. 

la  vessie  aérienne  est  grande  et  simple  ; die  ne  donne  pas  de 
corne  en.  arrière. 

L’individu  du  Cabinet  du  Roi  a huit  pouces  de  lon- 
gueur; il  a été  pris  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  près  le 
village  d’Antjfl,  sur  l’ile  de  Java. 

Le  Léthrinus  long-museau. 

( Lethrinus  rostratus,  K.  et  V.  II.) 

Nous  avons  vu  dans  le  Musée  royal  des  Pays-Bas  une 
espèce  voisine  de  la  précédente. 

Elle  a le  corps  alongé , le  museau  prolongé  et  pointu , les  dents 
médiocres  et  pointues.  On  ne  voit  aucunes  bandes  sur  la  joue,  qui 
est  violacée.  Les  lèvres  sont  violettes  : on  ne  voit  pas  de  rouge  à 
l’angle  des  mâchoires.  Le  corps  est  gris,  nuancé  de  violet  La  dor- 
sale est  bordée  de  rouge,  et  il  y a entre  les  rayons  mous  une  tache 
rouge  alongée.  La  caudale  est  violette. 

M.  Valenciennes  a fait  cette  description  à Lcyde  sur 
un  individu  long  de  neuf  pouces,  envoyé  de  Batavia  par 
MM.  Kuhl  et  Van  Hasselt. 
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Le  Léthrinus  de  Waigiou. 

( Lethrinus  waigiensis , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard , lors  de  leur  premier  voyage 
avec  M.  Freycinet,  ont  découvert  à Waigiou  une  espèce 

qui  a le  museau  encore  plus  alongé,  les  rayons  de  la  dorsale  plus 
élevés  et  plus  grêles.  Les  nombres  sont  : 

D.  10,9;  A.  3,9  ; C.  11;  P.  15;  V.  1/5. 

La  couleur  paraît  brune  sur  le  dos,  argentée  sur  le  ventre,  le 
museau  noirâtre,  et  le  corps  nuage  de  grandes  marbrures  noirâtres. 
Il  y a quelques  traces  de  bandes  brunes  sur  les  joues. 

La  longueur  de  nos  individus  est  de  sept  pouces. 

Pendant  leur  second  voyage,  les  mentes  naturalistes  ont 
retrouvé  cette  espèce  à la  Nouvelle-Guinée. 


Le  Léthrinus  a réseau. 

( Lethrinus  rcticulatus , nob.) 

Une  autre  espèce,  des  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée,  et 
que  l’on  doit  aux  recherches  des  mêmes  voyageurs, 

a le  museau  un  peu  plus  court,  le  front  plus  large,  les  rayons  de 
la  dorsale  plus  bas.  La  tête  est  roussàtre,  avec  deux  ou  trois  bandes 
brunes  au-dessous  de  l'oeil  ; le  bord  membraneux  de  l’opercule 
jaune.  Le  corps,  plus  pâle  que  la  tête,  est  irrégulièrement  tacheté 
de  noirâtre.  Les  rayons  mous  de  la  dorsale,  de  la  caudale  et  de  l'a- 
nale sont  très-finement  rayés  de  traits  noirs,  ce  qui  les  fait  paraître 
comme  enveloppés  d'un  réseau  délié. 

Ce  petit  poisson  n’a  pas  quatre  pouces  de  longueur. 
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livre  sixième,  sparoïdcs. 


Le  Léthrinus  sale. 

( Léthrinus  sordiilus , nob.) 

Un  autre  petit  léthrinus  des  memes  parages 

a le  museau  encore  plus  court,  les  yeux  plus  petits,  l’espace  qui 
les  sépare  plus  étroit,  les  rayures  de  la  caudale  moins  fines.  La  tête 
est  rousse,  sans  traces  de  bandes.  Le  corps  est  roussâtre,  avec  huit 
bandes  verticales,  étroites,  noirâtres,  mal  arrêtées,  qui  croisent  les 
dix-huit  à vingt  traits  longitudinaux  noirâtres  que  l'on  voit  sur  les 
lianes  plus  ou  moins  nettement , suivant  les  diverses  incidences  de 
la  lumière.  Il  y a en  outre  deux  taches  nuageuses  sur  chaque  côté, 
une  au-dessus  de  la  pectorale,  et  la  seconde,  plus  large,  sous  le 
dernier  rayon  mou  de  la  dorsale. 

Cet  individu , qui  provient  aussi  des  recherches  de 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  n’est  long  que  de  trois  pouces  et 
demi.  ‘ , 

Le  Léthrinus  jaunâtre.  ^ 

{Léthrinus Jla,vescens , nob.)  V 

Cette  espèce  a le  museau  de  longueur  médiocre,  rectiligne ; le 
front  un  peu  convexe  et  élargi  entre  les  yeux  ; les  dents  petites  et 
arrondies  vers  l’arrière  de  la  bouche  ; la  tête  roussâtre,  sans  tache; 
le  corps  à reflets  jaunâtres,  un  peu  verdâtre  sur  le  dos,  sans  aucun 
mélange  d'autres  couleurs.  La  dorsale  est  grise,  avec  deux  séries 
de  taches  brunes  mal  terminées;  la  caudale  jaune.  Les  articulations 
des  rayons  des  trois  nageoires  impaires  sont  noires,  les  pectorales 
jaunes;  les  ventrales  ont  quelques  taches  brun  pâle. 

La  vessie  aérienne  de  ce  poisson  donne  en  arrière  deux  petites 
cornes,  et  elle  a de  chaque  côté  trois  ou  quatre  attaches  fibreuses 
aux  côtes.  j;/*q  3#i 

Cest  encore  à MM.  Quoy  et  Gaimard  que  nous  devons 
la  connaissance  de  ce  léthrynus,  originaire  de  Tongatabou. 
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L’individu  rapporté  au  Cabinet  du  Roi  est  long  de  huit, 
pouces. 

Le  Léthrinus  azuré. 

( Lethrinus  azureus , nhb.  ) 

Cette  espèce  est  voisine  de  la  précédente. 

Elle  s'en  distingue  par  un  museau  plus  court,  un  front  plus 
large,  bombé  au-devant  des  yeux,  et  aplati  sur  la  nuque.  Les 
rayons  de  la  dorsale  soht  grêles. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  pris  ce  poisson  à la  Nou- 
velle-Irlande, dans  le  Ilavre-Carteret.  Ils  nous  apprennent 
que  pendant  la  vie 

le  corps  est  bleu  d’azur  ou  de  ciel,  sans  aucune  tache;  que  les  na- 
geoires sont  bordées  de  rougeâtre,  et  que  l'intérieur  de  la  bouche 
est  également  rougeâtre. 

L’individu  que  ces  voyageurs  ont  rapporté,  est  long  d'un  pied; 
mais  il  y en  a de  beaucoup  plus  grands , qui  atteignent  à deux 
pieds. 

L’anatomie  de  ce  poisson  nous  a montré  un  foie  médiocre,  un 
petit  estomac,  trois  cæcums  courts  et  gros  au  pylore,  un  intestin 
plié  sur  lui -même,  de  peu  de  longueur,  mais  d'un  diamètre  au 
moins  égal  à celui  de  l’estomac.  La  vessie  donne  de  nombreuses 
attaches  aux  côtes  ; elle  se  bifurque  en  arrière  en  deux  cornes 
grosses,  obtuses  et  très-courtes. 

Le  Léthrinus  bleu. 

( Lethrinus  cæruleus,  nob.) 

M.  Dussumier  a rapporté  des  Séchelles  plusieurs  espèces 
nouvelles  de  léthrinus,  qu’il  a bien  voulu  donner  au  Ca- 
binet du  Roi. 
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L’une  a le  corps  très-élevé,  le  dos  courbé,  le  museau  obtus,  les 
dents  postérieures  grosses  et  arrondies,  les  lèvres  épaisses,  les 
écailles  médiocres,  les  épines  de  la  dorsale  très-fortes.  M.  Dussumicr 
indique  les  couleurs  sur  le  frais,  bleu  clair,  à reflets  argentés.  Il  y 
a sur  la  tempe  une  tache  noire,  qui  disparait  presque  entièrement 
après  la  mort.  La  lèvre  supérieure  est  jaune , l'extrémité  des  na- 
geoires aurore.  Les  cornes  de  la  vessie  aérienne  sont  petites.  Je  n'ai 
pu  rien  voir  des  autres  viscères.  • „ 

Nos  individus  ont  près  d’un  pied. 

M.  Dussumier  dit  que  la  chair  en  est  dure  et  d’assez 


mauvais  goût. 


Le  Léthrinus  capitaine. 
( T et hr inus  centurio,  nob.) 


•i  r». 

!'  , 


Une  autre  espèce,  aussi  des  Sécbelles, 
a le  museau  aigu,  le  profil  de  la  télé  creux,  la  nuque  élevée,  le  dos 
presque  rectiligne,  les  dents  plus  petites,  les  épines  de  la  dorsale 
longues  et  grêles. 

La  tête  et  le  dos  sont,  d'après  les  observations  de  M.  Dussumier, 
nuancés  et  rayés  de  bleu  de  ciel  et  de  jaune  doré;  le  ventre  est 
blanc;  l'intérieur  de  la  bouche  mordoré.  Les  nageoires  sont  au- 
rores ; les  pectorales  et  les  ventrales  sont  plus  pâles.  Il  y a sur  la 
joue  des  deux  individus  de  la  collection  des  points  bruns,  dont 
M.  Dussumier  ne  parle  pas  dans  la  note  qu’il  nous  a communiquée. 
L'estomac  est  grand , à parois  très-minces  ; il  n'y  a que  trois  cæ- 
cums au  pylore.  La  vessie  aérienne  est  très-grande,  à parois  lisses, 
argentées,  sans  attaches  latérales  aux  côtes,  et  divisée  en  arrière 
en  deux  cornes  très-courtes,  grosses  et  arrondies. 

Ce  poisson  porte  aux  Sécbelles  le  nom  de  capitaine, 
que  les  pêcheurs  appliquent  encore  à beaucoup  d’autres 
espèces.  Sa  chair  est  de  très-bon  goût-  11  atteint  à deux 
pieds  de  longueur.  Nos  individus  n’ont  que  la  moitié  de 
cette  taille/ 
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Le  Léthrinus  aux  nageoires  aurores. 

( Lethrinus  croceopterus , nob.) 

Celte  petite  espèce  a le  corps  ovale,  le  museau  médiocre,  les 
dents  petites  et  rondes,  le  corps  verdâtre,  le  bord  membraneux  de 
l’opercule  orangé,  les  pectorales  et  les  ventrales  aurores;  la  dorsale 
et  l'anale  grisâtres;  la  caudale  verte,  assez  foncée.  Il  n'y  a point  de 
taches  sur  les  joues. 

Ce  poisson  est  long 'de  cinq  pouces. 

V»  • * • 

Il  se  trouve  aux  Séchelles.  M.  Dussumier  ne  nous  a 
donné  aucune  observation  particulière  sur  ses  habitudes 
ni  sur  le  goût  de  sa  chair. 

Nous  avons  vu  parmi  les  poissons  du  Musée  de  Berlin 
un  petit  léthrinus,  sur  lequel  Bloch  n’a  donné  aucune  no- 
tice, et  dont  on  ignore  la  patrie,  qui  nous  a paru  être 
dç  cette  espèce. 

Le  Léthrinus  argenté. 
jé  * ( Léthrinus  argenteus,  nob.) 

Celui-ci  ressemble  un  peu  au  jaunâtre: 

mais  il  a le  museau  un  peu  plus  court,  la  nuque  plus  élevée  et 
plus  tranchante,  l’œil  plus  petit;  il  n’a  point  de  taches  sur  la  dor- 
sale. Sa  couleur  est  argentée,  à reflets  nacrés.  Toutes  les  nageoires 
sont  roses,  à l’exception  des  pectorales,  dont  le  jaupe  est  la  couleur. 
Nos  individus  sont  longs  de  sept  pouces. 

Cest  M.  Dussumier  qui  les  a recueillis  aux  Séchelles. 

5r  .1, 


• . w 

& 


t 

1 % - 


29 


Digitized  by  Google 


226 


LIVRE  SIXIÈME.  SPAROÏDES. 


Le  Léthrinus  de  Bourbon. 

( Lcthrinus  borbonicus,  nob.) 

uH  jp  ^ \ . 

M.  Gaimard  a pris  dans  la  rade  de  Saint-Denis  de  Bour- 
bon une  espèce 

à museau  court,  à front  large  et  bombé,  à dos  peu  courbé,  à dents 
petites  et  grenues,  dont  la  couleur  paraît  avoir  été  jaunâtre,  à re- 
flets argentés,  brune  sur  la  tète,  et  rougeâtre  sous  la  gorge.  Toutes 
les  nageoires  sont  rougeâtres. 

Les  individus  du  Cabinet  du  Roi  ont  sept  pouces  de  long. 


Le  Léthrinus  a joues  tachetées. 

V * ‘ s,  ' ' « ' / / 

( Léthrinus  geniguttatus,  nob.)  • 

. — ’ ' '*•*•.’*  • 

feu  Pérou  avait  rapporté  de  la  mer  des  Indes  deux 
léthrinus  qui  n’ont  point  encore  été  retrouvés  par  les 
voyageurs  récens. 

Le  premier  a le  corps  ovale , peu  alongé  : la  hauteur  fait  le  tiers 
de  la  longueur  ; le  dos  et  le  ventre  sont  légèrement  courbés. 

L’oeil  est  médiocre,  assez  éloigné  du  bout  du  museau;  aussi  le 
sous-orbitaire  est-il  étroit  et  alougé. 

Le  préopercule  n’est  pas  très-grand;  son  bord  montant  est  lisse 
et  oblique  en  arrière;  le  bord  inférieur  est  un  peu  arqué. 

L’opercule  est  étroit,  son  angle  postérieur  terminé  emame  pointe 
assez  aiguë. 

La  bouche  n’est  pas  très-fendue. 

Il  y a à l’extrémité  de  chaque  mâchoire,  dont  b longueur  est  la 
même,  quatre  dents  canines,  courtes,  crochues  et  pointues,  suivies 
^ur  le  bord  des  mâchoires  de  dents  médiocres,  coniques,  pointues; 
et  dans  le  fond  de  la  bouche  on  en  Voit  deux  ou  trois  plus  grosses 
que  les  autres,  et  tuberculeuses,  égales  entre  elles. 

La  langue  est  très-courte  et  reculée  dans  le  fond  de  la  bouche. 
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Le  voile  membraneux  qui  est  au-devant  de  la  langue  et  celui  du 
palais  sont  couverts  de  papilles  élevées  et  charnues,  presque  aussi 
fortes  que  les  dents  en  relouas.  Une  bande  de  ces  papilles , qui 
s’avance  sur  le  milieu  du  voi™ du  palais,  pourrait  faire  croire  au 
premier  examen  que  ce  poisson  a des  dents  vomériennes  : ce  qui 
n’est  pas. 

La  dorsale  et  l'anale  ont  des  rayons  épineux  médiocres  ; et  ces 
deux  nageoires  s’élèvent  à peu  près  comme  c’est  l’ordinaire  aux 
spares.  .,  ’ 

La  caudale  est  fourchue;  les  pectorales,  pointues,  atteignent  au 
troisième  rayon  épineux  de  l’anale. 

Les  nombres  sont 

D.  A.  %8;  C.  11;  P.  13;  V.  1/S. 


L’os  surscapulaire  se  montre  comme  une  écaille  un  peu  plus 
forte  que  celles  du  corps , à l’angle  supérieur  de  l’opercule  : il  est 
fortement  dentelé  à son  bord,  et  surmonté  d’une  rangée  d- écailles 
plus  fortes  que  celles  du  corps,  dentelées  sur  leur  bord,  de  forme 
oblongue,  et  qui  remontent  sur  le  crâne  vers  le  front  Celles  du 
corps  sont  finement  ciliées  sur  leur  bord,  qui  est  membraneux. 
Le  bord  radical  est  dentelé.  Chaque  écaille  est  d’une  forme  à peu 
près  carrée , un  peu  plus  haute  que  large  : il  y en  a environ  qua- 
rante-cinq dans  la  longueur,  et  vingt  et  une  dans  la  hauteur;  dans 
faillie  des  ventrales  il  y en  a une  pointue , mais  peu  longue. 

Ea  ligne  latérale  est  fortement  marquée , parallèle  au  dos  et  un 
peu  plus  haute  au  tiers  de  la  hauteur  du  corps. 

La  couleur  parait  avoir  été  rougeâtre  sur  le  dos,  et  argentée  sür 
les  flancs  et  sur  le  ventre.  Sous  certains  reflets  on  voit  des  taches 
nacrées  le  long  du  dos.  La  joue  est  rougeâtre,  tachetée  de  nom- 
breux points  blanc  de  lait.  Sur  la  dorsale  il  y a des  taches  rousses, 
assez  foncées , plus  visibles  sur  la  partie  molle. 

Ce  poisson  est  long  de  sept  pouces. 

« > . • ’ • , 
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Le  Lêthrinus  a joues  rayées. 

(Lethrinus  geni^tatus , nob.) 

Une  seconde  et  très-belle  espèce,  decouverte  par  Péron, 

a le  corps  d'une  forme  ovale,  régulière,  moins  haut  que  dans  la 
précédente.  Sa  hauteur  est  trois  fois  et  un  tiers  dans  sa  longueur. 

L’œil  est  grand,  assez  ri  jeté  en  arrière;  les  narines  sont  percées 
auprès  de  son  bord  antérieur  : l'ouverture  postérieure  est  la  plus 
grande. 

L’angle  de  l'opercule  est  terminé  en  pointe  assez  ai  gué. 

Les  mâchoires  sont  égales.  Les  lèvres  sont  assez  épaisses,  et  ca- 
chent toutes  les  dents,  excepté  les  deux  latérales  de  la  mâchoire 
inférieure,  qui  se  dirigent  en  dehors,  à la  manière  des  dents  de  nos 
sangliers.  Entre  elles  sont  quatre  petites  dents  coniques  et  poin- 
tues. A la  mâchoire  supérieure  il  n’y  a que  quatre  canines  coni- 
ques, pointues,  dont  les  latérales  sont  aussi  dirigées  en  dehors; 
mais  elles  ne  sortent  pas  de  dessous  les  lèvres.  Ces  lèvres  sont  gar- 
nies de  papilles  épaisses  et  pointues,  qui  entrent  dans  l’intervalle 
des  dents.  Les  dents  latérales  sont  fortes  et  crochues,  et  les  dents 
en  velours  sont  fines,  comme  à l’ordinaire. 

La  caudale  est  plutôt  échancrée  que  fourchue. 

Les  nombres,  sont  : • 

B.  6 ; D.  10  10 ; A.  3/8;  C.  16;  P.  18;  V.  I/B.  ^ 

Les  écailles  sont  médiocres  et  leur  bord  est  âpre.  L’écaille  qui  • 
est  dans  l’aisselle  des  ventrales , est  courte  ; mais  entre  ces  deux 
nageoires  il  y en  a une  triangulaire  et  pointue,  et  plus  longue  que 
dans  aucun  de  nos  pentapodes. 

Le  bord  des  écailles  de  ce  poisson  est  noirâtre,  ce  qui  dessine 
un  réseau  de  cette  couleur  sur  le  corps.  La  joue  est  rougeâtre, 
avec  quatre  larges  bandelettes  brun-rougeâtre  assez  foncé  ; l’anté- 
rieure part  de  l'œil , et  va  à la  partie  supérieure  du  museau  ; la 
dernière  descend  du  bord  postérieur  de  l’orbite,  le  long  du  bord 
postérieur  du  préopercule,  se  courbe  un  peu  à son  angle  pour  se 


‘ .Digitized  by  Google 


CHAP.  VII.  LÉTnniNtJS. 


229 

terminer  sur  l’inieropercule , le  long  de  son  bord  postérieur.  Sur 
le  front,  entre  les  yeux,  il  y a trois  à quatre  traits  trans verses 
violâtres. 

Les  pectorales  et  la  caudale  sont  blanchâtres;  la  dorsale,  l'anale 
et  les  ventrales  sont  tachetées  de  gros  points  violets. 

Je  n’ai  pu  examiner  que  sa  vessie  natatoire;  les  autres  viscères 
étaient  toul-à-fait  gâtés.  Cette  vessie  est  grande,  arrondie  antérieu- 
rement, et  va  depuis  le  diaphragme  jusqu’auprès  de  l'interépineux 
de  l’anale , où  elle  se  bifurque  en  deux  cornes  longues  comme  la 
moitié  du  corps  de  la  vessie.  Ces  cornes,  très-pointues,  pénètrent 
dans  l’épaisseur  des  muscles  de  chaque  côté  des  interépineux  de 
l'anale.  La  vessie  est  blanche  et  fibreuse.  Le  péritoine  est  également 
blanc. , mais  plus  brillant. 

Le  Léthrinus  a museau  de  porc.  v 

( Lethrinus  chcerorhynchus , nôb.;  Sparus  chœrorhjrnchus, 
Bl.  Schn.,  p.  378.) 

Cest  auprès  de  cette  espèce  que  nons  devons  placer  le 
spanis  chœrorhjrnchus  de  Bloch,  que  nous  avons  retrouvé 
parmi  ses  poissons  conservés  dans  le  Musée  de  Berlin. 

JU  a le  corps  plus  haut,  le  museau  plus  aigu,  le  profil  de  la  tète 
tin  peu  concave  au-devant  des  yeux , les  épines  de  l’anale  fortes  ; 
on  ne  voit  aucune  apparence  de  bande  sur  la  joue,  ni  des  taches 
v sur  le  coqis.  Bloch  dit  qu’il  est  nuageux.  Son  individu  est  long  de 
huit  pouces.  • „ 

Il  indique  le  Japon  comme  la  patrie  de  ce  poisson. 
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Le  Léthrinus  verdâtre. 


( Léthrinus  virescens , nob.  ) 

Nous  trouvons  encore  parmi  les  poissons  desséchés  du 
Cabinet  du  Roi , un  léthrinus  qui  diffère  de  tous  ceux 
que  nous  possédons. 

Le  corps  n’est  pas  en  ovale  régulier,  parce  que  l’occiput  est 
beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  autres  espèces.  La  hauteur  du 
corps  n'est  que  trois  fois  daus  la  longueur,  ce  qui  le  (ait  paraître 
plus  court  et  plus  ramassé.  Le  profil  monte  obliquement,*  à peu 
près  sous  un  angle  de  quarante -cinq  degrés. 

L’œil  est  grand  ; son  diamètre  fait  près,  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  tète.  Le  bord  du  préopercule  est  presque  vertical. 
L'opercule  est  petit , écailleux , et  son  angle  se  termine  en  un* 
large  pointe  mousse.  Les  deux  mâchoires  sont  presque  égales.  U 
y a quatre  incisives  en  haut  et  six  en  bas , dont  les  deux  externes 
sont  [dus  grosses  que  les  autres.  Les  lèvres  sont  assez  épaisses.  Le* 
écailles  sont  petites;  il  y en  a environ  cinquante  dans  la  longueur  : 
celle  qui  est  dans  l’aisselle  des  ventrales  est  médiocre.  La  caudale 
est  fourchue,  à lobes  arrondis.  Les  nombres  sont: 


D.  10?/9;  A.  8;®;  C.  11  j P.  18;  V.  \/6. 


J >76 


o 


La  couleur  paraît  avoir  été  verdâtre  sur  le  corps,  et  rougeâtre 
sur  les  joues.  Il  y a deux  taches  brunes  sur  le  bas  du  préopercule, 
et  une  plus  grosse  sur  l’extrémité  du  maxillaire. 

Longueur,  six  pouces. 

■ ,i . - ; i 
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Le  Léturinus  leutjan. 

( Lethrinus  leutjanus,  nob.;  Bodian  lentjean,  Lacép.,  t IV, 
p.  294.) 

U» -autre  lélhrinus,  d’origine  non  marquée,  mais  pro- 
bablement de  Java,  est  conservé  depuis  long- temps  au 
Cabinet  du  Roi. 

Il  csl  facile  à distinguer  aux  deux  pointes  que  donne  en  arrière 

son  opercule.  L'échantillon  est  décoloré  ; mais  il  offre  d’ailleurs  tous 

les  autres  caractères  du  genre.  Ses  dents  sont  petites  et  pointues. 

• 

M.*de  Lacépède  a examiné  ce  poisson,  et  comme  il  a 
vu  un  préopercule  sans  dentelure  et  un  opercule  épineux, 
il  l’a  rangé  parmi  les  bodians  ; mais  l’absence  de  dents 
au  vomer  suffit  pour  l’éloigner  de  ce  genre.  D’ailleurs  les 
pointes  qui  terminent  ici  l’angle  de  lopercule , ne  sont 
pas  semblables  aux  épines  fortes  qui  naissent  sur  l’os,  et 
souvent  même  assez  loin  du  bord,  dans  nos  percoïdes. 

L’épithète  de  leutjean  paraît  être  un  nom  malais,  sous 
lequel  ce  poisson  avait  été  envoyé  en  Hollande.  Cest 
probablement  le  même  mot  qui , ortographié  lutjang , 
âv ait  donné  naissance  au  nom  de  lut j amis,  employé  par 
Bloch  pour  un  genre  que  nous  avons  été  obligés  de  sup- 
primer. 

Le  Lethrinus  orné. 

( Lethrinus  ornatus , nob.) 

M.  Valenciennes  a décrit  dans  le  Musée  royal  des  Pays- 
Bas,  une  belle  espèce  cjue  MM.  Kuhl  et  Van  Hasselt  ont 
envoyée  de  Java.  . * j 

Elle  a le  corps  élevé,  le  dos  courbe,  le  museau  peu  pointu,  les 


252  LIVRE  SIXIÈME.  SPAROÏDES. 

dents  grosses.  La  couleur  de  la  tète  est  un  brun  roussàtre,  mêlé  de 
verdâtre  sur  les  joues.  Du  rouge  carmin  très-vil'  borde  le  préoper- 
cule et  l'opercule.  L'angle  de  la  bouche  est  rouge  de  minium,  ainsi 
que  l'intérieur  de  la  bouche  et  la  peau  qui  unit  le  maxillaire  à la 
lace;  celle  qui  unit  les  os  à l'intermnxillaire  est  grise.  Une  grande 
Lâche  violette  colore  la  tempe,  et  l’opercule  est  mêlé  de  jaune  et 
de  violet  Le  corps  est  gris  argenté,  rayé  longitudinalement  sur  le 
dos  d'une  large  bande  jaune,  au-dessous  de  laquelle  il  y en  a une 
bleue.  Au-dessous  de  la  ligne  latérale  est  une  bande  verte,  et  sur 
le  bas  des  flancs  sont  trois  larges  raies  bleu  de  ciel.  Le  ventre  est 
bleuâtre.  La  dorsale  a sur  un  fond  bleu  une  bordure  rose  vif,  deux 
bandes  de  la  même  couleur,  interrompues  par  les  épines,  et  la  base 
jaune;  les  rayons  mous  sont  également  rose.  L’anale  est  grisâtre, 
à rayons  jaunâtres;  la  caudale  est  violette;  la  pectorale  est  bleue, 
à rayons  jaunes  ; la  ventrale  est  plus  pâle. 

Celte  espèce  atteint  un  pied  de  longueur. 

Le  Lêtiirinl’s  rarwa. 

( Lethrinus  karwa,  nob.  ; Karwa , Russel,  n.°  89.) 

Le  karwa  Vie  Russel  est  un  lethrinus  assez  voisin  du 
précédent. 

Le  bord  montant  du  préopercule  est  plus  oblique,  cé  qui  rend 
la  partie  nue  de  la  joue  plus  étroite  et  l’opercule  plus  large.  Les 
écailles  sont  ciliées;  les  pectorales  sont  plus  longues.  Les  couleurs 
sont  aussi  différentes  : il  y a quelques  raies  pâles  sur  la  tête;  le  dos 
est  gris  bleuâtre,  le  ventre  argenté;  la  dorsale,  la  caudale  et  la  pec- 
torale ont  du  jaunâtre;  l'anale  et  les  ventrales  sont  bleu  foncé;  le 
dedans  de  la  bouche  est  orangé. 

Le  docteur  Russel  en  a vu  des  individus  qui  avaient 
nn  pied  de  long.  Il  croit  que  les  jpunes  ont  la  dorsale  et 
l anale  bordées  d'orangé , et  la  caudale  et  les  nageoires 
paires  dun  rouge  très-foncé.  • 
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Le  Léthrinus  d’Ehrenberg. 

( Lethrinus  Ehrenbergii,  nob.) 

M.  Ehrenberg  a observé  à Massuah  un  léthrinus 

à corps  alongé,  mais  plus  court  que  le  précédent,  dont  la  couleur 
est  verdâtre , à reflets  argentés  et  où  les  bords  des  écailles  forment 
un  réseau  brun.  Les  nageoires  sont  rougeâtres , excepté  les  ven- 
trales, qui  sont  violettes.  11  est  long  de  dix  pouces. 

Le  Léthrinus  raccourci. 

( Lethrinus  abbreviatus , Ehrenb.) 

*«isr«  >>:  .«V- 

Le  même  voyageur  a encore  observé  dans  la  mer  Rouge 
un  autre  léthrinus, 

dont  le  corps  est  élevé  et  trapu.  Sa  hauteur  ne.  fait  que  le  tiers  de 
la  longueur.  Il  est  bleu  verdâtre,  et  traversé  par  dix  à douze  bande» 
régulières  brunâtres. 

Le  dessin  a été  fait  d’après  un  individu  de  sept  pouces 
et  demi. 

Le  Léthrinus  mahsena. 

{Lethrinus  mahsena , nob.;  Sciœna  mahsena,  Forsk.) 

Cest  auprès  de  cette  espèce  que  nous  plaçons  le  sciœna 
mahsena  de  Forskal.  La  description  de  ce  voyageur  ne 
laisse  aucun  doute  que  le  poisson  quelle  fait  connaître 
ne  soit  un  léthrinus, 

dont  la  couleur  est  brune,  aVec  des  bandes  argentées.  Les  nageoires 
sont  violettes.  Le  second  rayon  de  la  pectorale  se  prolonge  en  fiL 

Forskal  prit  cette  espèce  au  cap  Dfimin,  et  les  Arabe» 
lui  ont  donné  différens  noms  ; les  uns  s jour  ou  mohseni, 
6.  ’•  • 3o 
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d’autres  soobi  ou  hœsni  ou  mahseni.  L'estomac  de  ces 
poissons  était  rempli  de  débris  d'oursins , d’haliotides  et 
de  petits  poissons. 

Le  Léthrinus  aux  nageoires  rouges. 

( Lethrinus  erythropterus , nob.) 

Les  riches  collections  de  dessins  que  MM.  de  Mertens 
et  Ketlitz  ont  bien  voulu  nous  communiquer  à leur  re- 
tour du  dernier  voyage  des  Russes  autour  du  monde,  nous 
ont  fait  connaître  quatre  espèces  nouvelles  de  léthrinus. 

La  première  a le  corps  totalement  brun;  les  lèvres  sont  rouge 
de  minium;  le  limbe  inférieur  du  préopercule  est  rougeâtre.  Toutes 
les  nageoires  sont  rouge  de  minium  plus  vif  que  la  couleur  des 
lèvres,  lu  caudale  a les  bords  supérieur  et  inférieur  bruns  ; quelques 
taches  brunâtres  colorent  la  membrane  de  la  portion  épineuse  de 
la  dorsale. 

Ce  dessin  a été  fait  à Uléa.  11  est  long  de  six  pouces 
et  detni. 

Le  Léthrinus  aux  ratons  rouges. 

( Léthrinus  erytliracanthus , nob.) 

La  seconde  espèce  vient  de  Luganor. 

Elle  a la  face  brun  rougeâtre,  marbré  de  bistre;  le  dos  violet 
foncé,  parsemé  de  taches  bleues;  le  ventre  violet  pâle.  Les  lèvres 
sont  rougeâtres;  les  nageoires  ont  leur  membrane  violette,  et  les 
rayons  d'un  beau  rouge. 

Ce  poisson  a huit  pouces  de  longueur. 
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Le  Léthrinus  a points  blancs. 

4 

( Léthrinus  alboguttatus , nob.) 

La  troisième  a été  prise  à Bonin. 

La  télé  est  brun  rougeâtre;  au-devant  de  l’œil  on  voit  trois  traits 
verts.  Le  corps  est  brun  foncé,  et  sur  chaque  écaille  il  y a un 
point  blanc.  Les  nageoires  sont  brunes.  La  caudale  est  bordée  en 
haut  et  en  bas  de  rougeâtre , et  tachetée  de  violet.  • 

L’individu  est  long  de  huit  pouces. 

Le  Léthrinus  aux  nageoires  jaunes. 

( Léthrinus  xanthopterus , nob.) 

Une  quatrième,  plus  petite  que  les  précédentes,  origi- 
naire d’Üléa, 

a le  dos  rouge  orangé,  la  face  brune,  vermiculée  de  traits  olivâtres. 
Sur  le  ventre  il  y a quelques  traits  irréguliers  jaunâtres.  La  portion 
•épineuse  de  la  dorsale  est  rose;  la  partie  molle,  ainsi  que  les  pecto- 
rales et  l’anale,  sont  jaunes  ; la  caudale  est  d'un  beau  rose  vif,  bor- 
dée de  jaune  dans  l’intérieur  du  croissant. 

Le  Léthrinus  carminé. 

( Léthrinus  miniatus,  nob.;  Sparus  miniattis,  Forster,  Bl.  Sclin., 

p.  281.) 

Forster  prit  dans  l’océan  Pacifique  un  léthrinus  dont 
Bloch  a publié  la  description  dans  l’édition  de  Schneider. 

Il  a le  coq»  ovale , comprimé , alougé  ; le  museau  pointu , la 
mâchoire  supérieure  plus  alongée  que  l’inférieure.  Le  dus  est  jau- 
nâtre ou  verdâtre  ; chaque  écaille  est  bordée  de  cendré  , ce  qui 
forme  un  réseau  sur  tout  le  corps.  Le  dessus  de  la  tête  est  verdâ- 
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tre,  et  le  dessous  jaunâtre  La  dorsale  épineuse  est  jaunâtre,  bordée 
de  rouge  carmin;  la  portion  molle  et  les  autres  nageoires  sont  d’un 
beau  rouge  écarlate. 

Sa  chair  est  de  bon  goût. 

On  doit  remarquer  que  Bloch  a donné  à tort  vingt-six 
rayons  mous  à l'anale,  ou  qu’il  y a quelques  fautes  d’im- 
pression. La  figure  de  Forster,  que  nous  avons  sous  les 
yeqx,  n'indique  pas  une  anale  plus  longue  que  celle  des 
autres  espèces  de  ce  genre. 


Z/e  Léthrinus  a larges  molaires. 

( Ivethrinus  Intidens , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  dessiné  à la  Nouvelle-Gui- 
née un  sparoïde  qui  nous  paraît  un  grand  léthrinus,  mais, 
à quelques  égards,  rapproché  des  daurades. 

Il  a le  museau  court,  les  dents  antérieures  fortes  et  coniques, 
au  nombre  de  six  en  haut  et  de  quatre  en  bas.  Les  dents  eu  cardes 
sont  sur  une  bande  très-étroite  et  très-courte  La  première  molaire 
est  petite  et  ronde;  la  suivante  est  du  double  plus  large  que  longue  : 
viennent  ensuite  trois  dents  molaires  plus  grosses  et  plus  larges 
que  dans  aucun  autre  léthrinus.  La  mâchoire  inférieure  n’a  que 
deux  grosses  dents:  la  dernière  est  petite  et  ronde;  mais  elle  l’est 
moins  que  les  trois  antérieures  ; ce  qui  lait  en  tout  six  molaires  à 
cette  mâchoire.  Les  écailles  sont  grandes.  Le  corps  est  bleuâtre, 
avec  des  teintes  argentées  sur  les  joues  et  sur  le  bord  de  chaque 
écaille.  La  dorsale  est  bordée  de  rouge  de  cire  très-brillant,  et  der- 
rière chaque  épine  il  y a un  lambeau  charnu  noirâtre.  Les  autres 
nageoires  sont  rougeâtres.  Il  a sur  la  portion  molle  de  l'anale  trois 
taches  noires,  plus  foncées  que  les  cinq  de  la  dorsale.  Le  dedans 
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«Je  l’aisselle  de  la  pectorale  est  noir.  L’intérieur  de  la  bouche  est 
coloré  en  rouge  de  cire.  La  partie  supérieure  de  la  cornée  trans- 
parente de  l’oeil  a une  tache  noire  très-foncée. 

D.  10/10  j A.  3,9,  etc. 

Les  nombres  sont  les  mêmes  que  dans  tous  les  autres  Iethrtnus. 

• . > • 

L’individu  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  dessiné  était 
long  d’un  pied.  Ils  n’en  ont  rapporté  que  les  mâchoires. 
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CHAPITRE  VIII. 

• Des  Canthères. 

Les  canthères  composent  à eux«euls  une  tribu  dans  la 
famille  des  sparoïdes,  caractérisée  par  des  dents  toutes  en 
cardes,  serrées,  dont  celles  du  rang  antérieur,  également 
très-serrées,  sont  seulement  un  peu  plus  grosses  et  un  peu 
plus  crochues.  Il  est  donc  facile  de'les  distinguer  des  spa- 
roïdes de  la  première  tribu,  qui  ont  des  molaires  rondes, 
et  de  ceux  de  la  seconde,  dont  les  mâchoires  sont  armées 
de  dents  en  crochets  plus  ou  moins  proémiuens.  Peut-être 
cependant  pourrait-on  hésiter  relativement  aux  dentés  de 
la  seconde  division,  dont  les  dents  antérieures  ne  sont* 
pas  très-saillantes  ; mais  ces  dents  sont  toujours  plus  sépa- 
rées et  moins  égales,  et  d ailleurs  les  nombres  des  rayons 
de  ces  derniers  dentés  sont  les  mêmes  que  ceux  des  es- 
pèces à grands  crochets,  ce  qui  prouve  l’affinité  de  ces 
deux  divisions,  tandis  que  les  canthères  ont  les  rayons 
plus  nombreux  à la  dorsale  et  à l’anale.  La  bouche  des 
canthères  est  peu  fendue,  nullement  protractile,  ce  qui 
les  distique  de  la  famille  des  ménides. 

Nous  connaissons  maintenant  quatre  espèces  de  can- 
thères dans  nos  mers.  Trois  d’entre  elles  ont  été  décrites, 
mais  assez  mal,  par  quelques  naturalistes,  et  une  seule  sur 
ces  trois  avait  pris  place  dans  le  catalogue  du  Sjstema 
natures.  La  quatrième  parait  aujourd'hui  pour  la  première 
fois. 

l.es  mère  du  Cap  nourrissent  deux  espèces  analogues 
au  canthère  et  à la  brème  de  La  Méditerranée,  et  nous  en 
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avons  reçu  d'autres  des  mers  de  l liule;  mais  il  ne  nous 
en  est  venu  aucune  des  côtes  de  l'Amérique,  ni  des  îles 
de  l’Atlantique. 

L’anatomie  des  canthères  ressemble  à celle  des  autres 
sparoïdes.  Ils  ont  un  estomac  médiocre,  quatre  appendices 
au  pylore,  et  leur  intestin  uc  fait  que  deux  plis.  La  vessie 
aérienne  est  grande  et  simple.  Leur  nourriture  est  généra- 
lement animale.  Nous  avons  cependant  trouvé  dans  l’esto- 
mac d’un  cantbère  de  la  Méditerranée  des  débris  de  fucus. 

On  prend  les  canthères  sur  les  côtes  vaseuses  : ils  sont 
voraces  et  faciles  à pécher  à la  ligne. 

, • < 

Le  Canthère  commun. 

(C.antharus  vu/garis,  nob.;  Spams  cantharus , L.) 

Rondelet  (p.  120)  est  le  seul  des  auteurs  de  la  renais- 
sance des  lettres  qui  ait  bien  connu  le  cantbère  : sa  figure 
est  très-bonne  pour  l’ensemble  et  pour  les  proportions 
relatives  du  corps  et  des  nageoires.  Bélon  (p.  1 4 5 ) parle 
bien  du  cantbère,  mais  il  l’a  confondu  avec  la  brème  de 
mer,  et  sa  figure  est  même  si  vague,  quelle  peut  tout 
aussi  bien  être  prise  pour  celle  de  ce  dernier  poisson  que 
pour  celle  dun  canthère  commun.  11  en  est  de  même  de 
la  première  figure  de  Gesner  (p.  178);  tout  originale  quelle 
soit,  elle  est  beaucoup  moius  reconnaissable  que  celle  de 
Rondelet.  Quant  à la  seconde  figure  de  Gesner1,  elle  est 
au-dessous  de  toute  critique,  et  11e  peut  être  rapportée  à 
l’espèce  qui  lait  le  sujet  de  cet  article.  Aldrovaude  5 la 
reproduit  cependant,  et  avec  une  autre  figure  originale, 


1.  Pamlip.  C,  p.  i3.  — 2.  De  piic p.  186. 
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qui , il’après  la  hauteur  de  la  nageoire  dorsale , pourrait 
être  rapportée  plutôt  à notre  troisième  espèce. 

. Willughhy  a composé  son  article  du  canthère  sur  celui 
de  Rondelet , et  n’ajoute  aucune  observation  qui  lui  soit 
propre. 

Ccst  sur  ces  données  qu’Artedi  ’ a établi  son  troisième 
spare,  ainsi  caractérisé  ; Sparcs  lineis  utrinqne  luteis  lon- 
gitudinalibus  parallelis , iride  argent ea , qui  a servi  de 
base  au  sparus  cantharus  de  Linnæus. 

Ainsi  l’on  voit  quà  l’époque  de  la  publication  du  Sys- 
tema  naturœ  les  ichtyologistes  ne  comptaient  qu’une  seule 
espèce  de  canthère,  et  encore  n’était-elle  pas  bien  carac- 
térisée. Les  auteurs  postérieurs  l’ont  négligée,  ou  ceux  qui 
en  ont  parlé  ne  l’ont  pas  fait  connaître  mieux.  Ainsi  on 
trouve  le  canthère  cité  dans  Brünnich5  parmi  les  poissons 
de  la  mer  Adriatique,  et  dans  Rafinesque5  parmi  ceux  de 
Sicile  ; mais  il  n’est  pas  même  certain  que  Brünnich  ait 
'eu  le  véritable  sous  les  yeux  5 car  il  dit  : Maxillœ  inferioris 
destes  laniarii  quatuor  validi.  Duhamel  a composé  son 
article  sur  celui  de  Rondelet.  Bloch,  n’en  parle  pas  dans  sa 
grande  Ichtyologie;  et  s’il  le  place  dans  son  Système  post- 
hume, c’est  pour  en  faire  un  être  imaginaire;  car  il  copie 
la  tin  de  la  phrase  de  Linnæus,  en  y ajoutant  ces  mots 
pris  de  Brünnich  : Dentibus  laniariis. 

• M.  Risso  ne  connaît  aussi  qu’une  seule  espèce  de  can- 
tlière,  quil  caractérise  par  les  couleurs;  mais  comme  elles 
sont  à peu  près  les  mêmes  dans  toutes  les  quatre,  des 
caractères  tirés  uniquement  de  leur  distribution  sont  in- 
suffisans.  ' , ■ , 


1.  Syn. , p,  58.  — 2.  Spot.  mar.  ndr.,  p.  ÿS.  — 3.  Caratt.  liai .,  p. 
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M.  de  Lacépède  s’est  borné  à copier  Artedi. 

Le  corps  du  camlière  est  ovalaire.  Son  museau  est  assez  aigu. 
La  ligne  du  profil  monte  obliquement  en  ligne  droite  jusqu’à  la 
nuque,  et  puis  en  ligne  courbe  assez  régulière,  de  manière  à ce 
que  la  plus  grande  hauteur  du  corps  se  mesure  sous  le  troisième 
ou  le  quatrième  rayon  épineux  de  la  dorsale;  elle  fait  le  tiers  de  la 
longueur  totale.  L'épaisseur  du  corps  est  contenue  trois  fois  et 
demie  dans  celle  hauteur.  La  ligne  du  ventre  est  à peu  près'  droite 
ou  très-légèrement  courbe  jusqu  a l’anus,  d’où  elle  remonte  obli- 
quement et  en  ligne  droite  jusqu'à  la  queue,  dont  la  hauteur  n'est 
guère  que  le  quart  de  celle  du  corps.  La  longueur  tle  la  tête  est 
comprise  quatre  fois  dans  la  distance  du  bout  du  museau  à l'extré- 
mité du  rayon  mitoyen  de  la  caudale.  L'œil  est  grand,  arrondi; 
son  diamètre  fait  plus  du  quart  et  moins  du  tiers  de  la  longueur 
de  la  tète.  La  distance  du  bout  du  museau  au  bord  antérieur  de 
l’orbite  est  égale  à celle  du  bord  supérieur  de  l’œil  au  sommet  de 
la  nuque , et  ces  mesures  équivalent  à la  longueur  du  diamètre  de 
l'œil.  Le  sous-orbitaire  n’est  pas  très- haut;  la  première  pièce  est 
plus  élevée  que  la  seconde  : elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par 
une  très-légère  échancrure  dans  le  bord  inférieur,  un  peu  en  avant 
de  l’extrémité  postérieure  du  maxillaire.  Les  autres  pièces  du  sous- 
orbitaire  sont  étroites.  Le  préopercule  est  assez  large;  son  limbe 
est  étroit,  l’angle  large  et  arrondi,  et  le  bord  inférieur  horizontal. 
Il  y a sept  rangées  d’écailles  sur  la  joue.  L’angle  de  l'opercule  se 
termine  en  une  pointe  osseuse,  peu  prolongée.  Le  sous-opercule 
ne  se  distingue  pas  de  l’opercule,  à cause  des  écailles  qui  recou- 
vrent ces  deux  pièces  osseuses.  L'interopercule  forme  un  arc  de 
cercle  dont  la  partie  antérieure  est  à peine  plus  élargie  que  celle 
qui  s’articule  avec  le  sous-opercule.  Les  narines  sont  petites;  l’an- 
térieure n’est  qu'un  trou  rond,  à peine  visible;  la  postérieure  est 
une  fente  ovale-oblique,  percée  près  de  l’œil  sur  le  haut  de  la  ligne 
du  profil.  Les  deux  mâchoires  sont  d'égale  longueur.  Le  maxillaire 
ne  commence  à paraître  que  dans  l'échancrure  du  sous-orbitaire; 
il  porte  le  long  de  sa  face  externe  une  carène  osseuse.  L'imeriuaxil- 
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laire  est  moins  ulongé  que  le  maxillaire;  il  porte  à son  extrémité 
antérieure  cinq  «lents  coniques  crochues,  acérées,  un  peu  plus 
longues  et  plus  grosses  que  celles  de  la  rangée  postérieure,  dont 
la  réunion  forme  une  bande  étroite  de  dents  en  carde  assez  fortes 
sur  le  devant.  La  mâchoire  inférieure  a des  dents  semblables  à celles 
de  la  supérieure.  Les  pliaryngiennes  sont  également  en  fortes  cardes. 
Les  lèvres  sont  peu  épaisses.  Le  dessus  de  la  tête  est  couvert  d'une 
peau  épaisse  et  lisse.  Izt  peau  du  sous-orbitaire  el  de  la  mâchoire 
inférieure  est  criblée  de  petits  pores.  La  dorsale  commence  un  peu 
en  arrière  de  l’aplomb  de  l'angle  de  l’opercule.  Le  quatrième  rayon 
est  le  plus  long;  sa  liauleur  égale  le  tiers  de  celle  du  corps  : le  pre- 
mier a presque  la  moitié  de  la  hauteur  du  quatrième,  à partir  du- 
quel les  autres  diminuent  insensiblement  jusqu'au  dernier  rayon 
mou  de  la  nageoire.  L’anale  est  moins  haute  que  la  dorsale;  ses 
épines  sont  plus  fortes  que  celles  de  la  dorsale.  La  caudale  est  un 
peu  fourchue.  Les  pectorales  sont  de  longueur  médiocre.  Les  ven- 
trales sont  attachées  un  peu  plus  en  arrière  que  celles  des  autres 
sparotdts;  leur  épine  est  longue  et  grêle. 

B.  6;  D.  11/12  ; A.  3/10;  C.  17;  P.  15;  V.  1/3. 

Le  surscapulaire  est  marqué  comme  une  écaille  un  peu  plus 
grande  que  celles  du  corps,  dont  la  surface  est  finement  striée  près 
du  bord,  qui  n’est  pas  dentelé.  Au-dessus  de  lui  on  compte  treize 
écailles  plus  grandes,  plus  brunes  que  celles  du  corps,  qui  forment 
un  grand  arc  de  cercle  derrière  la  nuque,  dont  la  corde  est  com- 
posée de  la  réunion  de  huit  écailles  semblables,  el  qui  comprend 
quatre  rangi  d'écailles  cornées,  semblables  à celles  des  côtés.  L’é- 
paule est  écailleuse.  Les  écailles  sont  médiocres;  celles  que  l'on  voit 
au-dessus  de  la  pectorale  sont  très -faiblement  ciliées , les  autres 
sont  lisses  : on  en  compte  environ  soixante- dix  entre  l’o.uie  et  la 
caudale,  et  vingt-cinq  dans  la  hauteur.  Chacune  de  celles  dont  la 
série  trace  la  ligue  latérale  est  percée  d’un  gros  pore  oblique,  et 
relevée  en  bosse  sur  l’écaille;  c'est  ce  qui  forme  celle  large  ligne 
latérale  brune  qui  va  du  surscapulaire  à la  caudale  par  le  tiers  de 
la  hauteur  du  corps  : elle  commence  par  suivre  une  direction  un 
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peu  concave,  puis  elle  se  relève  et  en  prend  une  parallèle  au  dos. 

Les  couleurs  du  canlhère  sont  un  gris  argenté  très-brillant,  avec 
quinze  à seize  lignes  longitudinales  brunes,  dorées,  très-vives,  qui 
sont  plus  visibles  au-dessous  de  la  ligue  latérale  que  sur  le  dos  ou 
sur  le  ventre.  La  dorsale  et  l'anale  sont  violacées;  les  pectorales 
sont  pâles , les  ventrales  brunâtres. 

M.  Risso  décrit  de  même  les  couleurs  du  cantlière  au 
sortir  de  l’eau.  11  ajoute  qu  après  le  temps  du  frai  ce  pois- 
son devient  moins  brillant,  et  que  la  femelle  est  toujours 
plus  pâle  que  le  mâle. 

Nos  plus  grands  individus  n’ont  guère  que  huit  pouces  de  lon- 
gueur ; mais,  suivant  M.  Risso,  ce  poisson  atteint  à quatorze  ou 
quinze. 

Le  foie  du  canthère  est  médiocre;  son  lobe  gauche  est  alongé 
en  pointe.  L’œsophage  est  long,  assez  large,  et  suivi  d'un  estomac 
triangulaire,  à parois  minces,  un  peu  charnues  vers  le  pylore,  et 
garnies  en  dedans  d’une  veloutée  très-ridée.  Il  y a au  pylore  quatre 
appendices  cœcales,  longues  et  grosses. 

L’intestin  fait  deux  replis  avant  de  se  rendre  à l'anus.  Son  dia- 
mètre est  à peu  près  le  même  dans  toute  sa  longueur,  excepté  au 
' rectum , qui  est  un  peu  plus  large. 

La  rate  est  petite,  ovoide,  alongée,  noire  et. cachée  sous  l’esto- 
mac, entre  le  duodénum  et  son  premier  repli. 

Les  laitances  sont  médiocres,  alongées,  et  situées  dans  la  moi- 
tié postérieure  de  l’abdomen.  Elles  versent  la  laitance  derrière  le 
rectum. 

La  vessie  aérienne  est  grande,  arrondie  et  grosse  du  côté  de  la 
tête  : elle  occupe  toute  la  longueur  de  l’abdomen,  et  se  porte  en 
arrière  de  chaque  côté  des  iulerépineux  de  l'anale,  sous  la  forme 
de  deux  cornes  coniques  un  peu  comprimées  et  grosses  à leur  base. 
La  première  tunique  de  la  vessie  est  fibreuse,  épaisse,  et  brille  d’un  • 
bel  éclat  d'argent  poli  ; dessous  est  une  membrane  très-mince.  Les 
corps  rouges  sont  assez  développés  dans  la  prtie  antérieure,  et  ils 
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s’étendent  ensuite  le  long  de  la  face  inférieure  sous  la  fortfte  de 
deux  rubans  étroits,  onduleux,  et  d’une  belle  couleur  dorée. 

Les  reins  sont  gros , alongés  depuis  la  tète  jusqu'au  premier 
interépineux  de  l’anale.  Alors  on  voit  l’uretère,  qui  est  gros  et  qui 
se  poile  entre  les  deux  fourches  de  la  vessie  aérienne,  pour  se  di- 
later un  peu  et  déboucher  dans  la  vessie  urinaire,  qui  est  placée 
sur  les  deux  laitances.  Elle  a la  forme  d'un  triangle,  dont  le  sonmlet 
est  libre  et  dirigé  vers  le  diaphragme;  et  la  base,  assez  large,  reçoit 
dans  l'angle  supérieur  l’uretère,  et  débouche  par  l'autre  angle  dans 
le  cloaque  derrière  l’orifice  des  organes  de  la  génération. 

Ce  poisson  se  nourrit,  au  moins  en  partie,  de  végétaux.  Nous 
avons  trouvé  dans  son  estomac  des  débris  de  fucus. 

Outre  les  particularités  que  les  différentes  pièces  du  squelette 
nous  Ont  offertes  à l’extérieur,  nous  avons  encore  à ajouter  que  le 
crâne  du  canlhère  est  légèrement  relevé  et  bombé  au-dessus  des 
yeux.  La  surface  est  ptercée  de  gros  trous,  et  les  deux  trous  percés 
au-dessus  des  yeux  sont  égaux  et  rapiprochés  entre  eux.  La  crête 
mitoyenne  est  triangulaire  et  très- élevée.  Les  deux  latérales  sont 
basses,  surtout  à leur  jtarlie  antérieure,  ce  qui  rend  les  fosses  du 
crâne  peu  profondes.  La  colonne  vertébrale  est  composée  de  vingt- 
quatre  vertèbres,  dont  dix  sont  abdominales  ; la  première  est  pe- 
tite, et  les  neuf  suivantes  portent  des  côtes  : au-devant  des  inter- 
épineux  de  la  dorsale  il  y en  a trois  sur  lesquels  aucun  rayon  n’est 
articulé.  - , '£tr.  , . ’» 


Le  cauthère  est  fort  commun  dans  la  Méditerranée. 
Nous  l’avons  reçu  de  presque  tous  les  parages  de  cette 
mer.  On  en  prend  beaucoup  sur  nos  côtes  de  Provence} 
M.  Savigny  l’a  trouvé  à Naples  et  à Rome;  le  docteur  Leach 
en  a donné  au  Cabinet  du  ”Roi  un  individu  pêché  à l’ile 
de  Malte,  et  M.  de  Laroche  l’a  apporté  d’Ivioa.  Mais  il  ne 
nous  est  jamais  venu  des  côtes  de  l’Océan,  et  nous  ne  le 
trouvons  dans  aucun  des  auteurs  qui  ont  décrit  les  pois- 
sons de  cette  mer.  Pennant,  Donovan,  Turton,  le  passent 
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sous  silence;  Duhamel  ne  dit  pas  lavoir  vu  dans  l’Océan, 
et  aucun  auteur  des  faunes  boréales  n’en  fait  mention. 

Les  auteurs  indiquent  différens  noms,  qui  sont  tous 
des  altérations  plus  ou  moins  fortes  de  celui  que  nous 
appliquons  à ce  poisson.  Suivant  Bélon,  les  Marseillais  le 
nomment  cantena,  et  nos  Provençaux,  d’après  Rondelet, 
cantheno.  Ces  deux  auteurs  disent  que  les  Génois  l’ap- 
pellent tanna,  ce  qui  veut  dire  enfumé,  à cause  de  la 
couleur  brune  du  dos.  Brünnich  et  Ralinesque  lui  don- 
nent, comme  nom  vulgaire,  celui  de  cantaro.  M.  de  La- 
roche l’a  entendu  nommer  à Iviça  canlara. 

M.  Risso  croit  que  les  pécheurs  de  Nice  appellent  les 
jeunes  canthères  canthena,  et  les  adultes  tanuda ; mais  il 
se  pourrait  bien  que  les  pécheurs  eussentmieux  distingué 
les  espèces  que  l’ichtyologiste , ainsi  que  cela  nest  arrivé 
que  trop  souvent.  ■ 

Suivant  lui,  le  canthère  fit  isolé,  et  sa  chair  est  molle 
et  peu  estimée  : il  s’accorde  en  ce  dernier  point  avec  Ron- 
delet; mais  quant  au  premier,  Rondelet  dit,  au  contraire, 
que  les  canthères  vont  par  bandes,  qu’ils  cherchent  les 
endroits  où  les  eaux  sont  vives,  et  que,  quand  on  les 
prend  dans  ces  lieux,  leur  chair  a meilleur  goût,  s’ils  y 
ont  séjourné  pendant  quelque  temps. 

Le  Canthère  brème. 

( Cantharus  brama,  nob.) 

Cette  seconde  espèce  ne  se  trouve  dans  aucun  des  au- 
teurs qui  ont  précédé  Duhamel.  Rondelet,  Salviani,  Wil-> 
lughby  n’en  font  pas  mention.  Aussi  Artedi  ne  la  compte 
point  parmi  ses  spares,  et  elle  n’a  point  pris  place  dans 
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le  grand  catalogne  du  Systema  naturœ.  On  trouve  bien 
dans  Bélotl  le  nom  de  brème  de  mer,  mais  seulement 
comme  un  synonyme  du  cantlière. 

Duhamel  est  donc  le  premier  qui  en  parle.  Il  se  rap- 
pelle, dit-il,  avoir  mangé  sur  les  côtes  de  la  Haute-Nor- 
mandie un  poisson  quil  nomme  brème  de  mer,  et  dont 
il  a conservé  un  dessin  gravé  dans  son  Traité  des  pèches 
( 2.'  partie,  scct.  4>  pi.  4 j fi  g-  Oi  dessin  qui  ressemble  par- 
faitement à l'espèce  que  nous  allons  décrire,  mais  dont 
nous  n’avons  reçu  d’individus  que  de  Sicile  par  M.  Bibron, 
et  de  Corse  par  M.  Payraudeau.  Il  y en  a cependant  au 
Cabinet  du  Roi  deux  autres  dont  on  ne  connaît  pas  la 
pallie. 

Bloch  est  le  seul  auteur  systématique  qui  ait  uu  sparas 
brama.  Il  est  évident  que  son  article  est  composé  sur 
celui  de  Duhamel.  Quant  au  poisson  quil  a fait  graver 
planche  iGf),  c’est  une  autre  êspèce,  qui  vient  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  dont  nous  donnerons  plus  loin  la  des- 
cription. On  doit  remarquer  aussi  que  Bloch,  qui  ne  parle 
point  du  sparus  cantliarus  dans  sa  grande  Ichtyologie, 
et  qui  l’introduit  dans  son  Système  posthume,  omet  son 
sparus  brama  dans  ce  dernier  ouvrage. 

La  brème  de  mer  ressemble  beaucoup  au  eanihère  ; mais  il  est 
facile  de  l'en  distinguer,  parce  que  le  bord  inférieur  du  sous-orbi- 
taire n'a  point  d'échancrure.  Outre  ce  caractère,  elle  présente  en- 
core plusieurs  autres  dilférences  sensibles  dans  les  formes. 

Son  corps  a moins  de  hauteur.  La  nuque  est  plus  déprimée,  de 
sorte  que  la  ligne  du  profil  de  la  tête  n'est  plus  continue  avec  celle 
du  dos  ; mais  elle  est  brisée  et  un  peu  concave  sur  le  haut  de  la 
tête.  Le  front  est  aplati.  L’œil  est  plus  grand.  Les  dents  sont  plus 
fines  et  plus  égales. 
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Les  nombres  des  rayons  sont  les  mêmes. 

Les  écailles  sont  plus  âpres.  La  ligne  latérale  part  du  surscapu- 
laire sans  s'infléchir  comme  dans  le  canlhère  ordinaire  j elle  est 
marquée  par  une  suite  de  petits  pores. 

L’arc  que  forment  les  écailles  du  surscapulaire  est  plus  ouvert. 

La  couleur  est  un  gris  argenté,  avec  des  lignes  longitudinales 
dorées,  et  quelques  nébulosités  brunâtres  sur  les  flancs.  La  dorsale 
est  violacée  et  tachetée;  la  caudale  a des  marbrures  violettes  plus 
. prononcées. 

Le  crâne  de  la  brème  est  moins  bombé , a des  trous  plus  nom- 
breux, plus  petits;  les  côtes  latérales  sont  encore  plus  basses.  La 
colonne  vertébrale  a le  même  nombre  de  vertèbres. 

Le  plus  grand  individu  conservé  au  Cabinet  du  Roi  est 
long  d’un  pied. 

Nous  croyons  avec  Duhamel  que  le  petit  dessin  qu’on 
lui  a envoyé  de  Cherbourg  représente  aussi  une  jeune 
brème  de  nier.  Il  est  gravé  dans  son  ouvrage  (pL  4>  fig-  2 , 
2.°  part.,  sect.  4 )•  - 

Le  Canthère  orbjculaire. 

(Cantharus  orbicularis,  hob.) 

Le  troisième  canthère  a été  recueilli  sur  les  côtes  de 
la  Corse,  près  d’Ajaccio,  par  SI.  Payraudeau,  à qui  nous 
de  vons  déjà  plusieurs  poissons  fort  curieux  de  la  Médi- 
terranée , que  nous  avons  eu  l’avantage  de  décrire  les 
premiers.  Nous  trouvons  cependant  une  ligure  Irès-recon- 
naissable  de  cette  espèce  dans  le  recueil  de  poissons  iné- 
dit, gravé  en  Espagne,  que  nous  avons  déjà  cité  pour 
notre  daurade  à museau  renflé  : il  y est  nommé  pànoso. 

Cette  espèce  a le  nmseau  p|us  court,  le  profil  plus  vertical  que 
le  canthère  commun.  Ce  n’est  quauprès  de  la  dorsale  que  le  dos 
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commence  à prendre  de  la  courbure.  La  ligne  du  profd  du  ventre 
est  courbe;  ce  qui  donne  au  poisson  une  forme  plus  orhiculaire. 
La  plus  grande  hauteur  du  corps  n'est  contenue  que  deux  fois  et 
demie  dans  la  longueur  totale. 

La  tête  est  moins  longue.  Le  front  est  plus  large  et  plus  bombé. 
L’teil  est  moins  grand  ; la  première  pièce  du  sous-orbitaire  moins 
haute,  et  la  seconde  au  contraire  l’est  davantage.  Le  bord  inférieur 
du  sous-orbitaire  est  festonné  , mais  n’a  plus  une  échancrure 
comme  dans  le  c.mthère  ordinaire,  parce  que  la  pièce  antérieure 
est  convexe  vers  le  bas.  Le  maxillaire  est  beaucoup  plus  libre,  et 
moins  caché  sous  le  sous-orbitaire;  sa  carène  est  plus  forte. 

Le  préopercule  est  plus  grand , parce  que  le  bord  inférieur  est 
incline  vers  le  bas,  ce  qui  donne  plus  de  surface  vers  l’angle,  qui 
est  grand  et  arrondi;  c'est  ce  qui  rend  aussi  les  écailles  de  la  jotle 
beaucoup  plus  larges;  car  il  n’y  en  a que  six  rangées  pour  couvrir 
une  surface  plus  considérable. 

L’opercule  est  aussi  un  peu  plus  large;  l'angle  est  plus  mousse; 
riiileropercule  a plus  de  largeur  vers  la  partie  articulée  avec  la 
mâchoire  inférieure.  Celle  mâchoire  est  plus  renflée. 

Les  dents  tue  paraissent  en  cardes  plus  fortes.  , 

La  dorsale  est  un  peu  plus  haute,  et  c’est  le  sixième  rayon  qui 
se  trouve  être  le  plus  élevé.  Les  rayons  articulés  sont  aussi  hauts 
que  les  épineux.  L'anale  est  presque  aussi  haute  que  la  dorsale;  la 
caudale  est  moins  fourchue;  la  pectorale  est  large.  Les  écailles  sont 
plus  hautes  sans  être  plus  larges;  car  il  n'y  en  a pas  plus  que  dans 
le  canthère  ordinaire,  dont  la  hauteur  relative  est  moindre.  Il  n’y  a 
que  dix  écailles  au-dessus  du  surscapulaire.  La  ligne  latérale  est 
marquée  par  une  double  série  de  pores  percés  un  peu  en  avant  du 
pore  oblique  et  relevé,  qui  la  rend  si  marquée  sur  le  côté  du  corps. 
Le  gros  pore  est  dans  cette  espèce  moins  prononcé  que  dans  le 
canthère  ordinaire. 

Ce  poisson  parait  plus  doré  que  les  précédens,  parce  que  chaque 
écaille  porte  un  large  irait  vertical  jaune  doré.  Leur  bord  est  gris 
argenté.  La  dorsale  et  l'anale  sont  bleu  violacé  très-foncé. 

Nous  n’avons  vu  qu'un  seul  individu  de  celle  espèce  qui  a plus 
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d'un  pied  de  long.  C’est  un  mâle  dont  les  laitances  sont  pleines. 
Nous  n’avons  pas  pu  faire  la  description  de  ses  viscères,  qui  n’é- 
taient  pas  assez  bien  conservés.  Sa  vessie  aérienne  est  simple  et  très- 
grande.  L’estomac  ne  parait  pas  grand,  et  il  était  rempli  de  bifores. 

* Le  Canthère  gris. 

( Cantharus  griseus , nob.  ‘ ) 

C’est  aussi  dans  Duhamel  que  nous  trouvons  la  seule  ■ 
figure  du  canthère  de  nos  côtes  de  la  Manche.  Il  le  donne 
sous  le  nom  de  sarde  grise , et  il  en  parle  dans  son  texte 
comme  l'ayant  reçu  de  Narbonne.  Mais  nous  ne  voudrions 
pas  assurer  qu’il  n’ait  fait  ici  quelque  confusion,  comme 
il  lui  est  arrivé  plus  d’une  fois,  et  que  cette  figure  ne  lui 
ail  été  envoyée  de  Normandie.  Ce  qui  est  certain,  c’est 
quelle  est  fort  exacte  et  représente  très-bien  notre  espèce 
actuelle,  qui  est  commune  sur  lès  côtes  de  la  Manche,  et 
que  nous  n’avons  jamais  reçue  de  la  Méditerranée. 

Sa  hauteur  proportionnelle  est  à peu  près  la  même  que  celle  du 
canthère  ordinaire,  et  cependant  le  dos  du  poisson  est  plus  arqué. 

La  tête  est  de  grosseur  médiocre.  Sa  longuAr  est  contenue  qua- 
tre fois  et  trois  quarts  dans  celle  du  corps.  Sa  hauteur  à la  nuque 
est  égale  à .sa  longueur.  Le  front  est  légèrement  convexe  et  un  peu 
élargi  au-dessus  des  yeux.  Ceux-ci  sont  grands,  arrondis,  placés 
sur  le  haut  de  la  joue  à un  diamètre  et  demi  du  bout  du  museau: 
leur  diamètre  est  contenu  quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur 
de  la  tête. 

Le  sous-orbitaire  est  large,  aminci,  et  fortement  échancré  dans 
la  partie. du  bord  qui  répond  à l’extrémité  du  maxillaire. 

Le  bord  montant  du  préopercule  descend  dans  une  direction 


1.  Sortit  grise,  Duhamel,  Pèches,  part,  a,  sect.  4 , pl.  7,  fig.  1. . 
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verticale,  et  se  réunit  au  bord  horizontal  en  faisant  un  angle' ar- 
rondi. 

Le  limbe  est  grand  et  pointillé.  Les  écailles  qui  recouvrent  la 
^joue  sont  fortes  et  sur  six  rangées. 

L’opercule  et  le  sous-opercule , réunis  ensemble  , forment  une 
plaque  plus  large  que  le  préopercule  ; les  ééailles  qui  la  recouvre^ 
sont  plus  grandes. 

Les  deux  ouvertures  de  la  narine  sont  placées  en  avant  de  l’oeil, 
presque  sur  le  front,  au-dessous  de  rélargissement  du  frontal  an- 
térieur; la  postérieure  est  une  fente  alongée,  trois  fois  plus  grande 
que  l’antérieure.  -, 

La  bouche  a peu  d’ouverture.  Les  deux  mâchoires  sont  d’égale 
longueur  ; la  supérieure  n’est  pas  protractile.  Quand  la  bouche  est 
fermée,  le  maxillaire  se  retire  sous  le  sous-orbitaire,  et  l’on  ne  voit 
que  la  portion  postérieure,  qui  entre  dans  l'échancrure  du  bord 
du  sous-orbitaire. 

Les  dents  sont  disposées  en  cardes  sur  une  large  bande  sur 
chaque  mâchoire;  celles  de  l’extrémité  du  museau,  surtout  celles 
du  rang  externe,  sont  un  peu  crochues  et  plus  grosses  que  les 
autres. 

Le  palais  n’a  ni  dents  ni  papilles  saillantes  ; mais  il  offre  des 
plis  longitudinaux. 

La  langue  est  pplite,  courte,  poiulue,  peu  libre,  et  reculée  vers 
le  fond  de  la  bouche. 

L’ouv'erlure  des  ouïes  est  grande.  La  membrane  branchiostège 
est  peu  dilatable. 

Le  surscapulaire  se  montre  sous  la  forme  d'une  grande  écaille 
osseuse,  à surface  et  à bord  lisses  et  recouverts  par  la  peau.  Il  n’y 
a pas  d’armure  particulière  à l’épaule,  et  ses  os  sont  recouverts 
d’écailles. 

La  pectorale  est  attachée  au-dessous  de  l'angle  de  l’opercule.  Sa 
longueur  égale  celle  de  la  tète;  elle  a seize  rayons. 

La  distance  du  bout  du  museau  à la  dorsale  égale  la  hauteur  du 
corps.  Les  rayons  épineux  sont  grêles  ; c'est  le  troisième  qui  est  le 
plus  long.  La  partie  molle  de  la  nageoire  s’abaisse  un  peu  ; elle  a 
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douze  rayons  : il  y en  a onze  épineux,  qui  peuvent  s’abaisser  et  se 
cacher  dans  la  rainure  écailleuse  du  dos.  Une  semblable  rainure, 
un  peu  plus  profonde , reçoit  l’anale , qui  a iro:s  rayons  épineux 
et  dix  mous. 

La  caudale  est  échancrée,  peu  fourchue.  Les  ventrales  sont  mé- 
diocres; leur  rayon  épineux  est  faible  et  aussi  alongé  que  les  rayons 
bran  ch  us. 

B.  6;  D.  1 1/12 ; A.  S/10;  C.  17;  P.  16;  V.  1/B. 

Les  écaille^  sont  'de  grandeur  médiocre , et  elles  diminuent  à 
mesure  quelles  approchent  de  la  queue  ; on  en  compte  environ 
quatre-vingts  dans  la  longueur  sur  vingt  dans  la  hauteur.  Elles  sont 
finement  ciliées;  leur  surface  libre  est  finement  ponctuée  : elles  ont 
près  de  leur  base  deux  à trois  petites  stries  fines  et  longitudinales, 
disposées  dans  le  .sens  des  lignes  brunes  oy  grises  dont  le  corps 
est  rayé.  Les  écailles  qui  recouvrent  les  pièces  de  l’épaule  sont  plus 
petites  que  celles  du  corps.  Entre  la  base  des  ventrales  et  dans  leur 
aisselle  on  voit  les  écailles  alongées  et  pointues  communes  aux 
spares. 

La  ligne  latérale  est  fortemeflt  marquée  par  un  large  ruban  brun, 
, à gros  points  argentés;  elle  suit  la  courbure  du  dos  par  le  tiers  de 
la  hauteur.  - ■ 

L’individu  que  nous  décrivons  a quinze  pouces  de  long. 

Sa  couleur  est  argentée,  grise  sur  le  dos,  avec  des  reflets  bleu 
de  ciel,  et  vingt-quatre  à vingt-cinq  lignes  longitudinales  d’un  brun 
violâtre  sur  chaque  flanc.  Ces  lignes  sont  plus  étroites  et  moins 
fortement  dessinées  que  la  ligne  latérale.  Celles  du  milieu  des  côtés 
sont  plus  larges  que  celles  qui  sont  sur  les  bords  de  l’ellipse. 

Il  y a une'  légère  teinte  jauyâtre  ou  rougeâtre  sur  le  limbe  du 
préopercule  et  sur  le  sous-orbitaire.  La  dorsale  épineuse  est  bleu 
noirâtre,  et  la  portion  molle  moins  foncée.  L’anale  est  grise,  avec 
du  brun-rouge  à la  base.  La  caudale  et  les  pectorales  sont  grises. 
Les  ventrales  sont  bleuâtres  en  dessous  et  blanches  en  dessus. 

Nous  avons  reçu  le  cantfière  gris  de  Dieppe.  Cest 
M.  Frédéric  Cuvier  qui  a donné  au  Cabinet  du  Roi  le 
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plus  grand  de  nos  individus;  il  est  long  de  vingt  pouces. 
M.  Bâillon  en  a envoyé  de  plus  petits  d Abbeville,  et  nous- 
méme  l’avons  vu  assez  fréquemment  aux  mois  d’Aoùt  et 
de  Septembre  à Boulogne-sur-Mer  et  à Calais.  Sa  chair  est 
ferme  et  d’assez  bon  goût. 


Des  Canthcres  étrangers. 

Le  Canthère  du  Sénégal. 

( Cantharus  senegalensis , nob.) 

Bang  a envoyé  au  Cabinet  du  Roi , de  la  rade  de 
Gorée,  un  canthère  qui  tient  de  près  aux  espèces  d’Eu- 
rope. 

Son  profil  est  moins  oblique  que  celui  du  canthère  vulgaire , 
niais  le  museau  est  plus  aigu  que  dans  l'orhiculairc. 

La  hauteur  est  moindre  que  celle  de  l’orbiculaire , mais  supé- 
rieure à celle  du  vulgaire.  Le  front  est  bombé  Le  sous-orbitaire  est 
plus  haut  que  dans  le  vulgaire;  son  échancrure  est  plus  profonde. 
Le  maxillaire  est  plus  Court,  et  caché  presque  en  entier  sous  le 
sous-orbitaire.  Il  ny  a que  cinq  rangs  d’écailles  sur  la  joue. 

la  dorsale  naît  plus  eu  avant  sur  le  dos.  Sa  hauteur  tient  le 
milieu  entre  celle  de  notre  premier  et  celle  de  notre  second  can- 
thère. 

• » * ^ â ' 

La  ligne  latérale  est  large,  très-marquée,  et  sans  aucune  inflexion 
à son  commencement.  Elle  est  d’ailleurs  moins  courbe  que  dans 
les  espèces  précédentes. 

I.e  surscapulaire  est  haut , peu  Large , et  surmonté  de  huit  ou 
neuf  larges  écailles , qui  montent  vers  la  nuque , en  ne  faisant 
qu’une  bien  légère  courbure. 

La  couleur  est  un  argenté  brillant , à reflets  dorés , avec  vingt- 
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quatre  lignes  brunes  dorées  le  long  de  chaque  flanc.  La  ligne  laté- 
rale est  plus  çt^rée  que  les  handes.  La  dorsale  est  d'un  gris  violet, 
tachetée  d’olivwffe  ; la  caudale  a une  large  bordure  violette.  Les 
rayons  des  ventrales  et  de  l’anale  sont  olivâtres,  et  la  membrane  est 
violacée.  Les  pectorales  sont  rougeâtres. 

Ce  poisson  a près  de  dix  pouces  de  long. 

Le  Canthère  a sous-orbitaire  échaScré. 

( Cantharus  emarginatus , nob.) 

On  trouve  au  Cap  un  cantlière  dont  Téchancrure  du 
sous-orbitaire  est  plus  profonde  que  dans  aucun  autre. 

Il  a le  corps  étroit,  le  museau  pointu,  le  front  large  et  arrondi, 
le  maxillaire  court,  caché  sous  le  sous-orbitaire  les  écailles  du 
préopercule  petites,  le  surscapulaire  petit,  arrondi  et  surmonté  de 
quatorze  ou  quinze  écailles  disposées  en  un  arc  de  cercle  bombé. 
La  dorsale  est  basse,  principalement  vers  sa  portion  molle.  Lu  ligne 
latérale  est  étroite,  bien  marquée,  et  montant  à partir  du  surscapu- 
laire , de  manière  à faire  un  angle  saillant  sous  le  cinquième  ray  on 
épineux  de  la  dorsale.  Les  écailles  du  corps  sont  lisses  et  petites. 
Les  bandes  brunes  sont  plus  étroites  et  plus  nombreuses.  La  cou- 
leur paraît  pins  dorée.  La  dorsale  est  olivâtre , et  n’a  que  peu  de 
taches  à peine  visibles.  L'anale  est  un  peu  plus  violacée. 

• C’est  M.  Raynaud  qui  a rapporté  cette  espèce  en  indi- 
vidus de  huit  pouces. 

Le  Canthère  de  Bloch. 

( Cantharus  Blochii,  nob. ; Sparus  brama,  Bl.,  pl.  279-) 

Une  seconde  espèce  paraît  être  beaucoup  plus  com- 
mune dans  la  rade  du  Cap  que  la  précédente.  Le  Cabinet 
du  Roi  en  possède  de  nombreux  iudividus , qui  y ont 
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été  d’abord  apportés  par  M.  Delalande,  et  ensuite  par 

MM.  Raynaud  et  Quoy  et  Gaimard.  a . 

Ce  cnnthère  a le  corps  plus  Ovale,  plus  épais,  plus  court  et  plus 
trapu  que  les  autres.  Son  sous-orbitaire  est  élevé,  et  le  bord  n'en 
est  point  écliancré.  I.e  maxillaire  est  presque  entièrement  libre,  et 
ne  peut  se  caclier  sous  le  sous-orbitaire.  Les  dents  sont  plus  fortes 
et  plus  séparées  que  dans  aucun  autre. 

La  dorsale  est  basse;  ses  épines  sont  fortes.  La  pectorale  est  large, 
arrondie  en  bas,  et  un  peu  alongée  en  pointe  par  le  prolongement 
du  quatrième  et  du  cinquième  rayon. 

D.  10/11 1 A.  8/10  ; C.  11  ; P.  11  -,  V.  1/6. 

La  ligne  latérale  est  peu  marquée.  Le  corps  paraît  avoir  été  brun 
roussâtre , sans  taches  ni  raies.  Le  ventre  est  légèrement  rougeâtre , 
à reflets  argentés. 

Nous  possédons  des  individus  qui  ont  plus  de  dix-huit  pouces. 

L’estomac  est  court  et  arrondi  ; sa  branche  montante  est  longue. 
Il  y a au  pylore  au  moins  trois  appendices  coecales;  peut-être  y 
en  a-t-il  une  quatrième  qui  était  déchirée.  La  vessie  aérienne  est 
grande  et  simple.  Le  péritoine  est  argenté.  Nous  avons  trouvé  dans 
l'estomac  des  débris  de  mollusques  et  de  zoophyles,  entre  autres 
des  corallines. 

Nous  voyons  sur  le  squelette  que  le  crâne  est  plus  bombé  au- 
dessus  des  yeux  que  celui  du  canthère  commun.  La  crête  mi- 
toyenne est  moins  élevée  sur  la  tête.  Des  vingt-quatre  vertèbres 
qui  composent  la  colonne’  vertébrale , onze  sont  abdominales.  Le» 
autres  parties  du  squelette  n'offrent  rien  de  remarquable. 

Cest  précisément  notre  poisson  que  Blocli  a figuré  sous 
le  nom  de  spariu  brama.  11  est  impossible  de  ne  le  pas 
reconnaître  dans  l’ensemble  et  dans  les  détails  : le  sous- 
orbitaire  haut  et  point  échancré,  la  force  des  rayons  épi- 
neux de  la  dorsale,  la  caudale  plus  fourchue  que  chez 
aucun  autre  canthère.  Si  l’on  pouvait  se  fier  aux  couleurs 
dont  Bloch  peignait  ses  poissons,  cette  espèce 
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aurait  le  corps  gris  argenté,  la  dorsale  rouge,  bordée  de  noir.  Les 
autres  nageoires  seraient  de  la  même  couleur,  sans  liséré. 

II  a représenté  la  ligne  Latérale  jaune  avec  une  double 
série  de  points.  Nous  ne  voyons  celte  disposition  dans 
aucun  des  nombreux  individus  qui  sont  conservés  dans 
le  Cabinet  du  Roi,  et  elle  pourrait  rappeler  ce  que  nous 
avons  observé  sur  la  ligne  latérale  de  notre  canthère  or- 
biculaire,  mais  le  reste  des  détails  de  celle  figure  s’éloigne 
trop  des  formes  de  notre  orbiculaire  pour  que  nous  puis- 
sions y rapporter  ce  prétendu  spams  brama  de  Bloch. 

Le  Canthère  a grands  yeux. 

• ( Cantharus  grandoculis,  nob.  ) 

Le  Cabinet  du  Roi  doit  à M.  Dussumier  de  posséder 
un  canthère  que  cet  ardent  observateur  a pris  aux  îles  Sé- 
chellcs,  et  qui  a le  sous-orbitaire  haut  et  sans  échancrure. 

Le  profil  dans  cette  espèce  s’élève  du  bout  du  museau  vers  la 
nuque,  en  faisant  un  méplat  au-devant  du  front  entre  les  yeux. 
A la  nuque  il  y a une  légère  concavité  ou  dépression,  et  la  cour- 
bure commence  à devenir  régulière  sur  le  dos,  et  à s’élever  en  arc 
de  cercle,  de  manière  à ce  que  la  plus  grande  hauteur  du  corps, 
sous  les  derniers  rayons  épineux  de  la  dorsale,  vers  le  milieu  de  la 
longueur  du  poisson,  a le  tiers  de  cette  longueur. 

L’œil  est  grand;  son  diamètre  n’est  que  deux  fois  et  demie  dans 
la  longueur  de  la  tête.'  Le  sous-orbitaire  est  grand,  large,  et  couvre 
une  grande  portion  de  la  joue.  Sa  surface  est  percée  de  petits  pores. 
Il  n’y  a plus  que  quatre  rangées  cfécaillys  sur  le  préopercule.  Sur 
la  nuque,  derrière  l’œil,  est  un  enfoncement  qui  marque  davantage 
l'élévation  de  la  crête  du  crâne.  Les  épines  des  nageoires  sont  fortes, 
La  caudale  est  fourchue.  Les  ventrales  sont  grandes  et  attachées 
plus  avant  que  dans  les  autres  canthères. 

P.  10/10 1 A.  a/10  ; C.  11  ; P.  14  ; V.  1/8. 
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Les  écailles  sont  gramles  et  lisses.  La  ligne  latérale  n'est  pas  aussi 
bien  marquée  que  dans  les  autres  espèces. 

La  couleur  est  un  gris- verdâtre  argenté,  avec  douze  à quinze 
lignes  dorées  le  long  des  côtés.  La  dorsale  est  grise,  tachetée  d’oli- 
vâtre. La  membrane  de  la  caudale  est  violacée.  Les  ventrales  sont 
noirâtres. 

Nous  n’avons  vu  qu’un  seul  individu  de  celte  espèce,  long  de 
neuf  pouces. 

Le  Canthère  bleu. 

( Cantharus  cœruleus , nob.) 

Les  compagnons  du  capitaine  Freycinet  ont  pris  à 
Guam,  lune  des  Marianes,  un  petit  canthère,  que  l’on 
confondrait  facilement  avec  les  petits  pomacentres  bleus 
que  nous  avons  décrits  dans  le  volume  précédent,  et  qui 
viennent  des  mêmes  parages. . 

Ce  canthère  a le  corps  ovalaire,  arrondi , obtus  en  avant,  le  sous- 
orbitaire  sans  échancrure,  la  caudale  fourchue,  et  est  d'une  belle 
couleur  bleue,  nacrée  sur  le  dos,  et  argentée  sous  le  ventre.  Un 
petit  trait  bleuâtre  va  de  l'extrémité  du  museau  à l’orbite.  Les  na- 
geoires sont  blanchâtres.  La  portion  molle  de  la  dorsale  et  de  fi- 
nale est  prolongée.  Les  nombres  sont  : 

D.  HÿlOi  A.  8,10,  etc. 

Les  individus  du  Cabinet  du  Roi  n’ont  que  deux  pouces  de 
longueur. 

Le  Canthère  tacheté. 

( Cantharus  maculatas , nob.) 

Feu  Péron  a trouvé  dans  la  mer  de  l’Inde  deux  autres 
petits  cantheres,  qui  diffèrent  de  tous  ceux  que  nous  con- 
naissons. 

L’un  a le  corps  ovale,  alongé  ; le  museau  obtus,  le  sous-orbitaire 
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étroit,  sans  échancrure;  l’oeil  assez  grand,  la  portion  molle  de  la 
dorsale  et  de  l'anale  haute,  les  épines  de  la  nageoire  du  dos  très- 
courtes,  la  caudale  peu  fourchue. 


D.  10,11;  A.  8/U,  etc. 

Ce  poisson  offre  sur  un  fond  roux  trois  séries  longitudinales  de 
grosses  taches  blanches  irrégulières,  arrondies.  Se*  nageoires  sont 


brunes,  excepté  la  caudale  et  le  bord  de  la  dorsale  molle,  qui  sont 
jaunes.  * 

L’individu  n’a  guère  que  deux  pouces. 


Le  Caxthère  ujjéolè. 

( Cantharus  lineolatus , nob.) 

L’autre  a le  corps  plus  haut,  le  front  plus  avancé,  le  sous-orbi- 
taire encore  plus  étroit.  La  dorsale  ne  se  prolonge  pas,  et  la  cau- 
dale est  coupée  carrément. 

^ D.10/18;  A.  8/18,  etc. 

Sur  un  fond  brun,  le  corps  est  linéolé  de  blanc;  le  brun  du 
corps  est  disposé  par  petits  traits  longitudinaux  interrompus,  de 
manière  à former  sur  le  corps  du  poisson  de  nombreuses  taches 
rotules,  plus  pâles  que  les  traits.  Les  nageoires  sont  brunes,  un  peu 
tachetées  de  blanc. 

Ce  petit  poisson  est  long  de  deux  pouces. 

Le  Caxthère  gdliminda. 

( Cantharus  gulirninda , nob.;  Jlussel , n.°  107.) 

Nous  croyons  pouvoir  placer  à la  suite  des  canthères 
un  poisson  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  description 
et  la  ligure  qu’en  a données  Russel. 

Celte  espèce  a le  corps  alongé,  couvert  de  grandes  écailles;  la 
bouche  petite;  les  dents  nombreuses,  en  carde  à chaque  mâchoire; 

6--  33 
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la  langue  el  le  palais  lisses;  le  sous-orbitaire  nu  et  assez  grand; 
aucuues  dentelures  ni  épines  aux  pièces  opercul.iires.  Les  rayons 
des  nageoires  sont  assex  flexibles;  la  caudale  est  fourchue. 

Voici  les  nombres  tels  qu'ils  sont  donnés  par  le  docteur  Russel. 

B.  5 J D.  10-9;  A.  19  ; C.  21;  P.  16;  V.  1/5. 

Le  dos  et  la  tête  sont  d'une  couleur  marron  rougeâtre.  Les  côtés 
sont  cendrés,  rayés  par  huit  bandes  étroites  longitudinales,  alterna- 
tivement jaunes  et  rouges.  Le  ventre  est  argenté.  L&  dorsale  et  la 
caudale  ont  à peu  près  la  teinte  du  dos.  Les  autres  nageoires  soilt 
blanchâtres. 

Ce  poisson,  qui  n’atteint  qu’une  longueur  de  dix  pouces, 
est  connu  des  pécheurs  de  Vizagapatam  sous  le  nom  de 
gulirninda.  Sa  chair  est  ferme  et  de  très-bon  goût. 

# 
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•CHAPITRE  IX. 

Des  Bogues  {Box,  nob.). 

Une  quatrième  tribu  de  la  famille  des  sparoïdcs  se  com- 
pose des  espèces  qui  ont  sur  le  devant  des  mâchoires  une 
rangée  de  dents  aplaties,  serrées  l’une  contre  l’autre,  et 
comprend  quatre  genres  : les  bogues,  qui  n’ont  pas  d’au- 
tres dents  derrière  celles  qui  bordent  leurs  mâchoires  et 
qui  sont  -échancrées  : les  scatharus , qui  ont  aussi  des 
dents  sur  une  seule  rangée,  mais  aplaties,  pointues  et  sans 
échancrure  ; les  oblades , qui  ont  derrière  leurs  incisives 
échancrées  une  bande  de  dents  en  velours  ras;  et  enfin  les 
crénidens,  qui  ont  les  incisives  dentelées  et  par  derrière 
un  groupe  de  petites  dents  tuberculeuses. 

La  petitesse  de  leur  bouche,  la  faiblesse  et  la  brièveté 
des  rayops  épineux  des  nageoires  verticales  donnent  aux 
poissons  de  cette  tribu  un  air  de  famille  facile  à saisir, 
et  qui  ne  permet  de  les  confondre  ni  avec  les  sargues  ni 
avec  les  canthères  : on  peut  encore  moins  les  prendre  pour 
des  daurades,  des  pagres  ou  des  dentés,  qui  ont  des  ca- 
nines longues  et  pointues;  et  comme  leur  bouche  n’est 
pas  protractile , on  ne  peut  les  réunir  à aucun  des  genres 
d.e  la  famille  suivante,  celle  des  ménides.  , 

Le  nom  de  bogue,  qui  parait  une  corruption  du  latin 
box  ou  boops,  est  celui  d'une  espèce  très-abondante  dans 
la  Méditerranée,  qui  a en  commun  avec  la  saupe,  autre 
espèce  non  moins  commune  dans  la  même  mer,  un  ca- 
ractère propre  à les  réunir  en  un  petit  genre,  savoir,  des 
deuts  aplaties,  échancrées  dans  le  milieu  et  serrées  l’une 
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contre  l’autre  tout  autour  de  la  bouche,  dilatées  chacune 
à leur  base  postérieure  et  sur  un  seul  .rang , en  un  talon 
alongéj qui  augmente  leur  appui  sur  les  mâchoires  et  leur 
donne  plus  de  solidité.  Les  bogues  vivent  de  plantes  ma- 
rines; aussi  leur  canal  intestinal  est-il  fort  long:  ils  n’ont 
cependant  que  peu  d'appendices  autour  du  pylore.  Nous 
ne  possédons  que  deux  espèces  étrangères  dans  ce  genre  : 
les  deux  de  nos  mers  sont  bien  connues  et  depuis  long- 
temps célèbres,  à caiise  de  la  beauté  de  leurs  couleurs, 
et  parce  que  l’une  d’elles  est  un  aliment  sain  et  agréable. 

• . *•'*  r -5V 

Le  Bogue  commun. 

(fiox  vulgaris,  nob. ; Sparus  boops , Linn.) 

Le  bogue  est  un  poisson  commun  dans  toute  la  Médi- 
terranée. Il  en  est  parvenu  au  Cabinet  du  Roi  de  nom- 
breux échantillons  envoyés  de  Toulon  par  M.  le  duc  de 
Rivoli,  de  Nice  par  M.  Liurillard,  de  Naples  et  de  Gènes 
par  M.  Savigny,  de  Sicile  par  M.  Bibrou,  de  Corse  par 
M.  Pâyraudeau,  d’Iviça  par  M.  de  Laroche.  Il  habite  aussi 
dans  le  lac  de  Biscrte,  et  les  individus  qui  y ont  été  pris 
par  M.  Marceschaux  sont  les  plus  grands  que  nous  ayons 
examinés.  On  ne  le  trouve  pas  sur  nos  côtes  septentrio- 
nales de  l’Océan  ; mais  nous  le  voyons  s’avancer  vers  le 
M kl  y ainsi  M.  d’Orbigny  la  pris  à Ténérifl’e,  et  MM.  Kuhl 
et  Van  Hassell  l’ont  envoyé  de  Madère  au  Musée  royal 
des  Pays-Bas.  Cornide  le  cite  même  parmi  les  poissons  de 
la  côte  de  Galice. 

Comme  le  bogue  est  abondant,  qu’il  brille  de  couleurs 
très-vives,  et  que  sa  chair  est  saine  et  de  bon  goût,  il  a 
été  remarqué  de  tout  temps,  et  les  auteurs  qui  ont  parlé 
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des  poissons  de  la  Méditerranée,  Salviani  excepté,  en  ont 
laissé  de  bonnes  figuïes  et  des  descriptions  assez  exactes. 
Le  dessin  de  .Bélon  1 est  très- reconnaissable.  Rondelet 
ajoute  quelques  détails  à ceux  que  fournil  Bélon;  sa  figure 
est  un  peu  plus  correcte*.  Nous  en  trouvons  encore  une 
autre,  originale,  plus  grande,  laite  à Venise,  dans  l’ouvrage 
de  Gesner  (p.  127). 

Willughby  ( p.  317)  en  donne  une  description  faite 
d’après  nature,  dans  laquelle  il  le  peint  des  couleurs  les 
plus  brillantes.  Cest  sur  l’article  de  cet  auteur  q.u  Artedi 
a établi  son  spams  Uncis  utrinque  quatuor  aureis  ac  ar- 
geuteis,  Jongitudinahbus,  parallelis,  dont  Linnæus  a fait 
son  sparus  boops.  LinuaPus  ne  lui  doune  que  la  Méditer- 
ranée pour  patrie,  et  c’est  Gnielin  qui  y a ajouté  fort  ar- 
bitrairement le  Japon;  en  quoi  il  a été  copié  par  M.  de 
Lacépède. 

Brunnich,  qui  cite  le  bogue  parmi  ses  poissons  de  Mar- 
seille, a commis  une  erreur,  en  disant  que  tous  les  rayons 
de  la  .dorsale  sont  mous. 

Duliamel  l'a  aussi  très-mal- connu,  et  sa  figure  est  des 
plus  médiocres. 

Enfin,  il  ne  parait  point  dans  la  grande  Ichtyologie  de 
Bloch,  et.  11’est  indiqué  dans  le  Système  posthume  que 
d'après  Gnielin  et  avec  l’addition  de  nombres  de  rayons 
tout-à-fait  fautifs.  9 

Les  noms  vulgaires  du  bogue  varient  peu.  Cèst  le  boga 
des  Provençaux,  des  pécheurs  des  côtes  de  Galice  et  d lvi- 
ça  ; à Nice  on  le  nomme  bugo,  et  boba  à Venise  selon 
Rondelet,  ou  bobba  selon  M.  de  Martens.  M-  Ralinesquc 

■ — 

1.  De  atfual.,  [>.200.  — 2.  Roudckt,  Piie. , p.  i36. 
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nous  apprend  qu’à  Messine  on  l'appelle  vuoppa , et  à Ca- 

lane  balajola. 

Aristote  (1.  IX,  c.  3)  a un  qu’il  range  parmi  les  pois- 
sons qui  vivent  en  troupes,  et  ce  nom  so  retrouve  daps 
Oppien;  Numenius  et  Speusippe,  dans  Athénée,  le  chan- 
gent en  /3ô»r£  et  en  /3sa£;  Pline  conserve  en  latin  le  nom  de 
box  (1.  XXXII,  c.  n),  et  sa  ressemblance  avec  celui  de 
bogue  peut  d’autaut  plus  aisément  faire  croire  à 1 identité 
d’espèce,  que  rien  dans  ce  qui  est  rapporté  du  ne  la 
contrarie.  Quant  au  nom  de  /3e®aJ>  ( boops ),  que  lui  affecte 
Rondelet  et  que  Linnæus  lui  a conservé,  on  ne  voit  ni 
d’où  il  est  tiré  ni  pourquoi  il  conviendrait  à un  poisson 
dont  les  yeux  n’ont  poiut  une  grandeur  excessive. 

Le  corps  du  bogue  est  arrondi  et  alongé.  Sa  hauteur  est  quatre 
fois  et  deux  tiers  dans  la  longueur  totale.  Le  dos  est  épais,  et  le 
ventre  aminci;  l’épaisseur  au-dessus  des  pectorales  fait  près  de  la 
moitié  de  la  hauteur.  Le  profil  du  dos  et  celui  du  ventre  suivent 
une  courbure  égale,  peu  sensible  à partir  du  bout  du  museau,  qui 
est  gros  et  obtus,  jusqu'à  la  queue,  qui  est  étroite.  La  longueur  de 
la  tète  est  un  peu  moindre  que  la  hauteur  du  corps.  L’ceil  est  rond, 
assez  grand  ; son  diamètre  pe  fait  pas  tout-à-fait  le  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  tête.  Le  premier  sous-orbitaire  est  étroit,  alongé  et 
coughé  obliquement  au-dessous  de  l'oeil.  Il  recouvre,  quand  la 
bouche  est  fermée,  non-seulement  le  maxillaire,  mais  encore  pres- 
que tout  l'interinaxillaire.  Les  autres  pièces  sous-orbitaires  forment 
un  large  cercle  autour  deH’œil.  La  peau  qui  les  revêt,  ainsi  que 
celle  du  front,  n’a  pas  d’écailles;  mais  elle  est  criblée  par  un  nom- 
bre considérable  de  petits  pures.  Le  limbe  du  préopercule  est  aussi 
Large  que  sa  surface  écailleuse,  qui  n’a  que  trois  rangées  de  petites 
écailles.  Son  angle  est  grand  et  arrondi.  L'opercule  n’a  de  largeur 
que  le  quart  de  la  longueur  de  la  tète,  et  se-iermiue  par  une  pointe 
courte  et  assez  forte.  Le  botal  membraneux  est  peu  étendu,  efcaché 
sous  l’os  lui-même.  Le  sous-opercule  et  l'interopercule  sont  étroits. 
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Ces  trois  pièces  sont  recouvertes  de  fortes  écailles.  Les  deux  mâ- 
choires sont  d'égale  longueur;  et  la  supérieure  ne  peut  presque  pas 
0!  porter,  en  avant  : aussi  l’ouverture  de  la  bouche  est-elle  très- 
petite.  La  lèvre  supérieure  n’est  qu'un  petit  bourrelet  charnu;  l’in- 
férieure est  un  peu  plus  large.  La  mâchoire  supérieure  est  garnie  de 
vingt-quatre  dents,  disposées  sur  une  seule  rangée,  toutes  étroites, 
comprimées  d’avant  en  arrière;  leur  bord  est  tranchant,  légèrement 
arrondi  et  crénelé.  Les  inférieures  sont  pointues  en  forme  de  trian- 
gle isocèle,  ont  le  bord  dentelé,  et  à leur  base  un  denlicule  plus 
fort , qui  forme  une  sorte  de  petit  talon  latéral.  Cliaquc  dent  a en 
arrière  un  autre  talon  assez  fort,  par  lequel  elle  s’enchâsse  et  s'ap- 
puie sur  l’os  de  la  mâchoire.  Il  n’y  a aucune  dent  en  arrière. 

Le  surscapulaire  est  étroit,  très-aminci,  et  cilié  sur  tout  le  bord. 
Il  est  recouvert  par  la  peau,  et  offre  des  ouvertures  nombreuses- de 
pores  plus  petits  que  ceux  du  front. 

Les  écailles  surscapulaires  sont  grandes,  au  nombre  de  huit;  elles 
s’avancent  par  une  ligne  oblique  sur  le  front  en  formant  une  Ltrge 
bande  adipeuse , dont  la  base  s’étend  en  avant  au-dessus  de  l'oper- 
cule, et  cerne  une  plaque  écailleuse  composée  de  quatre  rangées. 

L’épaule  n’a  pas  d’armure  particulière.  Les  os  en  sont  larges , 
un  peu  mobiles  èt  garnis  d'écailles  semblables  à celles  du  reste  du 
corps. 

Lt  pectorale,  attachée  au-dessous,  répond  à l’angle  de  l'opercule; 
elle  est  étroite,  alongée,  et  nous  lui  comptons  dix-sept  rayons. 

La  dorsale  est  plus  élevée  en  avant  qu’eh  arrière;  ses  épines  sont 
grêles  et  faibles  : on  en  compte  quatorze,  suivies  de  quinze  rayons 
mous. 

L’anale  commence  vis-à-vis  du  troisième  rayon  mou  de  la  dor- 
sale. Elle  a trois  épines  plus  courtes,  mais  plus  fortes  que  celles 
de  la  dorsale.  Le  nombre  de  scs  rayons  mous  est  de  seize. 

La  caudale  est  fourchue.  Les  ventrales,  attachées  très- peu  en 
arrière  des  pectorales,  sont  de  grandeur  moyenne,  et  ont  entre 
leurs  bases  une  écaille  large  et  pointue  en  fer  de  lance,  et  de  chaque 
côté  une  autre  plus  grrle  et  plus  aiguë  dans  leur  aisselle. 

B.  6;  ü.  A.  3/16;  C.  11;  P.  il;  V.  i/5. 
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La  ligne  latérale  est  un  large  ruban  brun,  qui  va  du  surscapo- 
luire  à la  caudale  par  le  quart  de  la  hauteur. 

Les  écailles  sont  assez  fortes;  leur  bord  libre  est  mince,  sans  cils 
ni  dentelures;  près  de  leur  portion  radicale  en  haut  et  en  bas  elles 
ont  une  légère  échancrure.  la;  bord  radical  est  dentelé.  11  y en  a 
environ  suivante-dix  dans  la  longueur  depuis  fouie  jusqu’à  la  lin 
de  la  queue,  et  seize  à dix-huit  dans  la  hauteur,  j 

Les  bogues  que  nous  avons  reçus  dans  un  grand  état  de  fraî- 
cheur, ont  le  dos  jaune  olivâtre,  et  le  ventre  argenté.  Trois  ou 
quatre  lignes  longitudinales  dorées  brillent  sur  les  lianes  au-dessous 
de  la  ligne  latérale.  Ces  couleurs,  à leur  éclat  près,  sont  les  mêmes 
que  celles  que  nous  trouvons  indiquées  par  les  auteurs  qui  ont 
vu  le  bogue  au  sortir  de  l'eau.  Il  y a une  tache  brune  dans  l’ais- 
selle de  la  pectorale. 

Le  foie  du  bogue  est  petit,  et  ne  forme  presque  qu’un  seul  lobe, 
placé  sous  l’oesophage.  La  vésicule  du  fiel  est  petite,  globuleuse  et 
tout  près  du  diaphragme. 

L’œsophage  est  long,  large,  à parois  épaisses  et  charnues.  A l’in- 
térieur sa  veloutée  porte  plusieurs 'rangées  longitudinales  et  paral- 
lèles de  tubercules  charnus,  gros  et  arrondis,  qui  se  réunissent  vers 
la  partie  supérieure,  avant  le  cardia , en  deux  arêtes  saillantes. 

. L’estomac  est  fort  petit , à parois  minces  et  transparentes.  Sa 
branche  montante  est  longue,  étroite  à son  origine,  et  devient  en- 
suite du  double  plus  large.  11  y a cinq  appendices  au  pylore;  quatre 
sur  les  côtés  inférieurs  du  duodénum,  et  une  par-dessus. 

L’intestin  fait  plusieurs  replis  dans  le  côté  droit  de  l’abdomen. 
Arrivé  dans  la  partie  movenne  du  ventre,  il  se  dilate  subitement 
et  donne  même  une  sorte  de  petit  cæcum  très -court  à l’origine 
du  rectum , qui  se  rétrécit  bientôt  et  se  rend  à l’anus. 

La  rate  est  petite,  noirâtre  et  cachée  près  du  foie  entre  l’œso- 
phage et  le  duodénum. 

Les  laitances  de  l'individu  que  nous  avons  ouvert  étaient  pleines, 
fort  grandes  et  composées  de  plusieurs  petits  lobules. 

La  vessie  aérienne  est  grande,  très-mince,  argentée,  et  donne  en 
arrière  deux  longues  cornes,  qui  sc  prolongent  dans  les  muscles 
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de  la  queue  de  chaque  côté  des  interépineux  de  l’anale.  Le  repli 
du  péritoine  qui  l'enveloppe  est  beaucoup  plus  mince  que  celui 
qui  entoure  les  reins.  Dans  cette  partie  cette  membrane  est  blanche, 
un  peu  argentée,  tandis  que  celle  qui  enveloppe  les  intestins  et  ta- 
pisse les  parois  de  la  cavité  inférieure  de  l’abdomen  est  rougeâtre, 
pointillée  de  noir. 

Les  reins  sont  assez  épais,  et  donnent  un  uretère  qui  descend 
entre  les  fourches  de  la  vessie  aérienne  pour  déboucher  "derrière 
l’anus. 

La  colonne  vertébrale  du  bogue  est  composée,  comme  celle  des 
picarels  et  des  mendoles,  de  vingt-trois  vertèbres,  dont  neuf  por- 
tent des  côtes,  et  quatorze  apprtiennent  à la  queue. 

Le  crâne  est  aplati  en  dessus;  la  crête  moyenne  est  peu  élevée, 
et  son  arête  supérieure  ne  sort  pas  de  la  ligne  du  profil  tirée  du 
bout  du  museau  à la  nuque.  Les  deux  crêtes  latérales  sont  peu  éle- 
vées ; mais  la  fossette  externe  est  assez  profonde.  Le  bord  interne 
des  frontaux  antérieurs  se  relève  un  peu,  de  manière  à former  une 
petite  gouttière,  dans  laquelle  s’engagent  les  branches  courtes  et 
fortes  des  intermaxillaires,  lesquelles  ainsi  ne  font  pas  de  saillie 
sous  la  peau. 

Le  préopercule  est  peu  concave. 

Ce  poisson  vit  de  végétaux.  Nous  avons  trouvé  son 
estomac  rempli  de  débris  d’algues  et  de  fucus.  11  n’y  avait 
aucune  substance  animale. 

A Nice  il  atteint,  selon  M.  Risso,  un  pied  de  longueur; 
ceux  que  nous  avons  reçus  du  lac  de  Biserte  ont  près  de 
quiuze  pouces. 

Le  bogue  fraie  deux  fois  l’année,  et  il  s’approche  par 
troupes  du  rivage.  La  bonté  de  sa  chair,  surtout  au  temps 
du  frai,  rend  sa  fécondité  fort  utile  aux  côtes  de  Pro- 
vence et  de  Nice.  Les  pécheurs  emploient  à cette  pêche 
des  tilets  particuliers,  qu’ils  nomment  biighiera,  et  croient 
6.  34 
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la  rendre  plus  heureuse  en  suspendant  à leur  navire  de 
petites  ligures  de  bogues,  ciselées  en  argent. 

Rondelet  vante  aussi  la  légèreté  de  la  chair  du  bogue, 
et  la  recommande  aux  malades;  mais  il  ne  parait  pas  quil 
soit  aussi  bon  sur  les  côtes  de  l'Espagne,  car  Cornide  as- 
sure qu’il  est  de  mauvais  goût , et  qu’on  le  recherche  à 
cause  de  la  variété  de  ses  couleurs  plutôt  qu’à  cause  de 
sa  chair.  11  fait  la  nourriture  de  la  classe  peu  aisée  du 

M.  Rafiuesque*  décrit  comme  une  espèce  nouvelle, sous 
le  nom  de  spartis  poîjrnimus , un  sparoïde  que  nous  u’a- 
vons  point  vu,  et  qui  pourrait  nôtre  qu’une  variété  du 
bogue.  L’auteur  dit  que  sa  seule  différence  consiste  dans 
le  manque  de  ligues  dorées  le  long  des  flancs. 

C'est  un  poisson  à corps  cylindrique,  dont  le  dos  est  brunâtre 
et  le  ventre  argenté.  Sa  tète  est  déprimée,  sa  ligne  latérale  droite, 
et  la  caudale  fourchue. 

M.  Rafinesque  lui  a donné  l'épithète  de  polynimus , à 
cause  des  noms  très-divers  que  les  pécheurs  de  Palerme 
lui  imposent  suivant  sa  taille.  Les  petits  individus  sont 
appelés  maccaruneddu ; devenus  plus  grands,  ils  prennent 
le  nom  de  ritondu , et  quand  ils  ont  atteint  leur  entier 
accroissement,  celui  d assinellu.  On  trouve  encore,  selon 
le  même  auteur,  à Trapaui  un  poisson  fort  semblable  au 
bogue,  dont  la  chair  est  molle;  il  s’y  nomme  macchietto. 

Nous  rappelons  ces  indications  incomplètes,  afin  d’ap- 
peler l'attention  des  naturalistes  sur  les  poissons  qui  y ont 
donné  lieu. 


1.  Corail,  nuat.  tp. , p.  ig. 
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La  Saupe..  . . 

«djfÿ.  . .... 

( Box  salpa,  nob.  ; Sparus  salpa,  Linn.  BI.,  pi.  1 65.) 

La  saupe,  plus  brillante  que  le  bogue,  est  comme  lui- 
un  poisson  commun  dans  toute  la  Méditerranée,  et  qui 
ne  parait  aussi  sortir  du  bassin  de  cette  mer  que  pour 
s’avancer  vers  les  côtes  plus  chaudes  de  l’Océan.  Nous 
l’avons  reçu  des  mêmes  ports  et  par  les  soins  des  mêmes 
naturalistes.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  l’a  rapporté  d'A- 
lexandrie. 


La  figure  de  son  corps , vu  par  le  côté,  est  celle  d’une  ellipse 
alongée,  assez  régulière.  Sa  plus  grande  hauteur  est  contenue  trois 
fois  et  demie  dans  la  longueur  totale  ; l’épaisseur  n'est  que  deux 
fois  et  demie  dans  la  hauteur,  mesurée  en  arrière  des  pectorales. 
Celle  de  la  queue  n’est  que  le  quart  de  celle  du  corps. 

La  tète  na  pas  en  longueur  le  cinquième  de  la  longueur  totale. 
Sa  hauteur  à la  nuque  est  égale  à sa  longueur. 

Le, front  est  arrondi  et  assez  élevé,  de  manière  que  l'orbite' est 
loin  d'entamer  le  profil. 

Le  museau  est  gros,  obtus  et  arrondi. 

L’oeil  est  rond , de  moyenne  grandeur.  Son  diamètre  est  quatre 
fois  dans  la  longueur  de  la  tête.  Le  séfcse-oihitaire  est  petit,  et  ne 
se  porte  pas  en  avant  jusqu’au  bout  du  museau.  U est  tout  poin- 
tillé par  deâ  pores  petits  et  nombreux.  .. 

Le  préopereuie  est  grand  et  couvre  presque  toute  la  joue.  Son 
limbe  est  large , nu , un  peu  pointillé  sur  sa  partie  antérieure  ; la 
joue  a quatre  rangées  de  petites  écailles.  *. 

L’opercule  est  assez  grand,  écailleux,  à bord  postérieur  arrondi , 
et  ne  se  termine  pas  en  pointe.  Le  bord  membraneux  est  assez  large. 
Au-dessus  et  un  peu- en  arrière  de  l’oeil  est  l’orifice,  d’un  très-grand 
pore,  dont  le  conduit  se  porte  en  arrière  sur  le  crâne. 

-.  Les  deux  ouvertures  de  la  narine  sont  très-petites surtout  J’an- 
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térienre , et  placées  au  milieu  de  la  distance  de  l'oeil  au  bout  du 
museau.  - • ». 

La  bouche  est  petite,  nullement  protractüt , et  ne  peut  s’ouvrir 
que  très-peu. 

Le  maxillaire  est  petit  et  tout-à-fait  recouvert  dans  l'état  de 
repos  par  le  sous-orbitaire. 

L'intermaxillaire,  réuni  en  arc  avec  son  congénère,  forme  un 
demi-cercle  placé  à l'extrémité  du  museau  , dont  il  détermine  la 
forme,  qui  ressemble  beaucoup  à celle  des  amphacanthes. 

Les  lèvres  sont  peu  épaisses,  et  surtout  peu  étendues  sur  les 
côtés.  La  peau  des  mâchoires  est  nue,  et  l’inferieure  a toute  la  lon- 
gueur de  ses  branches  couverte  de  petits  pores. 

11  y a,  à la  mâchoire  supérieure  d’un  individu  de  dix-huit  pouces 
de  lohg,  vingt  dents  larges,  aplaties,  disposées  sur  une  seule  ran- 
gée , comme  les  incisives  des  glyphysodons  , et  de  même  toutes 
échancrées.  Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus  petites, 
triangulaires  et  demiculées  sur  les  côtés  : on  en  compte  vingt-deux. 
Les  petits  individus  n’ont  pas  autant  de  dents  aux  deux  mâchoires. 
Une  petite  saupe,  longue  de  six  pouces,  n’en  avait  que  seize  à la 
mâchoire  supérieure. 

Les  dents  pharyngiennes  sont,  comme  celles  du  bogue,  en  carde 
fine. 

Le  surscapulaire  forme  une  petite  plaque  arrondie,  recouverte 
par  la  peau. 

Le  scapulaire  est  alc^é  et  écailleux  comme  les  nutrcs  os  de 
l’épaule,  qui  n’ont  pas  d’armures  particulières. 

La  pectorale  est  médiocre,  triangulaire,  peu  pointue. 

La  dorsale  naît  fort  en  arrière  de  l'aplomb  de  la  pectorale , au 
tiers  de  la  longueur  du  corps,  en  n’y  comprenant  pas  la  caudale; 
elle  a peu  de  hauteur.  Le  premier  rayon  épineux  fait  les  deux  tiers 
du  second;  celui-ci  les  deux  tiers  du  troisième,  qui  lui^inéme  a 
les  trois  quarts  du  quatrième.  C’est  le  plus  long  des  onze  que  nous 
comptons  à cette  nageoire  : il  y a ensuite  quatorze  rayons  mous. 
Quand  la  dorsale  est  abaissée,  k partie  épineuse  peut  se  cacher 
entièrement  dans  une  fossette  creusée  le  long  du  dos,  et  dont  les 


Digitized  b 


CB  AP.  IX.  BOGUES. 


269 

K- 

bords  remontent  un  peu  en  arrière  sur  la  partie  molle,  mais  sans 
la  couvrir  enlièrem.  nt.  La  même  disposition  a lieu  pour  l'anale, 
qui  a trois  épines  bu. lis  et  courtes,  et  quinze  rayons  mous. 

La  caudale  est  fourchue. 

Les  ventrales  sont  peu  larges , attachées  un  peu  plus  en  arrière 
que  les  pectorales,  et  ont  entre  elles,  à leur  base,  une  large  écaille 
triangulaire,  et  dans  leur  aisselle  une  autre  écaille  pointue,  qui 
atteint  le  milieu  du  rayon  épineux. 

Ü.  11/14;  A.  8/15;  C.  17;  P.  16;  V.  1/5. 

Les  écailles  sont  faibles,  petites;  leur  bord  libre  est  mince  et 
lisse,  leur  bord  radical  fortement  dentelé  : on  en  compte  près  de 
quatre-vingts  dans  la  longueur,  et  vingt-quatre  dans  la  hauteur. 

La  ligne  latérale  est  marquée  par  un  trait  brun  large , moins 
foncé  que  dans  le  bogue,  et  qui  va  parallèlement  au  dos , un  peu 
plus  près  que  par  le  quart  de  la  hauteur. 

Dans  l'alcool  la  couleur  parait  plombée,  à reflets  dorés,  avec 
onze  à douze  lignes  longitudinales  dorées.  Une  tache  noire  recou- 
vre la  moitié  supérieure  de  la  pectorale. 

Le  plus  grand  individu  que  nous  ayons  reçu  de  nos  côtes  de  la 
Méditerranée,  a neuf  pouces  de  long;  mais  nous  en  possédons  un 
bien  plus  grand,  que  nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Mareschaux, 
consul  de  France  à Tunis.  Ce  poisson,  du  lac  Biserte,  a dix-huit 
pouces. 

Dans  l’état  de  fraîcheur  où  nous  l’avons  reçu,  les  couleurs  étaient 
encore  très  - brillantes.  11  avait  le  dos  gris , plombé , à reflets  ar- 
gentés et  dorés,  et  le  ventre  d'un  beau  blanc  d'argent  poli.  Les 
lignes  longitudinales  étaient  d'un  rouge  doré,  et  brillantes  comme 
du  clinquant  Celles  qui  sont  au-dessus  de  la  pectorale  avancent 
jusque  sur  l'opercule.  La  tache  de  la  pectorale  est  noire  et  très- 
foncée.  Les  écailles  du  dos  et  celles  de  la  nuque  sont  bordées  de 
jaune  doré. 

Les  viscères  de  la  saupc  diffèrent  très-peu  de  ceux  du  bogue.  Le 
foie  est  aussi  petit,  de  meme  forme,  et  dans  la  meme  situation. 

Lœsopliage  est  très-long,  garni  à l'intérieur  d un  plus  grand 
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nombre  rie  plis  longitudinaux,  minces  et  élevés.  L'est  orna»;  est  très- 
grand.  Il  n'v  a que  quatre  coecunts  au  pylore.  L’intestin  est  très- 
large,  et  a plus  de  quatre  fois  la  longueur  du  corps  ctiticr;  il  fait 
de  nombreux  replis  avant  de  se  rendre  à l’anus.  Le  rectum  est 
court,  et  plus  étroit  à son  origine  que  le  colon.  Cet  intestin  s'é- 
largit et  se  prolonge  en  deux  petits  cul-de-sacs  courts,  que  l’on 
pourrait  regarder  comme  de  petits  cæcums.  la»  saupe  vit,  comme 
le  bogue , de  fucus  et  d’autres  algues. 

La  rate  est  petite,  et  cachée  sous  l'estomac  entre  les  replis  de 
l'intestin. 

La  vessie  aérienne  est  très -grande;  elle  occupe  toute  la  partie 
supérieure  de  la  cavité  abdominale,  et  se  prolonge  en  deux  longues 
cornes,  plus  grandes  encore  que  celles  du  bogue. 

Le  péritoine  qui  l'enveloppe  est  blanc;  il  est  au  contraire  d'un 
noir  très -foncé  dans  la  cavité  qu’il  forme  pour  retenir  le  foie, 
l'intestin  et  les  organes  génitaux.  Les  reins  sont  comme  ceux  du 
bogue.  * 

Le  squelette  Vie  la  saupe  ressemble  beaucoup  aussi  à celui  du 
bogue.  Le  nombre  des  vertèbres  abdominales  et  caudales  est  le 
même.  Le  dessus  du  crâne  est  semblable.  Les  arctes  des  frontaux 
antérieurs  sont  un  peu  plus  fortes. 

L’huméral  est  grand,  échancré  auprès  de  l'aisselle  de  la  pecto- 
rale. La  portion  antérieure,  qui  se  porte  vers  l’os  hyoïde,  est  large, 
forte  et  pliée  sous  un  angle  très-ouvert 

Le  radial,  large  à sa  base,  se  prolonge  en  une  forte  apophyse 
styloïde,  élargie  de  chaque  côté,  et  surtout  du  côté  interne,  par 
une  arête  osseuse,  mince. 

Le  styléal  est  alongé,  étroit,  échancré  supérieurement  II  se  pro- 
longe en  une  pointe  longue,  grêle,  aiguë,  qui  va  rejoindre  les 
deux  os  du  bassin  près  de  leur  attache  derrière  lltuméraL 

Nous  trouvons  des  ligures  de  ce  poisson  plus  ou  moins 
bien  faites,  mais  toutes  reconnaissables,  dans  Bélon,  Ron- 
delet et  Gesner.  Celle  de  Salviani  est  grande,  d’une  gra- 
vure fine  et  d’un  dessin  assez  correct.  Willughby  a une 
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description  de  la  saupe  faite  d’après  nature  et;  fort  exacte. 
C’est  sur  ces  données  qu’Artedi  et  Linnæus  ont  classé  là 
saupe  dans  le  Sjstema  natures,  et  que  le  naturaliste 
dois  a établi  Sou  espèce  du  sparus  salpa. 

Brünnich  cite  la  saupe  parmi  les  poissons  Marseille; 
Cornidc  parmi  ceux  de  Galice.  Duhamel  ne  l’a  pas  beau- 
coup mieux  connue  que  le  bogue,  et  sa  ligure  n’est  pas 
très-bonne. 

Bloch  avait  une  saupe  dans  sa  cpllection;  mais  la  figure 
qu’il  en  donne  (pl.  265  de  sa  grande  Ichtyologie)  n’est 
pas  assez  brillante  : on  voit  quelle  a été  enluminée  sur 
les  descriptions  des  auteurs.  Les  épyies  de  la  dorsale 
sont  aussi  trop  fortes.  Mais* Bloch  remarque  avec  raison 
que  la  figure  donnée  par  Bonnaterre  pour  celle  de  la 
saupe,  et  qui  est  copiée  de  Catesby,  est  cplle  d’un  pois- 
son tout  différent.  Nous  l’avons  rapportée  à notre  meso~ 
prion  uninotatus. 

Bonnaterre  toutefois  a pris  le  texte  de  Brünnich  pour 
faire  son  article  de  la  saupe.  M.  de  Lacépède  n’en  a pas 
moins  cité  Bonnaterre  parmi  ses  nombreux  synonymes 
de  ce  poisson.  - , ' 

Le  nom  de  la  saupe  sur  nos  côtes  varie  très-peu,  et 
dérive  toujours  de  son  nom  grec  owAttî;,  sous  lequel  les 
pécheurs  du  golfe  de  Coron  la  connaissent  encore  aujour- 
d'hui. Nos  Provençaux  l’appellent  saoupi  ou  sopi.  Les 
jeunes,  selon  Rondelet, sont  nommées  vergadelfa,  à* cause 
des  rayures  dont  le  corps  est  orné.  En  espagnol  on  la 
nomme  sopas , salpa  et  pampano.  Sur  les  côtes  d Italie 
ou  la  connaît  sous  les  noms  de  salpa,  sarba,  sarpa  ou 
saupa.  Les  Arabes  de  Tunis  la  nomment  chêlba. 

• La  saupe  vit  pendant  toute  l’année  sur  les  plages  va- 
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seuses,  et  se  nourrit  de  plantes  marines;  elle  fraie  au  prin- 
temps. Sa  chair  n’est  pas  estimée. 

n • 

Le  Bogue  de  Gorée. 

% • 

(Box  goreensis,  nob.) 

La  rade  de  Gorée  nourrit  un  bogue  très-semblable  à la 
saupe , 

niais  qui  a le  corps  plus  long,  la  tête  plus  étroite,  le  museau  moins 
arrondi,  l’œil  plus  grand.  Il  n’y  a point  de  grand  pore  au-dessus 
de  l'œil,  et  ceux  qui  percent  la  peau  du  sous-orbitaire  sont  plus 
rares  et  à peine  visibles.  Les  rayons  épineux  de  la  dorsale  sont 
plus  hauts  et  plus  forts.  Les  nombres  sont  les  mêmes. 

D.  11,16;  A.  3/14,  etc. 

La  ligne  latérale  est  plus  droite  et  moins  visible.  Les  couleurs 
sont  aussi  brillantes  que  celles  de  notre  saupe.  Sur  un  fond  ar- 
genté on  compte  six  bandes  longitudinales  et  dorées.  Mais  ce  qui 
distingue  aisément  l’espèce,  c’est  qu’il  n’y  a point  de  tache  dans 
l’aisselle  de  la  pectorale. 

La  longueur  des  individus  envoyés  au  Cabinet  du  Roi  par 
M.  Rang  est  de  six  pouces. 

Le  Bogue  salpoïde. 

(Box  salpoides,  nob.) 

Feu  Pérou  a rapporté  des  mers  de  l’Inde  une  autre 
saupe,  très- semblable  à celle  de  la  Méditerranée , et  en- 
core plus  à la  précédente;  car  elle  manque,  comme  elle, 
de  tache  noire  dans  l’aisselle  de  la  pectorale. 

Le  corps  de  cette  nouvelle  espèce  est  plus  alongé  que  celui  de 
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notre  saupe;  mais  il  l'est  moins  que  celui  de  l'espèce  de  Corée  : elle 
ditlère  aussi  de  celte  dernière,  parce  quelle  a l'œil  plus  petit,  le 
museau  plus  arrondi,  et  le  chanfrein  plus  relevé.  D'ailleurs,  ce  sont 
les  mêmes  dents,  les  mêmes  nombres  de  rayons.  Nos  individus  pa- 
raissent d'un  jaune  doré  uniforme;  mais  cela  tient  peut-être  à l'ac- 
tion de  l'alcool.  Ceux  de  Péron  ont  cinq  pouces  de  long,  et  nous 
en  avons  un,  un  peu  plus  grand,  que  nous  devons  à M.  le  docteur 
Leach.  v . 
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CHAPITRE  X. 

Des  Oblades  ( Oblata , nob.),  des  Scatharcs  ( Sca - 
tharus,  nob)  et  des  Crénidcns  (Crenidens , nob.). 


des  oSlades. 

Nous  avons  fôrnae'un  genre  de  l’oblade  de  la  Méditer- 
ranée, parce  quelle  a une  bande.de  dents  en  velours  ras 
derrière  les  inci>ives^phities  et  échanerées  qui  bordent 
ses  mâchoires.  Son  canal  iulestinal  est  inoius  long  que 
dans  lès  bogues,  et  on  lui  compte  deux  cæcums  de  plus 
au.  pylore.  Nous  réunissons  à ce  genre  une  espèce  des 
mers  Australes,  dont  les  incisives  ont  deux  échancrures, 
ce  qui  fait  que  leur  bord  est  divisé  en  trois  pointes. 

/,’Oblade  ordinaire. 

( Oblata  inelanura , nob.;  Sparus  melanurus , L.1)  . - 

L’oblade  commune  tient  de  près  au  bogue  et  à la^nupe 
par  l'ensemble  de  ses  formes  et  par  la  disposition  de  ses 
couleurs,  quoique  beaucoup  njoins  brillantes  : elle  est 
aussi  commune  dans  la  Méditerranée.  Béton  est  le  seul 
auteur  qui  dise  qu’ou  la  trouve  sur  nos  côtes  de  l’Océan, 
mais,  ajoute-t-il,  très- rarement  (in  Oceano  gallico  per- 
rarus).  Nous  ne  l’avons  jamais  reçue  d’aucun  point  .de  ces 
côtes , quelques  soins  que.nous  ayons  mis  à en  recueillir 

1.  Sulviani,  p.  181  ; Rondelet,  p.  126.  - 
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les  poissons,  et  quelque  nombreux  qu'aient  été  les  envois 
des  correspondais  du  Cabinet  du  Roi. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Rondelet  et  de  Sal- 
viani , de  bonnes  ligures  de  loblade , et  toutes  laciles  à 
reconnaître , parce  qu  aucun  des  dessinateurs  n’a  négligé 
la  tache  uuirc  des  cotés  de  la  queue. 

Willughby  a décrit  très-brièvement  loblade  qu'il  a vue 
à Gènes,  à Rouie  et  à Naples,  ajoutant  qu’on  ne  la  trouve 
pas  dans  l'Adriatique  : mais  il  se  trompe  sur  le  nombre 
des  appendices  ccecales,  qu’il  ne  porte  qu'à  quatre,  tandis 
qu'il  y en  a six. 

Artedi,  opposant  le  caractère  tiré  des  ligues  longitudi- 
nales de  loblade  aux  bandes  transversales  du  sargue,  a 
établi  son  spams  lineis  longiludinalibus  varias,  macula 
nigra  iHrinque  ad  caudam,  sur  quoi  Lin  tue  us  a carac- 
térisé sou  sparus  melanurus.  Bloch  n’a  pas  parlé  de  ce 
sparoïde  dans  sa  grande  Ichtyologie.  Dans  son  édition 
posthume  (p.  273),  Schneider  le  rétablit,  mais  en  co- 
piant Briinnich , et  croyant  bien  à tort  que  le  melanurus 
de  Brünnich  diffère  de  celui  de  Salviani , et  quil*a  été 
oublié  par  Linnæus. 

Le  corps  de  l'oblado  est  ovalaire;  éa  hauteur  est  contenue  trois 
fois  el  trois  quarts  dans  la  longueur  totale.  L'épaisseur  lait  à peine 
le  tiers  de  ht  hallteur. 

La  télé  est  aussi  haute  à la  nuque  quelle  est  longue.  Sa  lon- 
gueur est  contenue  quatre  fois  et  deux  tiers  dans  celle  du  corps. 

. L’œil  est  grand,  arrondi,  éloigné  du  bout  du  museau  de  la  lon- 
gueur du  diamètre. 

Le  sous-orbitaire  est  alongé,  placé  obliquement  au-devant  et 
au-dessous  de  l'œil , et  s’avançant  presque  jusqu'au  bout  du  mu- 
seau : il  est  sans  écailles  , et  In  peau  qui  le  recouvre  montre  les 
orifices  d'un  assez  grand  nombre  de  petits  pores.- 
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Le  préopercule  est  grand  ; son  limbe  est  fort  étroit  et  traversé 
par  de  nombreuses  stries  perpendiculaires  à son  bord.  Il  y a huit 
rangées  d* écailles  sur  la  joue. 

L’opercule  se  termine  par  un  «angle  très-ouvert  ; il  est  réuni  à 
llnteropcicule , et  ees  deux  pièces  sont  couvertes  d'écailles  sem- 
blables, plus  grandes’  ipie  celles  du  préopercule. 

Le  sous-operc.ule  est  «longé  en  arc,  et  ses  écailles  sont  petites. 

Les  deux  ouvertures  de  la  narine  sont  placées  l’une  près  de  l’au- 
tre, et  plus  rapprochées  de  l’œil  que  du  bout  du  museau.  L’anté- 
rieure est  la  plus  petite  cl  un  peu  tubuleuse. 

Les  deux  mâchoires  sont  de  longueur  égale  ; mais  quand  la 
bouche  est  fermée  , l'inférieure  'paraît  dépasser  la  supérieure  , à 
cause  de  l'avance  de  la  symphyse,  qui  a quelque  hauteur.  Quand 
la  bouche  est  fermée,  le  maxillaire  est  entièrement  caché  sous  le 
bord  aminci  du  sous-orbitaire.  Bien  que  la  bouche  soit  très-peu 
protraclüe,  les  branches  montantes  de  l'iiitermaxillaire  remontent 
sur  le  front,  cl  par  leur  grosseur  elles  font  une  sorte  de  carène 
sur  l'avant  du  museau.*  . 

Les  lèvres  ont  peu  depaisseur;  celles  de  la  mâchoire  inférieure 
s’étendent  sur  les  côtés;  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  ne 
sont  pas  écailleuses. 

Qn  compte  à la  mâchoire  sujtérieure  de  chaque  côté  sept  inci- 
sives, et  huit  à l'inférieure,  élargies , aplaties  et  légèrement  échan-' 
crées.  Elles  sont  suivies  de  chaque  côté  j>ar  une  rangée  de  dents 
en  crochets  assez  fortes;  et  derrière  celte  première  rangée  il  y en 
a d'autres,  grenues,  serrées  l’une  contre  l’autre.  . 

Le  surscapulaire  et  le  scapulaire  ne  sont  pas  risibles  à l’extérieur. 

L’épaule  n’a  pas  d’armure  particulière , et  les  écailles  qui  la  re- 
couvrent se'  continuent  avec  celles  du  corps , sans  qu’il  y ait  au- 
cune différence  entre  elles. 

La  pectorale  est  longue,  lancéolée,  un  peu  en  faux. 

La  dorsale  est  peu  élevée,  surtout  vers  l'arrière;  ses  rayoni  épi- 
neux sont  peu  forts.  Nous  lui  comptons  onze  rayons  épineux  et 
quatorze  mous.  Elle  peut  se  cacher  en  partie  dans  une  fossette 
creusée  Je  long  du  dos.  .*  _.  ; •' 
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L'anale  a trois  épines  et  treize  rayons  mous,  qui  peuvent  rentrer 
presque  en  entier  Hans  une  gouttière  que  lui  forment  deux  rangées 
dérailles  petites,  serrées,  et  séparées  de  celles  du  corps  par  uft 
sillon  assez  profond.  Les  ventrales  sont  petites,  et  ont,  comme  dans 
tous  les  sparoides  , uue  écaille  pointue  entre  elles,  et  une  autre 
plus  étroite  dans  leur  aisselle.  La  caudale  est  fourchue. 

D.  11/14;  A.  3/13;  C.  17;  P.  16;  V.  1Æ. 

Les  écailles  sont  peu  épaisses;  leur  bord  libre  est  finement  cilié; 
leur  boni  radical  est  dentelé  : on  n’en  compte  que  soixante  envi- 
ron depuis  l’ouïe  jusqu’à  la  caudale,  et  vingt  à vingt-deux  dans 
la  hauteur.  La  ligne  latérale  est  marquée  par  un  ruban  large  et 
noirâtre  sur  chaque  flanc  ; elle  va  en  ligne  droite  depuis  le  sur- 
scapulaire jusqu’à  la  caudale,  à peu  près  par  le  quart  de  la  hauteur. 

La  couleur  de  loblade  est  d’un  giis  plombé,  agréablement  glacé 
d’argent  sur  le  dos;  les  flancs  sont  plus  clairs;  le  ventre  est  blanc 
argenté.  Sur  les  côtés  il  y a vingt  à vingt-quatre  lignes  longitudi- 
nales, noires  et  parallèles,  dont  dix,  au-dessus  de  la  ligne  latérale, 
sont  déliées  comme  un  trait  de  plume;  les  premières  au-dessous  de 
la  ligne  latérale  sont  très- marquées  et  plus  largps  que  les  précé- 
dentes ; ensuite  elles  s'effacent  sur  le  ventre,  de  manière  à n’èlre 
presque  plus  visibles.  L'ne  large  tache  noire  occupe  le  dos  de  la 
queue , descend  sur  ses  côtés  sans  atteindre  le  dessous.  Le  bord 
membraneux  de  l’opercule  est  noir.  La  caudale  est  noirâtre;  la  dor- 
sale grisâtre;  les  autres  nageoires  sont  blanchâtres. 

Le  foie  de  l'oblade  est  petit  et  presque  réduit  à un  seul  lobe, 
situé  à la  gauche  de  l’œsophage. 

L’estomac  est  petit,  en  cul-de-sac,  cylindrique  et  arrondi  en 
arrière.  Lt  branche  montante  naît  peu  en  arrière  du  diaphragme. 
Il  y a six  appendices  caecales  au  py  lore.  Le  duodénum  se  renfle  à 
son  origine,  puis  il  se  rétrécit,  et  le  canal  intestinal  ne  fait  que 
deux  plis  avant  de  déboucher  à l’anus.  La  rate  est  petite,  cylin- 
drique , d'un  noir  très-foncé. 

Li  vessie  natatoire  est  très  - grande  , à parois  argentées,  très- 
minces.  Sa  portion  antérieure  est  arrondie,  cl  elle  se  divise  en 
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arrière  en  deux  grandes  cornes,  qui  se  prolongent  fort  en  arrière 
de  chaque  côté  des  interépineux  de  l'anale.  Entre  les  cornes  passent 
les  uretères,  qui  sont  longs  et  assez  gros.  Les  reins  sont  réunis  en 
une  seule  masse.  La  vessie  urinaire  est  petite  et  débouche  dans  le 
rectum  tout  près  de  l’anus. 

. Outre  ce  que  l’on  en  peut  déjà  voir  à l'extérieur,  le  squelette 
offre  peu  de  choses  remarquables.  La  crête  mitovettne  du  crâne 
est  plus  élevée  que  celle  des  bogues.  Nous  lui  comptons  onze  ver- 
tèbres portant  des  côtes. 

L’oblade  séjourne,  par  de  moyennes  profondeurs,  le 
long  des  côtes  pendant  toute  l’année.  La  femelle,  pour- 
suivie par  le  mâle,  nage  avec  une  grande  vitesse  à la  sur- 
face des  eaux. 

On  nomme  ce  poisson  à Marseille  blade,  hibladn  ou'' 
oblado , suivant  Brünnich.  A Nice  son  nom  est  blttda. 
Rondelet  cite  le  nom  de  nigr’œil , qu’il  portait  de  son 
temps  à Montpellier.  Salviani  nous  apprend  qu’à  Rome 
on  le  nommait  occbiata  ou  occhiatclia.  Ces  noms  sont 
les  mêmes  que  ceux  que  M.  Raüncsqtie  indique  dans  son 
Ichtyologie  sicilienne.  I^es  pécheurs  de  l’Archipel  le  nom- 
ment encore  aujourd’hui  fjLtXoï-.cvçcs.  Nous  retrouvons  ce 
nom  dans  l orskal , qui  ajoute  comme  noms  arabes  ceux 
de  kuhli  et  de  schargusch.  Suivant  Comme,  son  nom 
chez  les  pécheurs  de  Galice  est  chopa. 

Le  plus  grand  des  individus  du  Cabinet  du  Roi  a été  , 
rapporté  de  Messine  par  M.  Bibron;  il  a un  pied  de  long. 
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jL’Oblade  a dents  a trois  pointes. 

{Oblata  tricuspidata , nob.;  Box  tricUSpidatus , Q.  et  G.') 

•MAI.  Quoy  et  Gaimàrd  ont  rapporté  de  la  baie  des 
Chiens-Marins,  à la  Nouvelle-Hollande,*  un  poisson  qui  a 
de  grands  rapport*  avec  les  bogues,  mais  dont  la  Corme 
est  plus  haute,  plus  comprimée,  et  lui  donne  .plutôt  l'ap- 
parence d’un  labre;  au  total,  c’est  de  l’oblade  qu'il  nous 
paraît  se  rapprocher  le  plus. 

Sa  hauteur  est  trois  fois  dans  sa  longueur,  et  son  épaisseur  trois 
fois  dans  sa  hauteur.  Sa  tète  est  quatre  fois  et  demie  dans  sa  lon- 
gueur totale.  La  courbe  de  son  dos  et  celle  de  son  ventre  sont  à 
peu  près  pareilles  et  forment  une  ellipse.  Son  profil  est  presque 
rectiligne;  son  front  légèrement  convexe  en  travers;  sa  bouche  pe- 
tite et  peu  protractile.  Son  sous-.orbilaire  est  haut  et  sans  pores; 
le  préopercule  aussi  haut  que  long;  son  operculé  écailleux  seule- 
ment dans  le  haut,  et  terminé  à l’angle  par  une  petite  pointe,  sur- 
monté d'un  arc  rentrant.  Les  interopercules  ne  se  rapprochent 
point  comme  dans  le  bogue.  La  membrane  des  ouïes,  qui  a six 
rayons,  embrasse  l'isthme  vis-à-vis  le  milieu  du  prtopereûlê.  Le 
diamètre  de  l'œil  n'est  guère  que  du  quart  de  la  longueur  de  la 
tète,  et  il  y a deux  de  ces  diamètres  d’un  œil  à l’autre.  Ses  dents 
sont  petites,  serrées,  tranchantes,  et  terminées  chacune  par  trois 
pointes,  dont  la  mitoyenne  est  arrondie;  derrière  il  y en  a en  fin 
velours  : il  n'y  en  a point  au  palais.  La  langue  est  plate,  presque 
fixée.  Les  pharyngiens  n’ont  que  des  dents  en  velours. 

La  pectorale  est  ovale,  du  sixième  de  la  longueur  totale,  et  a 
dix-scpl  rayons.  Les  ventrales,  aussi  longues  que  les  pectorales, 
s’attachent  Sous  le  milieu  de  celles-ci.  Leur  épine  est  lorle  et  de 
moitié  de  leur  longueur.  Il  u’y  a d érailles  particulières  ni  sur  elles 

! 

1.  Voyage  Je  l'reuinct , p.  ag6. 
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ni  entre  elles;  mais  elles  adhèrent 'à  l'abdomen  par  moitié  de  leur 
bord  interne,  et  sur  leur  base  est  un  léger  repli  de  la  peau.  La 
dorSale  a quinze  épines  assez  fortes,  d’un  peu  plus  du  quart  de  la 
hauteur  du  corps,  et  douze  rayons  mous.  Un  sillon  parallèle  à sa 
base  distingue  sur  le  dos  lés  lames  écailleuses,  entre  lesquelles  elle 
se  couche  en  partie.  (Quelques  petites  écailles  montent  en  pointe 
dans  les  intervalles  des  rayons  mous.  L'anale  commence  sous  le 
milieu  de  la  dorsale,  et  a trois  épines  fortes,  dont  la  première  est 
courte,  et’les  deux  suivantes  n’égalent  que  la  moitié  des  rayons 
mous,  qui  sont  au  nombre  de  onze,  un  peu  plus  longs  que  ceux 
du  dos,  et  ont  les  écailles  de  leur  base  disposées  de  même. 

La  queue  a derrière  ces  nageoires  un  peu  moins  du  huitième  de 
la  longueur  totale , et  la  caudale  en  a presque  le  cinquième  : son 
extrémité  est  légèrement  arquée  en  croissant,  et  sa  base  a de  petites 
écailles  dans  les  intervalles  de  ses  rayons. 

Les  écailles  du  corps,  au  nombre  d’environ  cinquante -cinq, 
entre  l’ouïe  et  les  petites  écailles  de  la  caudale,  et  de  vingt-huit  ou 
trente  entre  le  sillon  du  dos  et  le  ventre,  sont  plus  longues  que 
larges,  finement  poinlillées  et  ciliées  à leur  bord  visible,  coupées 
carrément  au  bord  caché,  et  ont  dix-huit  ou  vingt  rayons  h leur 
éventail.  La  ligne  latérale  se  marque  par  des  traits  relevés,  simples 
et  continus.  Elle  marche  à peu  près  parallèlement  à la  courbe  du 
dos,  et  est  en  avant  au  tiers  supérieur  de  la  hauteur. 

Tout  ce  poisson  est  brun  noirâtre:  il  devient  vers  le  ventre  d’un 
gris-brun  pâle.  Moire  plus  grand  individu  n’a  que  sept  pouces. 

Les  naturalistes  à qui  nous  le  devons , en  ont  donné 
une  description  dans  le  Voyage  de  Freycinet  (partie  zoo- 
logique, p.  zgo)  sous  le  nom  de  bogue  tricuspide,  que  ’ 
nous  lui  avions  imposé  d’abord. 

Nous  n’avons  vu  que  la  vessie  aérienne  de  ce  poisson  : elle  est 
étroite,  et  donne  en  arrière  deux  pointes  coniques,  moins  longues 
que  celle  dé  l'oblade  de  nos  mers.  Le  péritoine  est  très -noir. 
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DES  SCATHARES. 

• -, 

Les  naturalistes  de  l'expédition  de  Morée  ont  frouvé 
dans  la  Méditerranée,  cette  mer  si  riche,  et  dont  nous 
sommes  si  loin  de  connaître  encore  toutes  les  intéressantes 
productions,  un  sparoïde  de  cette  quatrième  tribu,  qui 
devient  le  type  d’un  nouveau  genre.  Ses  dents  sont  sur 
un  seul  rang  aux  deux  mâchoires,  et  toutes  sont  pointues 
au  lieu  detrè  coupées  carrément  et  échancrées , comme 
celles  des  bogues  ou  jles  oblades.  M.Bory  de  Saint-Vincent 
ayant  bien  voulu  ribus  remettre  les  notes  recueillies  par 
M.  Pector,  nous  y avons  trouvé  que  les  Grecs  nomment 
ce  poisson  axcêctçvj.  Forskal  (p.  xv)  avait  entendu  appeler 
à Smyrne  d’un  nom  très-semblable  (<wx*0*fw)  un  poisson 
qu’il  a cru  être  le  sparus  sargus  de  Liunnæus  ; et  si  la  dé- 
termination est  exacte,  cela  nous  porterait  à croire  que 
ce  nom  grec  est  donné  collectivement  à plusieurs  espèces 
de  l’Archipel  Néanmoins  nous  croyons  pouvoir  l'affecter 
à ce  geure  ou  sous-genre,  à qui  il  demeurera  en  propre 
dans  la  nomenclature  méthodique. 


Le  SCATBARE  GREC. 

( Scatharus  grœcus,  nob.) 

Ce  poisson  a le  corps  d’une  forme  ovale  régulière,  dont  la  hau- 
teur est  à peine  le  tiers  de  la  longueur  totale.  La  tête  est  courte,  à 
peine  du  quart  de  la  longueur  du  corps.  Le  museau  est  court  et 
obtus.  L'œil  est  grand  ; le  sous-orbitaire  écbancré  près  de  l'extré- 
mité du  maxillaire.  Le  bord  montant  du  préopercule  est  un  peu, 
oblique,  l'angle  est  arrondi,  le  limbe  est  nu  et  étroit  11  y a six  à 
sept  rangées  d écailles  sur  la  joue.  L’opercule  est  assez  large;  sa  sur- 
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face  est  relevée  par  une  arèie  osseuse  qui  se  termine  en  une  pointe 
assez  aigue,  ce  qui  pourrait  faire  rapprocher  l’espèce  des  sciénotdes; 
'mais  son  crâne  n’a  aucun  renflement  L’intcropercule  est  large  et 
arqué. 

La  bouche  est  petite,  peu  fendue;  les  deux  mâchoires  portent 
une  simple  rangée  de  petites  dents  aplaties  et  pointues  : les  dents 
pharyngiennes  sont  en  velours.  La  membrane  des  ouies  a six  rayons. 
La  dorsale  n’a  que  des  épines  assez  faibles.  La  pectorale  est  assez 
longue  : 

B.  6;  D.  11/11  ; A.  3,10;  C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

Les  écailles  paraissent  devoir  être  petites,  et  la  ligne  latérale  est 
marquée  par  un  large  ruban  foncé  parallèle  au  dos.  Il  y a entre 
les  ventrales  et  dans  leur  aisselle  une  éeailîe  longue  et  pointue. 

Ce  poisson , tout  décoloré  que  nous  l’avons  reçu , a encore  des 
reflets  argentés  et  des  traces  de  lignes  dorées  le  long  des  flancs. 

Son  anatomie  nous  montre  un  petit  estomac  conique,  pointu, 
à branche  montante  très-courte,  avec  quatre  appendices  cœcales, 
longues  et  grosses  au  pylore.  L’intestin  est  court,  ne  fait  que  deux 
plis  ; le  rectum  se  termine  par  une  dilatation  remarquable.  La  vessie 
aérienne  est  simple,  arrondie  en  avant,  et  terminée  par  deux  pe- 
tites cornes,  qui  se  prolongent  peu  au-delà  du  premier  interépi- 
neux de  l’anale. 

La  longueur  du  seul  individu,  assez  mai  conservé,  que  possède 
le  Cabinet  du  Roi,  est  de  sept  pouces. 


DES  CRÉNIDENS. 

Forskal  a laissé  dans  ses  notes  manuscrites,  mises  en 
ordre  et  publiées  par  Niebuhr  (p.  xv),  une  très-courte 
notice  sur  un  poisson  remarquable  par  ses  dents  créne- 
lées, derrière  lesquelles  en  sont  d’autres,  globuleuses,  il 
le  uomma  sparus  crenidens;  les  Arabes  de  Djidda  le  lui 
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avaient  donné  sous  le  nom  de  rasan,  et  ceux  de  Suez 
sous  celui  de  boteit  ou  d'ersan. 

M.  GeolTroy  a retrouvé  ce  même  poisson  , qui  parait 
être  fort  commun  dans  la  mer  Rouge,  et  nous  avons  pu 
en  faire  la  description  sur  les  individus  qu’il  a déposés 
dans  le  Cabiuct  du  Roi. 


Le  Crénidens  de  Forskal.  ajjS  - - 

( Crenidens  Forskalii,  nob.) 

ÉL  ' * ^ 

11  est,  comme  la  saupe,  de  forme  ovalaire;  sa  hauteur  égale  le 
tiers  de  sa. longueur.  La  tête  est  courte;  le  museau  obtus;  le  front 
un  peu  aplati  et  avancé  au-dessus  de  l'œil , qui  est  placé  assez  haut 
sur  la  joue  : le  diamètre  de  l’orbite  fait  un  peu  moins  du  tiers  de  la 
longueur  de  la  tête.  Le  sous-orbitaire  est  large , un  peu  échancré 
au-dessus  de  l’extrémité  du  maxillaire.  Le  limbe  du  préopercule  est 
également  large  ; aussi  n’y  a-t-il  que  trois  rangées  décailles  sur  la 
joue.  L’opercule  est  terminé  en  pointe.  La  bouche  est  très- petite. 
Les  deux  mâchoires  sont  dégale  longueur;  l’inférieure  est  renflée 
et  arrondie. 

Il  y a deux  rangées  de  dents  incisives  à chaque  mâchoire , l'ex- 
. yeme  de  dix  dents,  l’interne  de  vingt. 

f Ces  dents  sont  larges,  aplaties,  insérées  verticalement  sur  la  mâ- 
choire; leur  bord  est  festonné  et  dentelé  jwr  cinq  denlicules,  dont 
les  trois  du  milieu  dépassent  de  beaucoup  les  latérales.  Derrière 
ces  incisives  il  y a de  jietites  dents  grenues  et  arrondies  sur  plu- 
sieurs rangs.  Les  pharyngiennes  sont  en  cardes  très-fines. 

U n’y  a que  cinq  rayons  à la  membrane  branchiostège.  Le  sur- 
scapulaire  est  petit,  cilié,  et  surmonté  de  cinq  grandes  écailles, 
qui  séparent  au-devant  d'elles  deux  rangées  décailles  cornées, 
semblables  à celles  du  corps.  La  pectorale  est  pointue;  la  dorsale 
est  faite  comme  celle  de  la  saupe  ; la  caudale  est  un  peu  échancrée. 

B.  6;  D.  11/11  ; A.  3(9;  c.  11;  P.  16;  V.  1/6. 
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Les  écailles  sont  minces,  lisses  et  assez  grandes.  La  ligne  latérale 
est  marquée  par  un  trait  large  et  foncé  parallèlement  au  dos  par 
le  quart  de  la  hauteur  du  corps. 

Son  estomac  est  très-grand,  à parois  minces;  la  branche  mon- 
tante est  courte.  11  y a trois  cæcums  au  pylore.  L’intestin  est  long 
et  fait  trois  plis.  La  vessie  aérienne  est  simple.  Le  )>éritoine  est  noir, 
très-foncé.  Le  squelette  a dix  vertèbres  abdominales  et  quinze  cau- 
dales. 

Ce  poisson  se  nourrit  de  fucus,  l'estomac  en  était  rempli.  Nos 
plus  grands  individus  sont  longs  de  six  pouces. 

M.  Ehrenberg  a vu  ce  crenidens  frais  à Massuah.  II  a 
bien  voulu  nous  communiquer  le  dessin  qu'il  en  a fait 
faire  sur  les  lieux,  et  par  où  nous  apprenons  • 

que  le  dos  est  vert  bleuâtre,  les  côtés  blancs  argentés,  rayés  longi- 
tudinalement de  gris-jaunâtre  pâle  ; la  dorsale  est  vert  jaunâtre , la 
caudale  vert  bleuâtre,  l’anale  jaunâtre,  la  pectorale  verte  et  la  ven- 
trale jaune. 

Il  a eu  ce  poisson  sous  le  même  nom  arabe  que  Forskal, 
niais  un  peu  autrement  écrit  ( raassan ). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  1 63. 

fl 

DENTS  DE  SPAROÏDES. 


Fig.  i.  Intrrmavillairr  supérieur  gauche  du  sarguc  dr  Salviani,  ru  par  sa  face 
interne,  a.  Les  incisive*;  b.  le  germe  d’une  incisive  de  remplacement,  va  flan»  sa 
cellule,  qui  a éfé  ouverte;  c.  les  molaires. 

Fig.  a.  Maxillaire  inférieur  gauche  du  même,  vu  par  sa  face  externe,  a.  Les 
incisives;  b.  les  incisives  de  rempKicement  dans  leun  cellules,  qui  ont  été  ouvertes 
pour  le*  montrer. 

Fig.  3.  IntermaxilUire  de  daurade  vulgaire  adulte,  dout  le  cAté  interne  a été 
coupé  verticalement,  a.  Les  dents  coniques  antérieures;  b.  les  petites  molaires; 
c*  la  grande  molaire  ovale,  coupée  verticalement;  d.  germe  d’une  autre  molaire 
ovale eucore  dans  sa  cellule,  et  prête  à remplacer  celle  qui  est  en  place;  e.  quelques 
germes  <ie  remplacement  de  petites  molaires. 

Fig.  4-  Inter maxillaire  de  daurade  à front  bombé,  vu  par  le  cAté  externe.  On 
l’a  entamé  le  long  du  bord  pour  montrer  les  cellules  et  les  germes  de  remplace- 
ment de  toutes  les  dents,  a.  Les  dents  coniques  antérieures;  b.  les  premières  mo- 
laires encore  un  peu  coniques;  c.  Je s arrière-molaires , roudes. 

Fig.  5.  Fragment  de  l'intermaxillaire  de  la  inérric,  montrant  les  molaires  en 
place. 

Fig.  6.  Le  même  fragment  dont  les  molaires  sont  détachées,  laissant  voir  la 
coupe  de  leurs  racines  demeurées  dans  l'os  et  les  lames  criblées  qui  les  séparent 
des  cellules  où  sont  les  germes  de  remplacement. 

Fig.  7.  La  grande  dent  ovale  détachée,  et  vue  par  la  face  qui  adhérait  à la  mâ- 
choire: /»  . - - £ • 

Fig.  8.  La  grande  dent  coupée  verticalement. 

Fig.  g.  Trois  molaires  roudes  détachées,  et  vues  par  la  face  par  laquelle  elles 
adhéraient. 

Fig.  10.  liitermaxillaire  d’une  grande  daurade  sans  dent  ovale,  va  par  sa  face 
interne,  et  entamé  de  manière  à montrer  les  germes  de  remplacement  de  plusieurs 
de  ses  dents  dans  leurs  cellules. 

Fig.  11.  Une  de  scs  dents  coniques  coupée  verticalement. 

Fig,  12»  Luc  dent  ronde  détachée,  et  vue  par  la  face  par  laquelle  elle  adhérait. 
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Nous  venons  de  donner  l’histoire  des  quatre  tribus  qui 
forment  la  famille  des  sparoïdes.  Ces  groupes  sont  faciles 
à reconnaître,  et  la  combinaison  des  formes  de  leurs  dents 
nous  a fourni  des  caractères  aisés  à exprimer,  qui  distin- 
guent bien  entre  euxt  soit  ces  tribus  elles-mêmes,  soit 
les  difîereus  genres  dont  la  réunion  les  compose. 

Il  nous  reste  à parler  de  poissons  qu'Artcdi  a réunis  à 
ses  sparus,  et  qui  ont  en  effet  avec  ce  geure  assez  de  res- 
semblance, mais  qui  s’en  distinguent  pat  la  protractilité 
de  leur  museau.  Les  disparates  qu’offrent  leurs  dcuts  et 
quelquefois  leur  préopercule,  ne  nous  ayant  laissé  aucun 
moyen  de  les  comprendre  avec  les  autres  spares  sous  uu 
caractère  commun,, nous  nous  sommes  vus  obligés  d’en 
former  une  famille  à part,  à laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  de  ménides,  tiré  de  celui  de  l’une  des  espèces  les 
plus  communes  dans  la  Méditerranée,  savoir,  la  mendole 
[spams  nxœna,  L.). 

Les  poissons  de  la  famille  des  ménides  ont  les  dents 
en  velours  plus  ou  moius  ras  aux  mâchoires,  et  quelque- 
fois deux  ou  quatre  petites  canines.  Les  pédicules  ou  les 

branches  montantes  de  leurs  intennaxillaires  sont  très- 

• m ■ * .'*  - • * 

longues;  le  corps  de  l’os  est  réuni  ajux  maxillaires  par  une 
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peau  lâche  et  élastique  : ces  derniers  os  eux-mêmes  oui 
beaucoup  de  liberté,  de  façon  que  1 action  des  inusries 
qui  abaissent  la  mâchoire  inférieure  projette  en  avant  le 
museau,  et  que  la  bouche  devient  alors  une  sorte  de  tube 
plus  ou  moins  long , dont  l'extrémité  a un  contour  ar- 
rondi, complété  sur  les  côtés  par  les  bords  des  lèvres, 
qui  s’étendent  lors  de  la  protraction.  Quand  les  branches 
de  la  mâchoire  inférieure  sont  longues,  et  que  le  maxil- 
laire a de  la  liberté  dans  ses  mouvemens  par  la  souplesse 
de  la  membrane  qui  1 attache  à la  face,  ce  tube  deda 
bouche  se  projette  horizontalement,-  ainsi  que  cfela  a lieu 
dans  les  mendoles  et  dans  les  picarels  : si  au  contraire  les 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  sont  courtes,  et  que  le 
maxillaire  ne  puisse  que  s’éloignerjjeu  de  la  face,  comme 
cela  a lieu  dans  les  gerres,  le  tube  de  la  bouche  s’abaisse 
et  se  dirige  vers  le  Iras.  Nous  retrouverons  cette  disposi- 
tion très-protractile,  cette  facilité  à faire  saillir  subite- 
ment leur  bouche  en  forme  de  tube,  dans  plusieurs  autres 
poissons  de  diverses  familles,  tels  que  les  equula  parmi 
les  scombéroïdes,  les  eptbuius  parmi  les  labroïdes:  on  leur 
a appliqué  l’épithète  d'insi  fl  tuteurs,  parce  qu’ils  peuvent 
ainsi  saisir  de  petits  animaux  qui  nagent  à leur  portée  sans 

se  croire  si  près  du  danger. 

Nous- avons  dit  que  les  dents  de  ces  poissons  varient, 
et  cela  est  vrai , surtout  pat  rapport  au  palais.  Les  gerreS 
et  les  picarels  ont  le  palais  lisse  et  sans  dents  ; les  men- 
doles en  ont  de  petites  au  vomer  : et  c'est  ainsi  que  nous 
caractérisons  nos  trois  premiers  genres.  Les  cœsio  com- 
posent un  quatrième  gençe,  dont  la  bouche  est.  un  peu 
moins  protractile  que  celle  (les  autres.  Leur  dorsale  est 
attachée  plus  en  arrière,  et  leur  palais  est  lisse  et  sans 
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dents.  Tous  ces  poissons  tiennent  d’ailleurs  de  fort  près 
aux  sparoïdes  par  le  reste  de  leur  organisation.  Leur  corps 
est  écailleux;  leurs  ventrales  sont  sous  les  pectorales;  leur 
dorsale  est  garnie  d’écailles,  mais  très-fines  : leur  anatomie 
est  également  fort  semblable.  Ils  ont  l’estomac  médiocre, 
à parois  peu  épaisses;  le  nombre  de  leurs  cæcums  varie 
de  quatre  à sept.  Leur  vessie  aérienne  est  grande,  simple 
et  arrondie  à sa  partie  antérieure;  le  plus  souvent  divisée 
en  arrière  en  deux  longues  cornes,  qui  pénètrent  dans  les 
muscles  de  la  queue  de  chaque  côté  des  interépineux  de 
l’anale.  Leur  squelette  n’a  rien  de  très- remarquable,  ce- 
pendant on  trouve  dans  quelques  gerres  un  iuterépineux 
creusé  en  cornet,  comme  celui  de  certains  pagels.  La  co- 
lonne vertébrale  est  en  général  composée  de  vingt-quatre 
vertèbres,  dont  neuf  ou  dix  portent  des  côtes. 

Les  noms  de  i*a aviSct,  menola,  mendole,  de  marida  et 
maridola,  de  garro,  gerle  et  jarrel  ou  jarret , que  les 
espèces  les  plus  répandues  de  ménides  portent  sur  di- 
verses côtes  de  la  Méditerranée,  ont  dû  rappeler  aux  ich- 
tyologisles  ceux  de  ptzms,  de  mœna,  de  a^ajis  et  de  gerres, 
qui  se  trouvent  dans  plusieurs  endroits  des  anciens,  et 
tout  semble  prouver  en  effet  que  ces  anciens  noms  ap- 
partenaient à cette  famille,  sans  que  pour  cela  il  soit  pos- 
sible de  les  répartir  avec  certitude  entre  les  espèces. 

Le  /xa/y.'ï,  selon  Aristote  (1.  IX,  c.  2),  vit  en  troupes 
(1.  VI,  c.  17).  Il  fraie  après  f équinoxe,  et  c’est  le  plus 
fécond  de  tous  les  poissons  (1.  VI,  c.  i5)  : il  est  petit 
(1.  VIII,  c.  3o).  Plein,  il  est  très-bon  à manger.  La  femelle 
est  plus  ronde;  le  mâle  plus  alongé.  Au  temps  du  Irai  il 
prend  une  couleur  plus  noirâtre;  sa  chair  devient  très- 
mauvaise,  et  quelques-uns  l’appellent  bouc. 

G.  37 
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Le  anuçts  change  de  couleur  comme  le  puetvk  ; l’un  et 
l’autre  habitent  les  fonds  couverts  de  varecs.1 

Gaza  traduit  partout  pains  par  alec , bien  que  Pline 
(1.  IX,  c.  a5)  l’ait  rendu  par  rnœna,  et  que  ce  nom  de 
mœna  se  retrouve  dans  d’autres  auteurs  latins.  Ils  lui  as- 
socient en  général  le  gerres , et  les  représentent  l’un  et 
l’autre  çomme  de  petits  poissons  peu  estimés,  dont  on 
faisait  des  salaisons. 

Fuisse  gerres  aut  inutiles  nuenas 

Oilor  impudicus  urcei  Jatebatur. 

( Martial,  I.  XII,  ép.  3a.) 

Tet/ue  jurant  gerres  et  pelle  melandria  cana. 

(/</.,!.  III,  ép.  77.) 

On  croit  que  c’est  de  là  que  Gaza  a pris  le  mot  de 
cerriis,  qu’il  met  dans  sa  traduction  pour  apatçk- 

1.  Oppicn,  1. 1,  v.  108. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Mencloles  {Marna,  nob.) 

Ce  qui  distingue  éminemment  les  mendoles  des  pica- 
rds, des  cæsio  et  des  gerres,  et  ce  qui  les  éloigne  de  toutes 
les  autres  ménides , c’est  la  présence  de  dents  implantées 
sur  leur  vomer.  La  forme  de  leur  corps,  si  l’on  ne  fait 
point  attention  aux  nageoires , est  assez  ressemblante  à 
celle  d’un  hareng  plein;  leurs  couleurs  sont  assez  brillantes, 
et  elles  ont  toutes  sur  les  côtés  une  tache  plus  ou  moins 
foncée.  11  y a dans  l’aisselle  de  leurs  ventrales  et  entre  ces 
deux  nageoires  une  écaille  longue  et  pointue,  comme  dans 
les  pentapodes;  mais  la  protractilité  de  leur  museau  les  en 
distingue  suffisamment. 

Les  poissons  de  ce  genre  vivent  près  des  côtes,  dans 
les  endroits  riches  en  algues  et  vaseux  ; leur  nourriture 
consiste  en  petits  poissons  et  quelques  mollusques  sans 
coquille , qu'ils  trouvent  dans  les  herbes. 

Nous  en  connaissons  quatre  espèces,  toutes  les  quatre 
de  la  Méditerranée  ; nous  n’en  avons  jamais  reçu  de 
nos  côtes  de  l'Océan,  ni  des  mers  étrangères.  Cornide 
n’en  place  point  sur  les  côtes  de  Galice,  et  nous  ne  trou- 
vons pas  qu’aucun  auteur  de  faunes  boréales  en  ait  fait 
mention. 

11  est  même  assez  difficile  d’en  déterminer  la  synony- 
mie dans  les  naturalistes  qui  ont  traité  des  poissons  de 
la  Méditerranée,  et  de  reconnaître  dans  leurs  descriptions 
s’il  s'agit  d espèces  de  ce  genre  ou  du  genre  suivant. 
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Ainsi  Bélon*  ne  parait  pas  avoir  distingué  sa  mendole 
de  quelques  picarels  à corps  élevé,  et  la  ligure  qu’il  en 
donne  ressemble  plutôt  à notre  picarel  chrysèle ; encore 
y a-t-il  oublié  la  tache  latérale.  Rondelet  semble  au  moins 
avoir  confondu  toutes  les  mendoles  sous  son  mæna  (1.V, 
c.  i3,  p.  i38);  et  il  est  étonnant  que  cet  ichtyologisle, 
qui  connaissait  si  bien  les  poissons  de  la  Méditerranée, 
n’ait  pas  même  remarqué  1 osbeck,  dont  les  couleurs  et  les 
formes  sont  si  frappantes. 

On  ne  trouve  le  nom  de  mæna  cité  dans  Salviani  *, 
qu’à  l’article  de  la  tanche  d’eau  douce;  et  c’est  pour  ré- 
futer une  erreur  de  Platina , qui  avait  cru  retrouver  la 
tanche  dans  le  mæna  des  Latins.  La  ligure  de  mendole 
que  l’on  voit  dans  Gesner,  n’est  pas  plus  précise  que  celles 
de  Bélon  et  de  Rondelet.  Willughby  parait  en  avoir  vu 
plusieurs  de  couleurs  différentes  ; mais  il  les  regarde 
comme  de  la  même  espèce,  et  se  borne  à faire  remarquer 
que  celles  qu’il  a observées  pendant  l’hiver  à Venise 
étaient  blanches,  et  que  celles  qu’il  a trouvées  à Naples 
pendant  l’été  étaient  bleues  et  brillaient  d’une  belle  cou- 
leur jaune. 

Ces  données  étaient  si  vagues , qu’Artedi  n’a  pu  lui- 
même  composer  qu’une  phrase  générale  qui  convient  à 
toutes  les  espèces.  Il  a dit  : Sparus  varius,  macula  ni- 
gricante  in  tnedio  latere,  dentibus  quatuor  majoribus. 

Ce st  sur  ce  caractère  que  Linnæus  a établi  son  sparus 
mæna , mais  en  y changeant  le  mot  de  macula  en  celui 
d 'ocello,  ce  qui  est  eucore  moins  exact 


1.  Aqual. , p.  ia6.  — 2.  Aqual.,  p.  90,  A. 
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Les  auteurs  qui  ont  suivi  Liuuæus  n’ont  pas  mieux  dis- 
tingué ces  divers  poissons. 

Duhamel,  qui  aurait  eu  tant  de  facilité  par  ses  nom- 
breux correspondans  pour  faire  une  bonne  ichtyologie 
des  côtes  de  France,  n’a  parlé  que  d’une  manière  con- 
fuse de  toute  cette  famille.  Personne  ne  pourrait  tirer 
rien  de  clair  de  ce  qu’il  dit  de  ses  mendoles,  cagarelles, 
gerles , juscles,  sever eaux , jarets , pitres  et  autres  déno- 
minations non  moins  vagues  et  jamais  accompagnées  de 
définitions.  Tout  ce  que  l’on  peut  supposer  d’après  ses 
figures,  c’est  que  son  jaret  brun  (sect.  4,  pl.  8,  fi  g-  2)  est 
le  picarel  commun  ; son  grand  pitre  ( ib tig.  3),  le  picarel 
chrysèle;  mais  son  autre  pitre  (fig.  4)  et  même  sa  mendole 
(pl.  6,  fig.  3)  nous  paraissent  indéterminables. 

Cetti  (t.  III,  p.  117)  parle  de  la  menola  qui  se  pêche 
avec  le  smaride,  mais  en  moindre  abondance,  et  que  l’on 
vend  avec  ce  poisson,  qui  est  fort  estimé  en  Sardaigne; 
mais  il  n’en  donne  point  les  caractères. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  smaris  de  Brünnich  1 est  le 
sparaillon  ( sargus  annularis).  Cest  au  n.°  57  qu’il  faut 
chercher  le  vrai  picarel  ou  smaris  de  Linnæus.  On  ne  voit 
pas  même  clairement  si  c’est  une  mendole  qu’il  donne 
comme  sparus  mœna  (p.  4a),  quoique  sa  description  ait 
guidé  Bloch  dans  l’enluminure  de  sa  planche  370 , qui 
du  reste , d’après  la  grandeur  des  écailles  et  les  dents  re- 
présentées à côté , est  plutôt  d’un  canthère  que  d’une 
mendole. 

M.  de  Lacépède  n’a  rien  éclairci,  et  s’est  borné  à copier 
les  articles  de  Gmelin. 
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Nous  devons  ajouter  ici  que  le  sciœna  i mima culata  de 
Littnæus,  d'après  les  nombres  de  ses  rayons  et  le  peu  qui 
est  dit  de  ses  caractères,  ne  peut  être  qu’un  poisson  de 
cette  famille,  soit  une  rnendolc,  soit  un  smaris;  mais  ces 
caractères  ne  suffisent  point  pour  en  déterminer  l’espèce. 

La  Mendole  commune. 

( Mœna  vulgaris,  nob.;  Sparus  tnœna,  Linn.?) 

La  mendole  que  nous  plaçons  la  première,  parce  que 
c’est  l’espèce  la  plus  commune, 

a le  corps  à peu  près  <le  la  forme  du  hareng;  mais  le  ventre  est 
arrondi  et  non  tranchant,  et  ses  nageoires  sont  toutes  différentes. 

Sa  hauteur  est  comprise  trois  fois  et  demie  dans  sa  longueur. 
Son  épaisseur  fait  un  peu  plus  du  tiers  de  la  hauteur.  Le  profil  du 
dos,  depuis  l'extrémité  du  museau  jusqu'à  la  fin  de  la  dorsale,  suit 
une  courbure  peu  arquée,  et  qui  s’infléchit  sur  la  nuque;  celle  du 
ventre  lui  est  parfaitement  semblable. 

La  tête  est  petite;  sa  longueur  est  contenue  quatre  fois  cl  un 
quart  dans  celle  du  corps. 

L’œil  est  médiocre,  parfaitement  rond;  son  diamètre  n’a  que  le 
quart  de  la  longueur  de  la  tête.  Le  sous-orbitaire  est  placé  oblique- 
ment au-devant  de  l'œil.  La  hauteur  du  bord  antérieur  est  double 
de  celle  du  bord  postérieur  ; le  bord  inférieur  est  sinueux,  et  ne 
recouvre  que  la  moitié  antérieure  du  maxillaire.  L’angle  antérieur 
du  sous-orbitaire  est  également  échancré  pour  recevoir  un  tuber- 
cule pointu  et  saillant,  qui  est  sur  l'extrémité  antérieure  du  maxil- 
laire. Le  préopercule  est  assez  grand  ; son  limbe  est  sans  écailles  et 
finement  strié. 

L'opercule  et  le  suboperculc  sont  réunis  et  forment  une  pièce 
triangulaire  écailleuse,  dont  l’angle  postérieur  est  assez  ouvert.  Le 
bord  membraneux  de  l'opercule  n'est  pas  très-grand. 

L’ouverture  de  la  bouche  est  médiocre;  mais  elle  est  très-pro- 
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tractile,  à cause  de  l'extrême  longueur  des  branches  montantes  de 
l'intermaxillaire  La  portion  angulaire  de  la  branche  montante  de 
la  mâchoire  est  haute,  ce  qui  élargit  beaucoup  l’arrière  de  la  mâ- 
choire près  de  son  articulation,  laquelle  est  assez  reculée;  mais 
celte  disposition , à peu  près  semblable  à celle  des  hémulons  ou 
des  léllirinus , ne  permet  |>as  à la  mâchoire  de  s'abaisser  comme 
dans  ces  deux  genres. 

Les  lèvres  sont  peu  épaisses.  Les  dents  sont  fines  et  à peu  près 
égales  sur  le  premier  rang  de  la  mâchoire  supérieure;  derrière  il  y 
en  a de  fines  en  velours.  Sur  le  devant  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  deux  canines  plus  fortes  que  les  autres  dents.  Les  palatins  sont 
lisses  et  sans  dents;  sur  le  vomer  il  y en  a une  rangée  longitudi- 
nale en  velours  fin,  sans  que  l'on  en  voie  sur  les  deux  renflemens 
antérieurs  de  cet  os  qui  en  forment  le  chevron. 

La  langue  est  libre,  pointue,  lisse;  les  osselets  impairs  qui  sont 
à sa  base  sont  couverts  de  scabrosilés  assez  fortes.  Les  dents  pha- 
ryngiennes sont  en  cardes  assez  fortes , disposées  en  groupes.  11  y 
a quatre  arceaux  branchiaux , outre  la  demi-branchie  operculaire  : 
chaque  arceau  porte  un  double  rang  de  lames,  dont  la  division  est 
presque  aussi  sensible  que  celle  que  l’on  a remarquée  dans  l’espa- 
don; et  la  première  branchie  a une  rangée  de  dents  longues,  diri- 
gées vers  la  bouche;  les  autres  arceaux  portent  des  groupes  d’âpre- 
tés  en  cardes  assez  fortes. 

L’ouverture  des  ouïes  n’est  pas  très-grande.  La  membrane  bran- 
chioslège  a six  rayons,  comme  dans  la  plupart  de  nos  sparoïdes. 

La  distance  du  bout  du  museau  à la  naissance  de  la  dorsale  est 
égale  à la  hauteur  du  corps.  Le  plus  long  rayon  épineux  est  con- 
tenu deux  fois  et  demie  dans  cette  même  hauteur.  La  portion  épi- 
neuse de  la  dorsale  est  plus  longue  des  deux  tiers  que  la  portion 
molle.  L’anale,  aussi  longue  que  la  dorsale  molle,  commence  sous 
le  premier  rayon  de  celle-ci.  La  caudale  est  fourchue  ; ses  deux 
lobes  sont  égalât.  La  pectorale  et  la  ventrale  sont  triangulaires; 
elles  n’atteignent  pas  l’anale.  Les  nombres  sont  : 
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Le  surscapulaire  est  petit  et  peu  distinct,  si  ce  n’est  par  la  na- 
ture de  la  peau  qui  le  recouvre.  Il  y a huit  écailles  surscapulaires, 
dont  la  réunion  forme  un  sillon  creusé  sur  la  nuque,  et  détache 
une  plaque  composée  de  trois  rangées  d’écailles.  Celles  du  corps 
sont  finement  ciliées  sur  leur  bord  libre.  Le  bord  radical  est  den- 
telé. Elles  sont  deux  fois  plus  hautes  que  larges.  On  en  compte 
emiron  soixante-quinze  dans  lu  longueur,  et  vingt  dans  la  hauteur; 
il  y en  a une  très-longue  et  très-pointue  dans  l'aisselle  de  la  ven- 
trale, et  une  autre  plus  courte,  mais  tout  aussi  pointue,  entre  les 
deux  nageoires. 

La  ligne  Latérale  est  fortement  marquée  par  un  large  ruban  d’une 
couleur  rougeâtre,  et  sur  chaque  écaille  de  celte  ligne  on  voit  deux 
petits  pores  percés  l’un  au-dessous  de  l’autre. 

Le  dos  est  gris  plombé,  et  rayé  de  cinq  à six  lignes  longitudi- 
nales brunes.  Au-dessous  de  la  ligne  latérale  les  côtés  sont  jaunâ- 
tres, à riflets  dorés  et  mêlés  de  taches  bleues  pâles,  disposées  par 
séries  irrégulières.’  Le  ventre  est  argenté.  Vis-à-vis  des  dernières 
épines  de  la  dorsale,  au-dessous  de  la  ligne  latérale,  il  y a sur 
chaque  côté  une  grande  tache  noirâtre.  Le  dessus  de  la  tète  et  les 
joues  ont  quelques  teintes  bleuâtres  à reflets  argentés.  Les  lèvres 
sont  couleur  de  chair.  La  dorsale  est  olive,  avec  quelques  Lâches 
rougeâtres  sur  1 arrière.  L’anale  et  la  caudale  sont  orangées,  tache- 
tées de  points  bleus.  Les  pectorales  et  les  ventrales  sont  rougeâtres; 
mais  ces  couleurs  paraissent  sujettes  à des  changetuens,  selon  les 
saisons,  le  sexe  et  l'âge  du  poisson. 

Le  foie  est  petit,  «le  couleur  pâle.  L’estomac  est  arrondi  et  dilaté 
en  arrière  comme  une  cornue.  La  branche  montante  est  courte. 
Il  y a quatre  appendices  longues  et  grêles  au  pylore. 

L’intestin  se  plie  deux  fois;  il  a quelque  longueur.  La  valvule  qui 
ferme  l’entrée  du  rectum  est  près  de  l'anus,  ce  qui  rend  celte  der- 
nière portion  de  l’intestin  assez  courte. 

La  vessie  aérienne  est  simple,  étroite,  arrondie  à sa  partie  anté- 
rieure. Elle  se  divise  en  arrière  en  deux  cornes  droites,  longues  et 
coniques,  qui  pénètrent  de  chaque  côté  des  interépineux  de  l'anale 
dans  les  muscles  de  la  queue. 
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Le  squelette  montre  que  la  crête  mitoyenne  a peu  d’élévation. 
On  compte  vingt-deux  vertèbres  h la  colonne  vertébrale  ; neuf  sont 
abdominales,  et  treize  caudales,  qui  ne  portent  pas  de  côtes. 

Ce  poisson  ne  dépasse  guère  sept  pouces. 

Nous  avons  reçu  cette  mendole  tle  Toulon,  de  Naples, 
d’Iviça,  et  de  quelques  autres  points  de  la  Méditerranée. 
On  la  prend  toute  l’année  sur  les  fonds  couverts  d’algues. 
La  femelle  est  pleine  d’œuls  jaune-aurore  en  Juillet  et  en 
Août.  Sa  petite  taille  et  le  mauvais  goût  de  sa  chair  en 
font  partout  un  poisson  méprisé;  son  nom  sert  même  à 
Venise  à désigner  les  gens  de  peu,  et  celui  de  magname- 
nole  est  une  grande  injure.1 

On  nomme  ce  poisson  à Marseille  mendole , selon  Ron- 
delet et  Bélon  ; et  mundoure  selon  Brünnich;  mais  c’est 
le  premier  nom  qui  est  le  vrai.  En  Italie  en  général  on 
l’appelle  menola  ; les  Génois  prononcent  menua , selon 
M.Viviani,  et  les  Siciliens  minola,  selon  M.  Rafinesque; 
les  Niçards  amendolo , selon  M.  Risso.  M.  de  Laroche  l’a 
entendu  nommer  à Iviça  madre~soldat.  Les  naturalistes 
qui  .viennent  de  visiter  le  Péloponèse  nous  assurent  que 
les  Moréotes  confondent  la  mendole  avec  le  picarcl  sous 
le  nom  commun  de  paivi&x.  Forskal  prétend  que  les  Grecs 
de  Smyme  et  de  Constantinople  la  nomment  «tïçbà*.  Ron- 
delet lui  attribue  encore  les  noms  de  Jusc/e  et  de  cagarel, 
en  usage  à Montpellier , et  de  sclave  dans  l’Adriatique  ; 
mais  peut-être  désignent-ils  quelqu’une  des  espèces  voi- 
sines. 


1.  Mar  (eus,  Voyage  à Venise,  t.  II,  p.  4^4- 


6. 
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La  Mendole  juscle. 

( Mœna  jusculum,  nob.)  ' 

Noos  appliquons  le  nom  de  juscle , qui,  selon  Ronde- 
let, est  un  de  ceux  que  la  mendole  porte  à Montpellier, 
à une  seconde  espèce  de  ce  genre,  qui  n’a  encore  été  dis- 
tinguée à notre  connaissance  par  aucun  ichtyologiste. 

Elle  a le  corps  moins  élevé  que  la  précédente  Sa  hauteur  est 
quatre  fois  dans  la  longueur.  Le  profil  du  dos  suit  une  ligne 
courbe,  régulière,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  la  fin  de  la 
dorsale;  celui  du  ventre  est  presque  droit  La  bouche  est  aussi  un 
peu  moins  fendue,  l’œil  un  peu  plus  grand.  Les  dents  sont  fines,  et 
les  canines  presque  nuiles.  Les  dents  du  vomer  sont  fines  et  aussi 
sur  une  rangée  longitudinale.  La  dorsale  est  beaucoup  plus  basse, 
ainsi  que  l'anale.  Les  nombres  des  rayons  sont  les  mêmes. 

Les  écailles  sont  finement  ciliées,  plus  hautes  que  longues;  le 
bord  radical  est  très-dentelé.  Il  y en  a vingt  rangées  de  soixante- 
dix  à soixante-quinze  dans  la  longueur.  L’écaille  des  ventrales  est 
longue  et  très- pointue.  La  ligne  latérale  est  comme  à l’ordinaire 
parallèle  au  dos,  et  marquée  par  un  trait  large,  plus  sinueux  et  plus 
courbe  que  dans  la  mendole  vulgaire. 

Sa  couleur  paraît  être  un  gris  plombé,  plus  uniforme  sur  le 
dos  et  sur  les  côtés,  et  argenté  sous  le  ventre.  Il  y a quatorze  ou 
quinze  lignes  longitudinales  brunes  le  long  des  flancs.  La  tache 
des  côtés  est  petite,  au-dessous  de  la  ligne  latérale  vis-à-vis  le 
sixième  et  le  septième  rayon  épineux.  Les  nageoires  sont  grises , 
sans  aucune  trace  de  taches  ou  de  points  colorés. 

Nous  lui  trouvons  un  foie  plus  petit,  un  estomac  moins  arrondi 
et  moins  grand  , l’intestin  beaucoup  plus  court , le  rectum  trois 
fois  plus  long.  11  y a le  même  nombre  d'appendices  cœcales  ; mais 
ces  quatre  cæcums  sont  plus  grêles  et  plus  courts. 

La  vessie  aérienne  a au  contraire  plus  de  capacité  et  des  parois 
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plus  minces.  Elle  donne  en  arrière  deux  cornes  plus  courtes,  mais 

beaucoup  plus  pointues  que  dans  l'espèce  précédente. 

Cette  seconde  mendole  parait  moins  abondante  dans  la 
Méditerranée.  Cependant  nous  l'avons  reçue  de  nos  côtes 
de  Provence  par  M.  Delalande,  de  Naples  par  M.  Savigny 
et  de  Sicile  par  M.  Bibron.  Nous  l’avons  aussi  trouvée 
parmi  des  poissons  que  M.  Bâillon  nous  a envoyés  de  Ma- 
laga.  Elle  ne  parait  pas  devenir  plus  grande  que  la  men- 
dolc  commune. 

La  Mendole  d’Osbeck. 

( Mcena  Osbeckii,  nob.  ; Spams  tricuspidatus , Spin.) 

Osbeck  avait  décrit  dans  le  tome  IV  des  Nouveaux 
Mémoires  des  curieux  de  la  nature  (p.  100),  d’une  manière 
assez  vague,  un  poisson  qu’il  a nommé  sparus  radiatus. 
Bonnaterre  a extrait  de  l’article  d’Osbeck  une  petite  des- 
cription qui  a été  reprise  par  M.  de  Lacépède,  et  qui  est 
devenue  dans  l’ouvrage  de  ce  naturaliste  le  spare  Osbeck, 
et  M.  Risso  a appliqué,  un  peu  légèrement  peut-être,  ce 
synonyme  à une  mendole  qu’il  a vue  à Nice,  et  qui  est 
celle  qui  l'ait  le  sujet  de  cet  article. 

M.  Risso  1 aurait  eu  un  synonyme  plus  certain  et  une 
figure  fort  exacte  à citer,  s’il  avait  fait  attention  au  sparus 
tricuspidatus  de  M.  Spinola’,  qui  est  bien  certainement 
l’espèce  actuelle , quoique  nous  n’ayons  pas  cru  pouvoir 
en  conserver  l’épithète , parce  que  la  circonstance  d’or- 
ganisation sur  laquelle  elle  repose,  les  trois  écailles  qui 
accoropaguent  les  ventrales , est  commune  à toutes  les 


1.  Ichtyologie  de  Nice,  i/*  édit.,  p.  24G.  — 2.  Annales  du  Muséum,  t.  X,  pl.  18. 
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ménides.  Nous  croyons  aussi  retrouver  cette  espèce  dans 
une  gravure  de  ce  recueil  de  poissons  espagnols  que  nous 
avons  déjà  cité.  Elle  y est  nommée  iudio.  Dans  la  seconde 
édition1,  M.  Risso  a changé  le  nom  d Osbeck  en  celui  de 
gora. 

Il  nous  parait  que  le  sparus  zébra  de  Brünnich*,  qu’il 
a entendu  appeler  suc/e  à Marseille,  appartient  encore  à 
cette  seconde  mendole,  autant  du  moins  que  l’on  peut  en 
juger  par  sa  description.  Bonnaterre  (p.  101)  en  a fait  son 
spare  sucle,  dont  M.  de  Lacépède  ( t.  IV,  p.  107)3  changé 
le  nom  en  celui  de  spare  marseillais. 

Celle  troisième  mendole,  l'osbeck , se  reconnaît  à sa  plus  grande 
hauteur  et  à sa  nuque  plus  relevée.  Elle  a une  dorsale  beaucoup 
plus  haute,  et  elle  est  peinte  de  couleurs  beaucoup  plus  vives. 

Le  prolil  du  dos  est  presque  droit;  celui  du  ventre  est  très-courbe. 
La  hauteur  n'est  que  le  tiers  de  la  longueur;  l'épaisseur  n’est  pas 
le  tiers  de  la  hauteur.  Le  profil  de  la  tête  est  presque  vertical, 
depuis  le  bout  élu  museau  jusqu'à  la  hauteur  des  veux;  il  remonte 
subitement  et  passe  sur  la  nuque  jusqu'à  la  dorsale  en  suivant  une 
ligne  courbe. 

La  tête  est  plus  courte  que  celle  de  la  mendole,  et  contenue 
quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale.  L’œil  est  rond,  mé- 
diocre; le  sous-orbitaire  à peu  près  de  même  forme  que  celui  de 
la  mendole.  Le  préopercule  est  un  peu  plus  large.  L’opercule  est 
plus  haut  Le  surscapulaire  est  plus  haut  et  plus  étroit  que  celui 
du  précédent,  et  la  plaque  d’écailles  cornées,  séparées  par  les 
écailles  surscapulaires,  n'a  que  deux  rangées.  La  dorsale  et  l’anale 
sont  plus  hautes.  Les  nombres  de  rayons  sont  les  mêmes. 

D.  11/11;  A.  3/S,  etc. 

Les  écailles  sont  plus  grandes,  plus  finement  ciliées;  chacune 


1.  Ichtyologie  de  Nice,  p.  35y.  — 2.  Pisc.  mass. , p.  47. 
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est  plus  large,  mais  moins  haute;  on  en  compte  soixante-dix  dans 
la  longueur,  et  vingt  dans  la  hauteur.  Les  écailles  qui  sont  à la 
base  des  ventrales  sont  très-longues  et  très-pointues.  La  ligne  laté- 
rale est  parallèle  au  dos,  et  en  est  plus  rapprochée. 

La  couleur  du  corps  est  plombée,  glacée  de  bleu,  et  à reflets 
argentés,  ce  qui  fait  paraître  le  poisson  d’un  beau  bleu  d’acier.  Sur 
ce  fond  brillant  on  voit  des  taches  bleu  de  ciel  brillantes,  dont 
quelques-unes  s’avancent  sur  les  joues , et  y font  trois  ou  quatre 
raies  disposées  en  rayons.  La  dorsale  est  olivâtre',  tachetée  de  bleu. 
Ces  taches  sont  moins  foncées  et  moins  bien  marquées  que  celles 
que  l’on  voit  sur  la  caudale,  et  principalement  sur  l'anale,  dont  la 
membrane  est  beaucoup  plus  claire  que  ne  l’est  celle  de  la  dorsale 
ou  de  la  caudale.  Les  ventrales  sont  d'un  beau  jaune  olivâtre. 

Les  viscères  de  ce  poisson  diffèrent  peu  de  ceux  de  la  mendole 
commune.  Il  a l'estomac  plus  pointu,  le  canal  intestinal  un  peu 
moins  long,  et  le  rectum  un  peu  moins  court.  Les  cornes  de  la 
vessie  aérienne  sont  plus  grosses,  plus  obtuses,  et  ne  pénètrent  pas 
aussi  loin  de  chaque  côté  de  l'anale  dans  les  muscles  de  la  queue. 
Le  péritoine  est  argenté. 

* Le  squelette  de  l’osbeck  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  de 
la  mendole.  La  crête  mitoyenne  du  crâne  est  plus  élevée,  ce  qui 
occasionne  la  plus  grande  hauteur  de  la  nuque  de  ce  poisson.  Le 
surscapulaire  et  le  scapulaire  sont  plus  étroits,  et  la  base  de  l’hu- 
méral  et  du  radial  est  plus  large.  Le  styléal  est  court  et  plus  large. 
Il  y a vingt-trois  vertèbres  à la  colonne  épinière,  dont  dix  abdomi- 
nales. La  dernière  se  porte  en  arrière,  et  elle  atteint  le  quatrième 
interépineux  de  l’anale. 

Cette  espèce  devient  un  peu  plus  grande  que  les  précédentes.  Les 
individus  du  Cabinet  du  Roi  ont  près  de  huit  pouces. 

Elle  est  commune  dans  toute  la  Méditerranée.  Nos  côtes 
de  Provence,  celles  de  Nice,  de  Naples,  de  Sicile,  de 
Corse,  la  nourrissent  en  grandes  troupes. 
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La  Mendole  vomérine. 

( Mœna  vomcrina , nob.) 

Enfin,  nous  en  avons  une  quatrième  espèce,  à tête  beau- 
coup plus  large  et  à inuscau  beaucoup  plus  court,  qui 
nous  parait  entièrement  nouvelle.  Elle  se  distingue  des 
autres,  parce  quelle  a des  dents  sur  le  chevron  du  vomer. 
C’est  d’après  cette  disposition  que  nous  avons  cru  pouvoir 
lui  donner  l'épithète  de  riomérine.  Elle  nous  est  venue  de 
Marseille,  où  elle  a été  prise  par  M.  Delalande;  le  docteur 
Lcach  nous  en  a donne  un  individu  un  peu  plus  petit, 
qui  lui  avait  été  envoyé  de  Malle. 

La  forme  du  corps  rappelle  celle  de  notre  première  mcndole. 
La  hauteur  est  comprise  de  même  trois  fois  et  trois  quarts  dans 
la  longueur.  La  tête  est  plus  courte,  et  contenue  un  peu  plus  de 
quatre  fois  dans  la  longueur  totale.  Le  front  est  large  et  rectiligne. 
L’oeil  est  grand;  son  diamètre  lait  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tète. 
Le  sous-orbitaire  est  plus  large  en  arrière;  son  bord  inférieur  est 
plus  écliancré.  Le  bord  montant  du  préoperculc,  au  lieu  de  des- 
cendre verticalement  et  en  ligne  droite,  se  porte  obliquement  un 
peu  en  arrière,  et  est  échancrc  vers  le  milieu  de  sa  hauteur.  Les 
lèvres  sont  épaisses;  la  supérieure  est  large.  Les  dents  de  la  mâ- 
choire supérieure  sont  en  fortes  cardes;  et  à la  mâchoire  inférieure 
il  y a quatre  ou  six  canines  plus  grosses  que  les  autres  : et  ce  qui 
distingue  surtout  celle  espèce  des  précédentes,  c’est  qu’il  n’y  a plus 
sur  le  vomer  des  dents  en  série  longitudinale,  mais  un  groupe  assez 
nombreux , placé  à l'extrémité  antérieure  de  cette  pièce,  sur  les  ren- 
flemcns  qui  en  forment  le  chevron.  Ces  dents  sont  fines  et  pointues. 

La  portion  épineuse  de  la  dorsale  est  plus  haute  que  dans  notre 
seconde  mcndole;  mais  la  partie  molle  l’est  beaucoup  moins.  L’a- 
nale n’est  pas  à beaucoup  près  aussi  haute.  Le  lobe  supérieur  de  la 
caudale  est  le  plus  long.  La  pectorale  est  un  peu  plus  courte. 
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Les  nombres  de  rayons  sont  les  mêmes. 

D.  11/lis  A.  3/9,  etc. 

Les  écailles  sont  très-fortement  ciliées  et  âpres  sur  le  bord  libre; 
elles  sont  plus  adhérentes  au  corps.  Leur  forme  est  presque  trian- 
gulaire. La  base  de  Ce  triarigle  est  le  bord  radical , qui  est  dentelé. 
L'écaille  de  l'aisselle  de  la  ventrale  est  pointue;  mais  beaucoup  plus 
large  que  celle  de  l’osbeck.  et  du  juscle. 

Il  y en  a vingt  rangées  de  soixante  à soixante-cinq  sur  chaque 
flanc.  La  ligne  latérale  est  parallèle  au  dos  par  le  quart  supérieur 
de  la  liauteur. 

La  couleur  parait  plus  jaune  et  plus  uniforme.  On  ne  voit  que 
très- faiblement  la  marque  d'une  tache  latérale.  Les  nageoires  n'of 
frent  pas  de  trace  de  points  ou  de  lignes. 

Le  foie  de  cette  niendole  est  très-petit;  l’estomac  est  court,  tron- 
qué et  de  peu  de  capacité.  Le  canal  intestinal  est  plus  court  que 
celui  de  la  niendole  commune;  mais  plus  long  que  celui  des  deux 
autres  espèces.  Il  y a quatre  cæcums  au  pylore.  Les  ovaires  d’une 
femelle  prise  au  mois  de  Mars  étaient  très -volumineux  et  pleins 
d’œufs  beaucoup  plus  petits  que  de  la  graine  de  pavot. 

La  vessie  aérienne  est  grande,  alongée,  simple  antérieurement; 
ses  parois  sont  très-épaisses  et  fibreuses.  Les  cornes  sont  plus  lon- 
gues, plus  grêles,  plus  pointues  que  dans  aucune  autre  espèce. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Picards  ( Smaris , nob.). 

v 

Nous  avons- distingué  les  picarels  des  mendoles,  parce 
que  leur  palais  est  lisse  et  n’a  point  de  dents.  Ils  ressem- 
blent d'ailleurs  aux  mendoles  par  tous  les  autres  points 
de  leur  organisation.  Leurs  couleurs  sont  distribuées  à peu 
près  de  même,  et  ils  vivent  comme  les  mendoles  sur  les 
côtes  vaseuses  et  herbagées  de  la  mer,  s’y  nourrissant  de 
petits  poissons  ou  de  mollusques.  Nous  connaissons  main- 
tenant plusieurs  espèces  de  picarels,  dont  quelques-unes 
paraissent  avoir  été  indiquées  avant  nous,  mais  sans  être 
décrites  comparativement;  ce  qui  les  rend  très-difficiles  à 
reconnaître  dans  les  auteurs  qui  peuvent  en  avoir  parlé. 
Celles  d’Europe  vivent  toutes  dans  la  Méditerranée  , et 
nous  n’en  avons  pas  reçu  de  nos  côtes  de  l'Océan , non 
plus  que  des  mendoles;  mais  nous  voyons  quelques-uns 
de  ces  picarels  s’avancer  dans  l’Atlantique,  et  on  en  trouve 
aux  îles  Canaries , sur  les  côtes  d’Afrique  et  dans  la  rade 
de  Corée.  Il  y en  a même  jusqu’aux  Antilles. 

Bélon  1 n’a  pas  plus  distingué  les  picarels  entre  eux  que 
les  mendoles.  Le  peu  de  mots  qu’il  dit  pour  caractériser 
son  smaris,  peut  faire  croire  qu’il  a vu  le  picarel  vulgaire; 
mais  dans  cette  hypothèse  sa  figure  le  représente  trop 
large,  et  elle  se  rapproche  de  la  forme  de  notre  alcyon. 

Rondelet’  a laissé  une  figure  de  smaris  aussi  peu  dé- 
terminable que  celle  de  Bélon.  Nous  croyons  cependant 

1.  De  eujuat.,  J.  I,  p.  2îi6.  — 2.  De  pisc-,  l.V,  c.  »4j  p-  »4<>* 
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qu’il  a parlé  de  notre  premier  picarel,  parce  qu’il  dit  que 
le  sinaris  diffère  du  mcena  par  l'absence  de  taches  bleues 
sur  le  corps. 

Smaris  marinas  est  piscis,  mœnœ  similis,  sed  minor. 
Est  enim  digiti  tantum  magnitudine,  corpore  strictiore, 
rostro  août o,  maculanwe  utriru/ue  nigram  habet,  notis 
cceruleis  versicoloribusque  caret. 

Tout  ce  que  cet  auteur  ajoute  convient  également  aux 
autres  espèces,  et  on  voit  qu’il  les  a confondues  par  la 
quantité  de  noms  vulgaires  qu’il  accumule. 

Les  deux  figures  qu’Aldrovande  1 ajoute  à celle  de  Ron- 
delet, sont  tout  aussi  incertaines,  et  l’on  peut  même  dou- 
ter que  la  troisième,  son  smaris  altéra  peregrina , repré- 
sente un  poisson  de  ce  genre.  S’il  ne  le  donnait  pas  comme 
exotique , on  pourrait  croire  que  c’est  plutôt  une  de  nos 
mendoles. 

Gcsner  n’a  reproduit  que  la  figure  de  Rondelet. 

La  description  très -courte  que  l’on  trouve  dans  Wil- 
lughby  nous  parait  mieux  convenir  à notre  picarel  alcyon 
qu’à  toute  autre  espèce;  aussi  nous  en  parlerons  à son  ar- 
ticle. 

Cest  sur  ces  données  qu’Artedi  a établi  son  sparus  ma- 
cula nigra  in  utroque  latere  medio,  pinnis  pectoralibus 
caudaque  rubris,  qui  est  devenu  le  sparus  smaris  dans  la 
dixième  et  dans  la  douzième  édition  du  Systema  naturœ, 
nom  qui  ne  peut  par  conséquent  guère  s’appliquer  à une 
espèce  plutôt  qu’aux  autres. 

Les  auteurs  récens,  postérieurs  à Linnæus,  n’ont  rien 
ajouté  qui  ait  mieux  fait  connaître  ces  poissons.  Duhamel 


t.  De  fisc.,  1.  II,  p.  «7- 
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en  avait  reçu  plusieurs,  soit  d’Antibes,  soit  de  Toulon; 
mais  il  n’a  eu  en  vue  que  de  distinguer  les  picarels  des 
mendoles. 

Bloch  ne  donne  point  d’article  sur  le  sparus  smaris 
dans  son  grand  ouvrage,  et  se  borne  dans  sou  Systema 
à copier  Linnæus. 

Brunnich  a donné  le  nom  de  sparus  smaris  au  spa- 
raillon  ( sparus  annularis,  Linn.),  ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  fait  remarquer;  mais  il  se  pourrait  que  son  n.°  5^, 
auquel  il  ne  donne  point  de  nom,  le  regardant  comme 
une  variété  de  la  mendole,  fût  le  véritable  picard. 

Bonnaterre,  ne  faisant  aucune  attention  à cette  erreur 
de  Brunnich,  l’a  copiée  toute  entière,  bien  qu’il  ait  pris 
dans  Willughby  la  figure  de  Rondelet,  qui  est  en  tous 
points  contradictoire  avec  la  description  quil  y rapporte. 

RI.  de  Lacépède,  après  avoir  parlé  du  picarel  d’après 
Rondelet  et  Willughby,  n’en  a pas  moins  cité  le  sparus 
smaris  de  Brunnich  et  de  son  copiste  Bonnaterre  parmi 
ses  synonymes  du  picarel. 

C’est  RI.  de  Laroche  qui,  après  avoir  fait  remarquer  le 
manque  de  précision  des  différentes  descriptions  et  figures 
d’un  poisson  aussi  commun  sur  toutes  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée, a donné  le  premier  une  description  fort  exacte 
du  picarel  commun  dans  le  tome  XIII  des  Annales  du 
Muséum,  et  il  y a joint  un  dessin  qui  ne  laisse  rien  à dé- 
sirer, en  sorte  qu'il  nous  fournit  un  point  de  départ  pour 
la  fixation  des  caractères  de  nos  espèces. 

M.  Risso , sans  profiter  du  travail  de  RI.  de  Laroche, 
avait  assez  bien  indiqué  le  picarel  dans  sa  première  édi- 
tion (p.  258);  mais  dans  la  seconde  il  a fait  des  change- 
mens  qui  ne  sont  pas  heureux,  et  qui  ont  de  nouveau 
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tout  brouillé.  Il  a donné  le  nom  de  spams  smaris  au 
spams  alcedo  de  sa  première  édition , citant  néanmoins 
Rondelet  et  31.  de  Laroche , quoiqu’il  soit  bien  évident 
que  les  descriptions,  de  ces  deux  auteurs,  qui  ne  parlent 
ni  de  taches  bleues  ni  de  raies,  ne  peuvent  convenir  à ce 
prétendu  sparus  smaris ; au  contraire,  il  est  presque  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître  notre  picarel  dans  la  des- 
cription qu’il  donne  maintenant  sous  le  nom  de  sparus 
alcedo. 

Le  Picarel  ordinaire. 

( Smaris  vulgaris,  nob.) 

Nous  appliquons  le  nom  de  vulgaire  au  picarel  que 
nous  avons  reçu  en  plus  grande  abondance  de  divers  points 
de  la  Méditerranée;  et  sans  nous  arrêter  à sa  synonymie, 
qui,  d’après  ce  que  l’on  vient  de  voir,  serait  assez  difficile 
à établir,  nous  allons  en  donner  une  description  détaillée, 
que  nous  ferons  suivre  de  la  description  comparative  dés 
autres  espèces. 

Le  corps  de  ce  poisson  est  arrondi , alongé , fusiforme  , aminci 
aux  deux  extrémités.  Sa  hauteur,  double  de  l'épaisseur  du  corps, 
est  le  cinquième  de  sa  longueur  totale.  La  tête  est  un  peu  plus 
courte  que  la  hauteur  du  corps;  elle  est- pointue,  et  sa  hauteur  à 
la  nuque  fait  les  deux  tiers  de  sa  longueur.  L’œil  est  grand  ; son 
diamètre  égale  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tête,  et  la  distance  du 
bord  antérieur  de  l'oeil  au  bout  du  museau  est  égale  au  diamètre. 
Le  sous-orbitaire  est  alongé,  élargi  en  avant;  son  bord  inférieur 
est  un  peu  échancré,  et  il  recouvre,  quand  la  bouche  est  fermée, 
presque  tout  le  maxillaire. 

Le  préopercule  est  assez  grand  ; son  bord  vertical  se  réunit  au 
bord  horizontal  par  un  angle  très-arrondi.  L'aréle  qui  en  dessine 
le  limbe  est  très-élevée,  ce  qui  fait  que  le  plan  du  limbe  est  très- 
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incliné  sur  celui  de  la  joue.  Tout  le  limbe  est  nu,  sans  écailles, 
et  chargé  tle  stries  parallèles  et  perpendiculaires  à l’arête  du  limbe. 

L’opercule  est  de  grandeur  moyenne,  et  réuni  assez  intimement 
avec  le  sous-opercule.  L’interopercule  est  étroit  et  peu  distinct  de 
ces  deux  pièces,  quoique  bien  séparé.  Ces  trois  pièces  sont  cou- 
vertes d'écailles,  ainsi  que  les  joues.  Le  sous-orbitaire  et  le  front 
sont  nus. 

La  bouche  rf’est  pas  très-grande  quand  elle  est  fermée.  Les  deux 
mâchoires  sont  d’egale  longueur.  Les  branches  montantes  de  l’in- 
termaxillairc  sont  deux  fois  plus  longues  que  les  branches  horizon- 
tales de  cet  os;  aussi  la  bouche  est  très-protractile  quand  l’animal 
tire  en  avant  ces  longues  branches  : elles  remontent  sur  le  front 
au-delà  des  yeux , lors  du  retrait  de  la  bouche. 

Le  maxillaire  est  à peine  plus  alongé  que  la  branche  dentaire  de 
l’intermaxillaire.  Sa  moitié  inférieure  est  du  double  plus  Large  que 
la  supérieure.  Il  y a un  tubercule  saillant  à son  extrémité  anté- 
rieure, qui  dépasse  le  bord  du  sous-orbitaire,  et  forme  une  petite 
pointe  à l’extrémité  latérale  du  museau. 

La  mâchoire  inférieure  est  mince  à son  extrémité;  mais  bientôt 
• elle  s’élargit,  et  elle  prend  une  hauteur  au  moins  triple  de  celle 
qu’elle  a près  de  la  symphyse.  Elle  peut  s’abaisser  un  peu  plus  que 
celle  des  mendoles.  La  lèvre  inférieure  s’attache  sur  le  bord  de  ce 
talon  si  élevé , ce  qui  laisse  la  partie  postérieure  des  maxilLiires 
toul-à-fait  libre,  et  leur  permet  de  se  porter  en  avant,  si  l'animal 
veut  y projeter  sa  bouche.  Quand  la  bouche  est  fermée,  cette  por- 
tion élevée  de  la  mâchoire  inférieure  se  cache  sous  le  sous-orbi- 
taire avec  le  maxillaire  et  l'intermaxillaire.  Auprès  de  son  articu- 
lation la  branche  de  la  mâchoire  diminue  un  peu  de  hauteur.  La 
lèvre  supérieure  s’élargit  un  peu  vers  l’angle  de  la  commissure,  et 
elle  complète  par  sa  réunion  avec  l'inférieure  l'orifice  arrondi  du 
tube  que  forme  la  bouche  lorsque  le  |>oixson  l’a  lancée  vers  quelque 
objet. 

Les  deux  mâchoires  sont  pourvues  d'une  bande  étroite  de  dents 
en  velours  très- fin;  l’inférieure  porte  deux  très -petites  canines  à 
son  extrémité. 
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Le  vomer  est  tout-à-làil  lisse  et  sans  dents.  La  peau  du  palais  est 
chargée  de  petites  rides  longitudinales,  qui  portent  sur  leurs  arêtes 
des  pa|>illes  assez  élevées,  et  qu'il  faut  examiner  avec  soin  si  on  ne 
veut  pas  les  confondre  avec  les  dents.  Les  dents  pharyngiennes 
sont  en  velours  ras. 

Les  ouïes  sont  fendues  comme  dans  la  plupart  de  nos  sparoïdes. 
La  membrane  branchiostège  est  étroite,  et  il  y a six  rayons. 

La  première  arcade  branchiale  a une  rangée  de  peignes , dont 
les  dents,  assez  longues,  sont  dirigées  en  avant  Les  autres  n'ont 
que  des  |>etits  groupes  d’âpretés  fines. 

La  dorsale  commence  au  tiers  antérieur  de  la  longueur  du  corps. 
La  membrane  qui  soutient  ses  rayons  est  très -fine  et  se  détruit 
facilement. 

La  plus  grande  hauteur  de  cette  nageoire  surpasse  à peine  la 
moitié  de  la  hauteur  du  corps  ; elle  est  égale  dans  toute  son  éten- 
due. Le  dernier  rayon  épineux  est  à peine  plus  petit  que  le  plus 
grand  : ils  sont  au  nombre  de  onze,  et  on  en  compte  autant  de 
ramifiés. 

Le  premier  rayon  de  l'anale  correspond  au  troisième  rayon  mou 
de  la  dorsale;  elle  ne  s'étend  pas  en  arrière  plus  loin  que  la  dor- 
sale. Ses  nombres  sont  trois  épineux  et  neuf  mous. 

La  caudale  est  un  peu  fourchue.  I.es  pectorales  sont  étroites  et 
alongées  ; leur  longueur  égale  la  hauteur  du  corps.  Les  nombres 

SOnt  : B.  6 ; D.  11/11  ; A.  3,9 ; C.  K : P.  17 ; V.  1/5. 

Les  écailles  sont  fortes , un  peu  âpres  au  toucher,  parce  qu'elles 
sont  ciliées  : il  y a dix -huit  à vingt  rangées,  dont  celle  qui  va  de 
l’épaule  à la  caudale  en  a quatre-vingt-dix. 

La  ligne  latérale  est  large , et  va  près  du  dos  par  le  cinquième 
de  la  hauteur. 

La  couleur  dans  la  liqueur  paraît  d'un  gris  argenté,  avec  quelques 
reflets  dorés  assez  vifs,  et  nuancé  de  taches  brunes  nuageuses,  irré- 
gulières. On  voit  quelques  lignes  longitudinales  bleuâtres  pâles  le 
long  des  flancs  au-dessous  de  la  ligne  latérale.  Il  y a sur  les  côtés 
une  tache  brune  assez  grande.  La  dorsale  est  légèrement  olivâtre. 
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l’anale  jaune  pâle,  la  caudale  rougeâtre;  les  pectorales  orangées. 
Il  y a du  jaune  sur  les  ventrales.  Ces  couleurs  di fièrent  peu  de  celles 
qu  indique  M.  de  Laroche,  qui  l'a  observé  frais  à Iviça  : il  dit  que 
le  corps  est  gris  argenté,  foncé  sur  le  dos  et  clair  sur  le  ventre. 
La  dorsale  est  grise  comme  le  dos;  la  caudale  est  grise,  bordée  de 
rougeâtre;  les  autres  nageoires  sont  jaune  rougeâtre. 

Le  foie  est  très- petit,  et  ne  forme  presque  qu’un  seul  lobe  situé 
sous  l'œsophage.  La  vésicule  du  ftel  est  petite,  pointue  en  arrière, 
et  cachée  entre  le  foie  et  le  côté  droit  de  l’œsophage. 

L’œsophage  est  long,  et  se  termine  par  un  petit  cul-de-sac.  Au- 
dessus  est  la  branche  montante  de  l’estomac,  qui  est  renflée,  glo- 
buleuse, à parois  minces  et  transparentes.  Il  y a quatre  appendices 
cœcales  au  pylore.  Le  canal  intestinal  fait  deux  replis  à peu  de  dis- 
tance l'un  de  l’autre.  Le  rectum  est  long. 

La  rate  est  petite,  alongée,  de  couleur  noire.  Elle  est  située  sur 
le  duodénum  à droite  de  l'estomac. 

La  vessie  aérienne  est  grande;  ses  parois  sont  minces  et  brillantes. 
Elle  donne  en  arrière  deux  pointes  longues,  aiguës,  qui  pénètrent 
de  chaque  côté  des  interosseux  de  l’anale  dans  les  muscles  de  la 
queue.  Le  péritoine  est  argenté. 

Le  crâne  du  picarel  est  aplati,  et  n’a  que  la  seule  crête  mitoyenne 
élevée  en  une  lame  triangulaire  mince  et  courte.  Il  part  de  sa  base 
antérieure  deux  arêtes  qui  s’étendent  sur  le  front  jusqu’au-delà  des 
yeux,  et  qui  servent  à limiter  la  rainure  dans  laquelle  marchent 
les  branches  montantes  de  l'intermaxillaire. 

Le  surscapulaire  est  petit,  étroit,  échancré  en  avant. 

Le  scapulaire  ne  forme  qu’une  lame  assez  mince,  qui  paraît  sur 
le  poisson  entier  comme  une  simple  écaille. 

L’huméral  et  le  radial  sont  réunis  vers  le  haut  en  une  grande 
et  large  plaque  mince,  qui  forme  la  plus  grande  partie  de  la  cein- 
ture de  la  poitrine.  Le  radial  se  termine  en  une  pointe  aiguë  assez 
fine. 

Le  coracoidien  supérieur  est  triangulaire,  alongé,  très-mince  par 
son  bord  postérieur.  Le  slyléal  ou  la  portion  inférieure  du  cora- 
coidien se  prolonge  en  une  pointe  longue  et  très-aiguë.  Sa  face 
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externe  est  lisse  et  un  peu  concave;  sa  face  interne  est  relevée  dans 
le  milieu  par  une  arête  assez  forte. 

Il  y a vingt-trois  vertèbres,  dont  dix  sont  abdominales. 

Les  côtes  sont  grêles,  assez  longues.  La  dernière  est  courte,  re- 
courbée et  rejetée  en  arrière;  elle  s’articule  par  sa  pointe  avec  le 
troisième  interépineux  de  l’anale,  et  ouvre  ainsi  le  canal  aux  cornes 
de  la  vessie  aérienne. 

Cette  espèce,  répandue  dans  toute  la  Méditerranée,  est 
suivant  Bélon  le  maritla  des  Grecs  modernes.  Les  natu- 
ralistes de  l’expédition  de  Morée  l’ont  entendu  appeler 
fiociviS*  par  les  pêcheurs  du  golfe  de  Modon.  Ce  serait  au 
rapport  de  Bélon  le  giarret  des  Marseillais , ou  suivant 
Rondelet  le  cerres  ou  gerres  du  même  endroit,  et  le  nom 
de  picarel  lui  serait  donné  sur  d’autres  côtes  de  Proveuce 
et  sur  celles  d Espagne.  On  le  nomme,  suivant  M.  de  La- 
roche, jarret  à Iviça,  et  caramel  sur  une  grande  partie 
des  côtes  d’Espagne.  A Venise  on  le  nomme  giroli  ou 
geruli  selon  Rondelet;  mais  M.  de  Martcns  ne  lui  donne 
que  les  noms  de  menola  bianca , d'agon , -d'ishia  et  de 
maridola.  Ce  dernier  rappelle  le  marida  de  Bélon. 

Le  picarel  vit  près  du  rivage,  se  nourrit  de  petits  crus- 
tacés. 11  est  si  abondant  à Iviça  qu’il  forme  à lui  seul,  selon 
M.  de  Laroche,  plus  de  la  moitié  du  produit  total  de  la 
pêche  de  cette  île.  Rondelet  assure  que  l’on  expose  le 
picarel  à l’air  après  l’avoir  salé,  pour  en  faire  une  sorte 
de  garuin.  Il  paraîtrait  même  que  le  nom  de  picarel  vien- 
drait du  goût  piquant  que  prend  le  poisson  ainsi  préparé. 
Mais  Duhamel  nous  paraît  avoir  redressé  cette  erreur  d’a- 
près les  observations  de  sou  correspondant  d Antibes,  au 
rapport  duquel  on  aurait  confondu  avec  le  picarel  ou  le 
pitre  d’Autibes  un  poisson  du  genre  des  hareugs,  proba- 
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blement  la  melette,  que  l’on  nomme  dans  ce  port  pyraie. 
Cest  ce  pyraie , et  non  pas  le  pitre  ou  picarel , que  l’on 
sale  et  dont  on  fait  ces  sortes  de  sauces. 

Le  Picarel  insidiateur. 

(Srnaris  insidiator,  nob.) 

Nous  avons  reçu  de  Sicile  une  espèce  de  picarel  dont 
le  museau  s’alonge  encore  beaucoup  plus  que  celui  de 
l’espèce  ordinaire , ce  qui  nous  a suggéré  l’épithète  que 
nous  lui  imposons.  . 

Le  corps  est  plus  arrondi,  plus  alongé,  et  beaucoup  moins  haut 
La  tête,  plus  longue,  a un  oeil  beaucoup  plus  grand;  le  sous- 
orbitaire  est  plus  haut,  et  le  bord  inférieur  n'a  point  d'arc  rentrant. 
Le  front  est  plus  large.  Les  écailles  sont  plus  petites,  et  celles  qui 
sont  placées  au-dessus  du  surscapulaire  moins  distinctes.  La  ligne 
latérale  est  plus  droite.  Les  derniers  rayons  épineux  de  la  dorsale 
sont  quatre  fois  plus  bas  que  le  troisième,  de  sorte  que  l’ou  pour- 
rait presque  regarder  la  dorsale  comme  double.  Les  épines  de 
l'anale  sont  faibles  et  courtes.  La  caudale  est  fourchue. 

B.  6;  D.  13,9  ; A.  3/10;  C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

Ce  poisson  est  brun  rougeâtre  sur  le  dos,  argenté  sur  le  ventre. 
Il  n'a  point  la  tache  noire  latérale  que  presque  tous  les  srnaris 
portent  sut  les  côtés.  Sa  caudale  est  rouge  ; les  autres  nageoires 
sont  rougeâtres,  mêlées  de  jaune.  L’oeil  est  rouge,  à reflets  dorés 
et  argentés. 

L'anatomie  nous  montre  un  estomac  plus  alongé  et  plus  cylin- 
drique. Je  ne  vois  que  trois  cæcums  au  pylore.  La  vessie  aérienne, 
simple,  n’est  pas  fourchue  à sa  partie  postérieure. 

Il  devient  plus  grand  que  le  picarel  commun.  Nos  individus  ont 
plus  de  six  pouces. 

Cette  espèce  faisait  partie  des  collections  ichtyologiques 
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que  M.  Bihron  a rassemblées  à Messine.  Nous  ne  la  voyons 
nettement  décrite  dans  aucun  des  auteurs  qui  ont  traité 
des  poissons  de  la  Méditerranée. 

Cependant  M.  Rafinesque  a figuré  sous  le  nom  de  cen- 
tracanthus  cirrus  un  poisson  qui  offre  assez  de  rapports 
avec  le  nôtre  pour  croire  qu’il  en  est  fort  voisin,  s’il  n’est 
pas  identique.  Mais  le  dessin  <le  M.  Rafinesque  a l’œil  trop 
petit , la  partie  épineuse  de  la  dorsale  trop  basse , avec 
seulement  neuf  rayons  épineux  réuuis  par  une  membrane; 
puis  trois  petits,  grêles  et  séparés  l’un  de  fautre,  et  aussi 
de  la  partie  molle,  qui  formerait  ainsi  une  seconde  dorsale. 

Daus  le  texte  il  est  dit  que  le  poisson  est  roussâtre.  Ses 
nombres  (D. 9/15;  A. 5/15)  sont  différens  de  ceux  de  notre 
picarel  et  de  ceux  de  la  figure.  Comme  cette  dernière  dif- 
férence prouve  qu’il  y a dans  cet  article  de  la  négligence, 
aussi  bien  que  dans  la  plupart  des  autres  déterminations 
de  M.  Rafinesque,  qui,  en  général,  par  l'insuffisance  de  ses 
caractères , ne  permet  guère  à sou  lecteur  de  se  former 
une  idée  précise  des  espèces  qu  il  a établies,  nous  sommes 
très-portés  à croire  que  ce  prétendu  genre  nouveau  pour- 
rait bien  nôtre  que  notre  picarel  mal  décrit.  C’est  aux 
ichtyologistes  qui  iront  en  Sicile  à éclaircir  ce  doute,  et 
ils  auront  à déterminer  positivement  le  poisson  auquel 
les  liabitans  donnent  ce  nom  de  cirrus,  dont  M.  Rafi- 
nesque a fait  son  nom  spécifique. 

Le  Picarel  martin-pêcheur. 

( Smaris  alcedo,  nob.) 

Une  troisième  espèce  de  la  Méditerranée  , parée  des 
couleurs  les  plus  brillantes , a été  nommée  par  les  pè- 
6.  4° 
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cheurs  de  Nice  martin-pêcheur  de  mer,  à cause  des  ta- 
ches ou  des  lignes  bleues  d’outre-mer  dont  son  corps  est 
orne'. 

Il  est  plus  élevé  que  le  picarel  ordinaire.  Sa  hauteur  n’est  com- 
prise que  quatre  fois  et  demie  dans  sa  longueur  totale.  L’épaisseur 
n’est  pas  tout-à-fait  la  moitié  de  la  hauteur.  L’oeil  est  un  peu  plus 
petit  que  celui  du  picarel.  La  dorsale  et  l’anale  sont  plus  hautes, 
surtout  par  la  partie  molle. 

Nous  en  avons  des  individus  assez  bien  conservés,  qui  paraissent 
dans  la  liqueur  d’un  gris  argenté,  quelquefois  jaunâtre,  avec  deux 
à trois  raies  bleues  sur  l’opercule,  dont  la  supérieure  monte  sur  le 
sourcil  et  s'avance  jusqu'au  bout  du  museau;  une  autre  va  aussi 
de  dessous  l’u'il  jusqu’au  bout  du  museau.  Sur  le  corps  il  y a des 
traces  de  raies  et  de  points  bleus  disposés  par  séries  longitudinales. 
La  dorsale,  l’anale  et  la  caudale  sont  tachetées  de  gros  points  bleus. 
Les  pectorales  sont  rougeâtres.  Une  tache  brune,  assez  grande,  se 
remarque  sur  la  membrane  de  la  dorsale,  entre  le  premier  et  le  se- 
cond rayon  épineux.  Il  y a une  tache  ovale,  large  et  brune  sur  les 
côtés. 

Ces  couleurs  sont  conformes  à ce  que  nous  pouvons 
observer  sur  un  beau  dessin  de  cette  espèce  que  M.  Roux 
nous  a adressé  de  Marseille,  et  qu’il  avait  intitulé  smaris 
ornatus. 

Le  dos  y est  gris , à reflets  dorés  ; les  côtés  sont  argentés  ; le 
ventre  a une  légère  teinte  jaune  verdâtre.  Sur  la  tète  il  y a un  trait 
bleu  qui  va  du  bout  du  museau  au-dessous  de  l’œil  ; d’autres  traits 
bleus  sont  sur  le  sommet  de  la  tète,  et  trois  lignes  bleues  sur  l’oper- 
cule. Une  rangée  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  trois  rangées 
au-dessous  de  cette  même  ligne,  composées  de  gros  points  bleu 
vif,  ornent  les  côtés  de  ce  poisson.  Sur  le  ventre  il  y a six  rangées 
de  points  bleus  plus  pâles.  La  dorsale , l'anale  et  la  caudale  sont 
d’un  beau  jaune  tacheté  de  bleu;  et  entre  le  premier  et  le  second 
rayon  de  la  dorsale  il  y a une  tache  brune.  La  pectorale  est  rou- 
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geâtre  ; les  ventrales  sont  bleuâtres , mêlées  de  rougeâtre  à leur 
base,  et  bordées  de  jaune. 

M.  Laurillard  a rapporté  de  INice  des  individus  qui  ont  sept 
pouces. 

L’anatomie  de  ce  poisson  ressemble  beaucoup  à celle  du  picarel 
vulgaire.  Les  cornes  de  la  vessie  aérienne  sont  plus  grosses  et  plus 
courtes. 

Suivant  M.  Risso,  cette  espèce  se  nomme  à Nice  gerle 
blavié,  et  M.  Roux  l’a  envoyée  de  Marseille  sous  le  nom 
de  varlet  de  ville. 

Il  se  pourrait  que  ce  fût  un  individu  de  cette  espèce 
que  Willugltby  a observé,  car  il  dit:  Pinna  dorsi  maculis 
cœruleis  infiçitur.  Cest  la  seule  indication  que  nous  trou- 
vions dans  les  auteurs  antérieurs  à Artedi  et  à Linnæus. 

11  est  bien  certain  que  M.  Risso  a décrit  ce  picarel  dans 
sa  première  édition  sous  le  nom  de  spare  alcyon ; et  nous 
en  avons  pour  garant  les  individus  qu’il  a remis  lui-même 
au  Cabinet  -du  Roi  sous  ce  nom  ; mais  nous  ne  pouvons 
deviner  par  quel  motif  il  a cru  devoir,  dans  sa  seconde 
édition,  retrouver  dans  ce  spare  alcyon,  caractérisé  d’une 
manière  si  reconnaissable,-  le  picarel  ordinaire  ou  le  spa- 
rus  smaris  de  Linné;  car  ni  ce  grand  naturaliste  ni  Artedi 
ne  parlent  de  taches  bleues  sur  le  corps  de  leur  picarel. 

M.  Risso  a d’ailleurs  laissé  dans  cette  seconde  édition  la 
faute  qu’il  avait  déjà  commise  dans  la  première , où  il  a 
dit  par  inadvertance  que  les  bandes  bleues  sont  en  tra- 
vers sur  le  corps  ( transversi s) , tandis  qu  elles  sont. longi- 
tudinales. 


LIVRE  SIXIÈME.  MÉNIDES. 


31G 


Le  PlCAREL  CHRYSÈLE. 

( Smaris  chryselis , nob.) 

Une  quatrième  espèce  existe  dans  la  Méditerranée. 

Elle  a le  corps  plus  trapu,  plus  large;  la  dorsale  épineuse  plus 
haute,  la  portion  molle  et  l'anale  plus  basse. 

ü.  11/11  ; A.  S,V;  C.  17  ; P.  14  ; V.  1/S. 

La  couleur  est  jaune  sur  le  dos , argentée  sous  le  ventre  ; une 
large  tache  noirâtre  sur  les  flancs.  D'autres  individus  l’ont  plus 
effacée,  et  ont  des  traces  de  points  bleus.  Ainsi  cette  espèce,  dont 
les  formes  diffèrent  beaucoup  de  la  précédente,  lui  ressemble  un 
peu  par  les  couleurs.  Elle  n’atteint  guère  qu’à  cinq  ou  six  pouces. 
Son  anatomie  ne  diffère  pas  de  celle  du  picarel  ordinaire. 

Nous  l’avons  reçue  de  Naples,  de  Nice,  de  Corse,  de 
Sicile  et  de  Malaga. 

Cest  à cette  espèce  ou  à la  suivante  que  l’on  doit  peut- 
être  rapporter  la  figure  que  Duhamel  a donnée  sous  le 
nom  de  picarelle  blanche. 

Le  Picarel  gagarel. 

. 

( Smaris  gagarella,  nob.) 

Nous  avons  encore  une  cinquième  espèce,  que  M.  De- 
lalande  nous  a rapportée  de  Marseille. 

• C’est  celle  dont  le  corps  est  le  plus  élevé;  il  l’est  autant  que  dans 
nos  mendolcs,  dont  ce  poisson  ne  diffère  que  pur  son  palais  lisse 
et  sans  dents. 

La  hauteur  n'est  que  le  quart  de  la  longueur;  l’épaisseur  est 
contenue  deux  fois  et  demie  dans  la  hauteur. 

La  tète  parait  un  peu  plus- longue  que  dans  la  précédente.  Elle 
nous  parait  avoir  été  tachetée  et  rayée  de  lignes  et  de  points  bleus 
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sur  la  télé,  sur  le  corps,  sur  la  dorsale  et  sur  l'anale;  mais  la  cau- 
dale n’offre  aucune  trace  de  points  bleus.  La  tache  brune  de  la 
partie  antérieure  est  plus  large;  elle  s'étend  jusque  sur  le  quatrième 
rayon. 

Nous  ne  pouvons  pas  assurer  cependant  que  ces  diffé- 
rences ne  tiennent  pas  au  sexe,  au  temps  où  l'on  a pris 
ces  poissons;  car  les  rappôrts  de  la  hauteur  à la  longueur 
peuvent  varier  beaucoup,  suivant  l’état  de  plénitude  de 
ces  animaux. 

Des  Picarels  étrangers. 

Le  PlCAREL  ÉTROIT. 

( Smaris  angustatus , noh.  ; Sciœna  angustata , Soland.  Part.) 

Nous  avons  trouvé  dans  les  dessins  de  Parkinson  une 
figure  faite  à Madère,  qui  ressemble  beaucoup  à linsi- 
diateur. 

Les  nombres  des  rayons  épineux  y sont  les  mêmes;  mais  il  y en 
a trois  de  plus  à la  portion  molle  (D.  15/12;  A.  3/10,  etc.),  et  c’est 
sa  principale  différence. 

Le  corps  est  rouge,  et  le  bout  du  museau  jaune. 

Solander  avait  nommé  cette  espèce  sciœna  angustata. 

■ • 

t 

' Le  Picarel  Royer. 

( Smaris  JRojeri,  Bowd.) 

On  trouve  à Porto-Santo  de  Madère  une  espèce  très- 
voisine  que  M.“*  Bowdich  y a dessinée,  mais  que  nous 
n’avons  pas  vue.  Feu  M.  Bowdich  en  avait  fait  une  courte 
description,  qui  est  publiée  avec  la  figure  dans  sa  rela- 
tion posthume  (p.  ia3,  n.°  26). 

h 


Digitized  by  Google 


51 8 LIVRE  SIXIÈME.  MF.NIDES. 

Le  sous-orbitaire  a le  bord  inférieur  un  peu  sinueux,  et  les 
nombres  sont  un  peu  différens: 

D.  11/10;  A.  3/9;  C.  24;  P.  16-,  V.  1/5. 

La  couleur  est  un  jaune  rougeâtre  et  glacé  d'argent  brillant  Le 
dos  est  violet  foncé.  La  figure  montre  trois  rangées  de  points,  dont 
la  description  ne  fait  pas  mention. 

Il  atteint  une  longueur  de  sept  pouces. 

Le  nom  portugais  de  ce  poisson  est  boquiero,  ce  qui 
indique,  d'après  M.  Bowdich,  qu’il  vit  dans  de  grandes 
profondeurs. 

Le  PlCAREL  A QUEUE  NOIRE. 

( Smaris  nielanurus , nob.) 

M.  Rang  vient  d'envoyer  de  Corée  au  Cabinet  du  Roi 
un  picarel  qui  ressemble,  à s’y  méprendre,  à l oblade  com- 
mune de  la  Méditerranée. 

La  forme  et  les  couleurs  sont  tellement  semblables,  qu'on  ne 
peut  reconnaître  la  place  que  celle  nouvelle  espèce  doit  prendre 
dans  la  méüiode,  qu’en  ayant  le  soin  de  regarder  à la  bouche  ; elle 
est  protractile,  comme  celle  de  nos  autres  picarels  ; des  dents  en 
velours  très-ras  garnissent  le  bord  des  mâchoires;  le  palais  est  lisse. 

La  portion  épineuse  de  la  dorsale  est  beaucoup  plus  haute  que 
la  portion  molle.  Le  dernier  rayon  épineux  est  assez  éloigné  du 
premier  rayon  mou  ; mais  les  deux  parties  de  La  dorsale  sont  réu- 
nies sans  interruption  par  la  membrane.  Il  pourrait  se  faire  qu’une 
dernière  épine  manquât  à la  nageoire,  par  quelque  blessure  faite 
au  poisson. 

D.  10/16  ; A.  3/16  : C.  » ; P.  11  ; V.  1/5. 

La  caudale  est  profondément  fourchue.  La  pectorale  est  longue 
et  pointue.  Les  écailles  sont  médiocres.  La  ligne  latérale  est  très- 
marquée.  Le  dos  est  plombé,  à reflets  jaunâtres;  le  ventre  argenté; 
les  nageoires  olivâtres.  Il  y a sur  la  queue,  au-devant  de  la  caudale. 
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une  large  tache  noire  : on  en  voit  une  autre  plus  petite  à la  base 
de  la  pectorale. 

Nous  avons  pu  faire  l’analomie  de  cette  belle  espèce.  Nous  y 
avons  trouvé  un  foie  très-petit,  composé  d'un  seul  lobe,  et  placé 
à gauche  de  l’œsophage;  il  s’avance  un  peu  au-dessous  et  à travers 
de  l’œsophage;  et  donne  attache  à une  très-longiie  vésicule  du  fiel. 
L’estomac  est  dilaté,  assez  grand,  ovoïde.  La  branche  montante  est 
très-courte.  On  compte  sept  appendices  cœcales  au  pylore.  Le  duo- 
dénum commence  par  être  très-dilaté  en  arrière  de  la  pointe  de 
l'estomac.  L'intestin  est  étroit,  et  il  se  rétrécit  de  plus  en  plus  jus- 
qu’à l'anus,  où  il  se  rend  après  s’ètre  replié  deux  fois. 

Les  laitances  sont  assez  remarquables.  En  avant  elles  sont  minces 
et  réniformes.  Leur  portion  antérieure  s'appuie  sur  l'estomac  ; après 
l’avoir  dépassé,  les  deux  laitances  se  réunissent  dans  un  large  con- 
duit spermatique,  mais  rempli  lui-mème  de  follicules  semblables  à 
celles  qui  flottent  dans  l'intérieur  des  laitances,  de  sorte  que  ce 
canal  est  une  véritable  laitance  unique,  qui  débouche  derrière  le 
rectum.  ' 

La  vessie  aérienne  est  grande,  fourchue  en  arrière;  ses  cornes 
sont  peu  longues.  Sa  membrane  est  excessivement  mince.  Les  reins 
sont  très-noirs,  réunis  en  un  seul  lobe;  ils  donnent  par  un  long 
uretère,  qui  passe  entre  les  fourches  de  la  vessie  aérienne  dans  une 
petite  vessie  urinaire  triangulaire,  dont  l’orifice  extérieur  est  placé 
derrière  celui  des  laitances. 

Le  seul  individu  que  nous  possédions  de  cette  espèce  est  long 
de  huit  pouces. 

Nous  lui  avons  trouvé  l’estomac  rempli  de  petites  sardines. 

Le  PlCAREL  DE  LA  MARTINIQUE. 

( Smaris  martinicus , nob.) 

M.  Pléc  a envoyé  de  la  Martinique  un  pelit-picarel 

à corps  arrondi,  raccourci,  et  dont  le  sous-orbitaire  est  plus  étroit 
et  plus  échancré  que  celui  du  picarel  ordinaire.  Le  corps  parait 

4» 
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avoir  été  roussâtre  sur'  le  dos,  et  argenté  au  ventre.  Il  y a une  petite 
tache  noire  sur  le  flanc. 

D.  11/11;  A.  etc. 

M.  Plée  ne  nous  a rien  appris  sur  les  mœurs  de  ce  petit 
poisson.  L’individu  du  Cabinet  du  Roi  n’a  que  quatre 
pouces  de  long. 

Le  PlCAREL  A ÉTOLE. 

( Smaris  balteatus , nob.) 

On  doit  à M.  Raynaud  la  connaissance  d’un  fort  joli 
picarel  de  Ceilan. 

Son  corps  est  arrondi  et  plus  étroit  que  celui  du  picarel  ordi- 
naire, et  plus  encore  que  celui  de  notre  insidialeur,  avec  lequel 
cette  espèce  a d'ailleurs  une  grande  affinité.  Le  sous-orbitaire  n’a 
pas  de  sinuosité  rentrante.  Le  museau  e$t  prolractile. . Les  dents 
sont  très- fines.  Les  derniers  rayons  de  la  première  dorsale  sont 
tellement  courts,  que  la  distinction  des  deux  nageoires  est  bien 
plus  manifeste  que  dans  l insidiateur.  Du  reste,  ce  poisson  a tous 
les  caractères  qui  conviennent  aux  picards. 

D.  16/10;  A.  3,10,  etc. 

La  caudale  est  fourchue.  La  ligne  latérale  est  marquée  par  un 
trait  délié;  elle  s'infléchit  un  peu  sous  les  derniers  rayons  mous 
de  la  dorsale. 

Les  couleurs  de  ce  poisson  sont  très-belles.  Sur  un  fond  rous- 
sâlre  le  dos  est  parsemé  de  petites  taches  argentées  brillantes.  La 
partie  colorée  du  dos  tranche  avec  le  brillant  argenté  des  côtés  et 
du  ventre  qui  n’ont  aucune  tache.  Le  bas  de  la  partie  colorée  du 
dos  a une  large  bandelette  argentée,  qui  part  du  sourcil,  traverse 
l’opercule,  et  se  termine  à la  queue.  La  tête  est  colorée  comme  le 
corps.  Les  yeux  sont  argentés.  Les  nageoires  sont  pâles. 

Nos  individus  ne  sont  longs  que  de  quatre  pouces. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Cæsio  ( Cœsio , Commers.). 

Les  cæsio  sont  un  petit  genre,  établi  par  Commerson 
d’après  une  espèce  qu’il  avait  prise  dans  l’archipel  des 
Moluques,  et  à laquelle  M.  de  Lacépède  a donné  l’épi- 
thète d 'azuror,  à cause  de  ses  couleurs;  mais  il  s’en  est 
trouvé  quelques  autres  depuis,  et  même  Bloch  en  a deux. 
Le  sparus  curiing  et  le  bodianus  argenteus  de  cet  auteur 
sont  manifestement  des  cœsio. 

Ces  poissons  ont  de  grands  rapports  avec  les  mendoles 
et  les  picarels,  et  si  l'idée  était  venue  à Commerson  de 
les  comparer  à ces  derniers,  il  n’aurait  peut-être  pas  jugé 
nécessaire  d’en  faire  un  genre  particulier;  mais  il  crut 
devoir  les  rapprocher  de  la  famille  des  scombres;  et, 
partant  de  cette  hypothèse,  il  ne  pouvait  en  effet  les 
placer  dans  aucun  des  genres  qui  la  composent.  M.  de 
Lacépède,  qui  n’en  a parlé  que  d’après  Commerson,  leur 
a supposé  les  caractères  alternatifs  qu’il  attribue  à tous 
les  genres  démembrés  des  scombres,  savoir,  les  côtés 
de  la  queue  relevés  longitudinalement  en  carène,  ou  une 
petite  nageoire  composée  de  deux  aiguillons  au-devant 
de  la  nageoire  de  l'anus,  ou  la  nageoire  dorsale  très- 
prolongée  vers  celle  de  la  queue ; supposition  qui  en 
donnerait  des  idées  très-fausses  à ceux  qui  ne  pourraient 
les  observer  par  eux-mêmes , car  ils  ne  présentent  au- 
cune de  ces  trois  alternatives. 

Toutefois  les  cæsio,  bien  que  voisins  des  smaris,  ne 
leur  ressemblent  pas  sur  tous  les  points.  Leur  dorsale 
6-  4i 
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commence  un  peu  plus  en  arrière,  c’est-à-dire  à peu  près 
vis-à-vis  le  milieu  de  leurs  pectorales;  ses  premiers  rayons 
sont  plus  élevés,  et  les  autres  vont  en  s'abaissant;  des 
écailles  frêles  et  minces  recouvrent  presque  toute  la  hau- 
teur de  leur  dorsale  et  de  leur  anale,  ce  qui  en  fait  une 
espèce  de  lien  entre  les  spares  et  les  sciènes.  Du  reste, 
ils  ont  la  bouche  des  smaris,  mais  un  peu  moins  exten- 
sible; leurs  dents  aux  mâchoires  seulement,  et  non  pas 
au  vomer  comme  y eu  ont  les  meudoles.  On  leur  trouve 
jusqu’aux  trois  grandes  écailles  pointues  qui  sont  aux 
côtés  et  dans  1 intervalle  des  ventrales,  et  à l'espèce 
de  chevron  ou  de  demi-cercle  dirigé  en  avant,  que 
des  écailles  autrement  striées  forment  sur  la  nuque.  Ce 
chevron  est  même  plus  marqué  dans  les  cæsio,  où  les 
écailles  ordinaires  se  portent  plus  avant  sur  le  crâne. 
Quoique  le  nombre  des  rayons  ne  puisse  être  regardé 
par  lui-même  comme  un  caractère  générique,  on  distin- 
guera presque  toujours  par  là  les  cæsio  des  smaris,  et  on 
les  reconnaîtra  même  dans  les  descriptions  des  auteurs 
qui  n’ont  pas  donné  d’attention  à leurs  autres  caractères; 
la  première  espèce  exceptée,  ils  ont  neuf  ou  dix  aiguil- 
lons, et  quatorze  ou  quinze  rayons  mous  à la  dorsale, 
tandis  que  les  smaris  ont  généralement  onze  aiguillons 
et  onze  rayons  mous. 

Le  Cæsio  tilé. 

( Cæsio  tile,  nob.) 

Nous  prendrons  pour  type  du  genre  une  espèce  qui 
diffère  un  peu  par  ses  couleurs  de  celle  de  Commcrson, 
mais  qui  en  a absolument  la  forme,  et  dont  MM.  Lesson 
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et  Carnot  ont  rapporté  un  individu  bien  conservé  de 
l'archipel  des  Carolincs.  Iæs  indigènes  la  nomment  tile. 

Son  corps  en  fuseau  rappelle  un  peu  les  proportions 
d’un  petit  maquereau;  seulement  sa  queue  n’est  pas  si 
mince,  et  n’a  aucune  crête  latérale;  ses  grandes  écailles 
empêchent  d’ailleurs  que  l’on  ne  songe  à le  placer  dans 
la  même  famille. 

Sa  hauteur  au  milieu  est  cinq  fois  dans  sa  longueur  totale,  la 
caudale  comprise,  qui  y est  cinq  fois  et  demie;  la  tête  y est 
quatre  fois. et  demie.  L’épaisseur  du  corps  est  des  deux  tiers  de 
sa  hauteur.  La  hauteur  de  la  tête  à la  nuque  est  des  trois  quarts 
de  sa  longueur;  elle  est  transversalement  arrondie  en-dessus,  et 
la  ligne  du  profil  se  continue  du  dos  au  bout  du  museau  presque 
sans  s’infléchir.  Celle  de  la  gorge  sc  courbe  un  peu  plus  pour  abou- 
tir au  même  point.  L’œil  occupe  le  second  quart  de  la  longueur 
de  la  tête,  et  est  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  la  hauteur.  Son 
diamètre  est  d’un  peu  plus  du  quart  de  la  longueur  de  la  tête; 
l'orbite  a un  rebord  membraneux,  mais  égal  et  circulaire,  qui  re- 
couvre environ  un  cinquième  de  sa  largeur.  Il  y a d’un  œil  à l’autre 
un  diamètre  et  demi  Les  orifices  de  la  narine  sont  deux  petits  trous 
placés,  le  postérieur,  au  droit  du  bord  antérieur  de  l’orbite,  mais 
plus  près  du  profil;  l’antérieur,  sur  la  même  ligne,  au  tiers  de  la 
distance  entre  le  précédent  et  le  bout  du  museau.  La  bouche  est 
très-petite;  sa  fente  ne  prend  pas  moitié  de  l'intervalle  entre  le 
bout  du  museau  et  l’œil.  L’inlcrmaxillaire  est  mince,  et  a une 
{vetite  membrane  qui,  vers  son  extrémité  latérale,  s’élargit  un  peu 
et  pose  sur  le  bord  antérieur  du  maxillaire;  celui-ci  est  plus  long 
que  l’iutermaxillaire  et  va  en  s’élargissant  : il  s’arrondit  au  bout, 
lequel  ne  se  porte  pas  jusque  sous  l'orbite.  Le  sous-orbitaire  est 
triangulaire,  sans  dentelures,  et  trop  étroit  pour  recouvrir  le 
maxillaire.  Lors  de  la  rétraction,  la  mâchoire  inférieure  est  para- 
bolique, et  a les  branches  peu  élevées  : il  n’y  a qu’une  rangée  de 
dents  à chaque  mâchoire;  toutes  très- petites;  les  supérieures  co- 
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niques,  au  nombre  de  douze  ou  quinze  de  chaque  côté  ; les  in- 
férieures à peine  visibles,  même  à lu  loupe,  tant  elles  sortent 
peu  de  la  gencive.  Le  palais  n'en  a aucunes,  non  plus  que  la  lan- 
gue, qui  est  lisse,  pointue,  très-mince,  à bords  tr.nchans  et  assez 
libres.  Les  mâchoires,  le  sous-orbitaire,  le  tour  et  l’intervalle  des 
yeux  n’ont  pus  d’écailles  ; mais  la  joue  en  est  garnie.  Le  limbe  du 
préopercule  n’a  point  de  rebord  antérieur,  et  ne  se  distingue  de 
la  joue  que  parce  qu’il  n’a  pas  d ecailLs.  Les  bords  de  cet  os  ont 
de  petites  stries  très-courtes;  niais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  soient 
dentelés.  L’angle  qu’ils  font  ensemble  est  moindre  qu’un  droit; 
mais  la  pointe  en  est  arrondie.  L interopercule  marche  le  long 
du  bord  inferieur,  s’élargissant  un  peu  en  arrière.  L’opercule  a en 
hauteur  le  double  de  sa  longueur,  et  se  termine  en  angle  obtus. 
Le  sous-opercule  est  étroit  et  monte  obliquement  le  long  du  bord 
inférieur  de  l’opercule.  L’ouïe  est  fendue  jusque  sous  l’œil.  J ai 
membrane  branchioslège  est  en  partie  découverte;  elle  embrasse 
l’isthme  en  avant,  et  contient  six  rayons.  Les  branchies  sont  fen- 
dues, chacune  en  deux  séries  de  lames,  et  il  y a à l’opercule  une 
denti-branchie.  Les  ràtclures  du  premier  arceau  sont  longues  et 
serrées;  les  suivantes  n’en  ont  que  de  courtes.  L’épaule  n’a 
point  d’armure  particulière.  La  pectorale  s'attache  immédiatement 
au-dessous  du  milieu,  et  obliquement;  sa  forme  est  taillée  en  lîiux, 
et  sa  longueur  est  du  cinquième  du  total;  elle  a vingt-trois  rayons, 
dont  le  cinquième  est  le  plus  long.  Les  ventrales  s’attachent  un 
peu  plus  en  arrière  que  les  pectorales,  et  sont  d'un  quart  plus 
courtes  et  assez  pointues.  Leur  épine  est  grêle  et  seulement  d’un 
quart  plus  courte  que  leurs  rayons  mous.  Une  écaille  pointue,  de 
moitié  de  leur  longueur,  est  placée  de  chaque  côté  au-dessus  de 
leur  base,  et  il  y en  a une  impaire  semblable  entre  elles  deux.  La 
dorsale  commence  vis-à-vis  le  milieu  des  pectorales.  Son  premier 
rayon  est  très-petit;  les  deux  suivans,  qui  sont  les  plus  longs, 
ont  moitié  de  la  hauteur  du  corps  sous  eux,  ils  s’abaissent  ensuite 
jusqu'à  n’en  avoir  plus  que  le  quart;  le  dernier  se  ralonge  un 
peu;  les  onze  premiers  sont  épineux,  grêles  et  pointus;  les  dix- 
huit  suivans  sont  mous,  branchus,  et  leur  base  est  enveloppée  de 
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polîtes  écailles.  Le  nombre  <le  vingt-neuf  rayons  à la  dorsale  est 
supérieur  à ce  qu’on  observe  dans  le  reste  du  genre,  où  l’on  n'en 
compte  généralement  que  vingt-quatre.  L’anus  est  au  milieu  de  la 
longueur  totale,  la  caudale  comprise.  L’anale  répond  à la  moitié 
postérieure  de  la  caudale,  et  est  de  même  hauteur  et  de  même  forme 
que  cette  dernière  moitié:  il  y a trois  épines,  dont  la  première 
très-petite,  et  douze  rayons  mous.  Le  tronçon  de  queue  entre  les 
deux  nageoires  et  la  caudale  est  du  dixième  à peu  près  de  la  lon- 
gueur totale,  et  a en  hauteur  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  en 
épaisseur  la  moitié.  La  caudale,  fourchue  aux  deux  tiers,  a dix- 
sept  rayons  et  quelques  petits  à ses  bases  supérieure  et  inférieure. 

D.  11/18;  A.  3/12;  C.  11;  P.  23;  V.  1/5. 

Ce  poisson  est  couvert  d’écailles  presque  carrées,  le  bord  externe 
en  arc  de  cercle,  la  partie  visible  finement  pointillée,  l'éventail  à 
neuf  ou  dix  rayons.  Leur  nombre  est  d’environ  soixante-quinze 
de  fouie  à la  caudale,  et  de  dix-huit  ou  vingt  de  la  dorsale  aux 
ventrales.  Il  y a des  écailles  sur  la  joue  et  sur  l’opercule.  Elles 
s’avancent  sur  le  crâne  dans  un  espace  en  courbe  parabolique 
jusque  entre  les  milieux  des  orbites.  Sur  la  nuque  est  une  impres- 
sion parallèle  à ce  bord,  et  formée  par  des  écailles  striées  plus  pro- 
fondément que  les  autres,  qui  a l’air  d’en  séparer  ainsi  une  bande 
coupée  en  parabole  du  reste  de  celle  du  dos.  La  ligne  latérale 
est  parallèle  au  dos,  et  à peu  près  au  tiers  supérieur,  sauf  près 
de  la  caudale,  où  elle  est,  comme  d’ordinaire,  au  milieu  de  la 
hauteur  ; elle  se  marque  par  un  petit  point  sur  chaque  écaille. 

Le  dos  et  les  flancs  de  ce  poisson  paraissent  d’un  bleu  d’acier, 
plus  rembruni  du  côté  du  dos,  plus  clair  sur  les  flancs.  Les 
bords  des  écailles  tirent  à l’argenté.  Les  joues  et  toute  la  partie 
inferieure  sont  argentées.  Une  bande  étroite  noirâtre  règne  depuis 
le  haut  de  l’ouie,  en  ligne  droite,  jusqu'au  lobe  supérieur  de  la 
caudale,  sur  le  milieu  duquel  elle  se  prolonge  jusqu’à  sa  pointe; 
elle  suit  la  ligne  latérale  jusque  vers  le  tiers  postérieur  du  tronc, 
où  celle  ligne  quitte  la  bande  et  descend  plus  bas.  Le  brun  du  dos 
fait  qu'il  semble  y avoir  une  bande  bleue  au-dessus  et  une  en 
dessous  de  cette  bande  noirâtre.  Le  lobe  inférieur  de  la  queue  a 
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aussi  sur  son  milieu  une  bande  longitudinale  noirâtre,  mais  qui 
ne  s’étend  pas  sur  le  corps.  La  caudale  semble  ainsi  toute  bordée 
de  blanchâtre.  La  pectorale  parait  aussi  blanchâtre,  et  a dans  son 
aisselle  une  grande  tache  noire,  qui  se  recourbe  sur  le  bord  anté- 
rieur de  sa  base,  cl  y forme  une  petite  tache  triangulaire  de  même 
couleur.  Les  ventrales  paraissent  aussi  blanchâtres. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  dessin  fait  sur  le  poisson  frais 
par  M.  de  Ketlilz,  qui  montre  des  teintes  plus  pures;  le  dos  y 
est  bleu  d'acier  tirant  au  verdâtre,  et  devient  plus  clair  au-dessus 
de  la  bande,  laquelle  est  verte,  et  ne  prend  une  teinte  noirâtre 
que  sur  le  lobe  supérieur  de  la  queue.  Au-dessous  de  la  bande  verte, 
tout  le  long  du  liane,  règne  un  beau  bleu  d'outre-mer.  Le  ventre 
est  d un  blanc  verdâtre.  Toutes  les  nageoires  sont  plus  ou  moins 
rosées,  sauf  les  bandes  noires  sur  les  lobes  de  la  queue,  et  la 
tache  de  la  base  de  la  pectorale. 

Notre  individu  est  long  de  sept  pouces. 

Le  foie  du  cæsio  tilé  est  médiocre,  et  ne  se  compose  presque 
que  d'un  seul  lobe  triangulaire  et  pointu,  placé  dans  le  côté  gauche 
du  ventre. 

L’œsophage  est  assez  long;  et  sa  muqueuse,  depuis  le  fond  du 
gosier  jusqu’au  cardia,  est  hérissée  de  papilles  cltarnues,  obtuses 
et  pas  très-grosses. 

Les  parois  de  l’estomac  sont  plus  minces  que  celles  de  l’œso- 
phage, et  ridées  à la  surface  intente  par  des  plis  longitudinaux. 

L'estomac  a la  fonuc  d'un  petit  sac  pointu,  conique,  très-sem- 
blable à un  des  cæcums,  avec  lesquels  on  pourrait  aisément  le  con- 
fondre. 

La  branche  montante  naît  auprès  du  cardia  : elle  se  renfle  en 
une  forte  boule  beaucoup  plus  grosse  en  apparence  que  l’esto- 
mac; mais,  comme  les  parois  en  sont  très-épaisses,  la  cavité  de  la 
branche  est  plus  petite  que  celle  de  l’estomac. 

Le  pylore  est  marque  par  un  étranglement  très-fort,  et  muni 
de  cinq  cæcums  courts  et  assez  gros. 

L’intestin , après  avoir  fait  deux  replis  très-proches  l’un  de 
l'autre  sur  le  côté  droit  de  l'estomac,  se  rend  à l’anus. 
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L'individu  que  nous  avons  décrit  est  un  mâle  dont  les  laitances 
n'étaient  pas  irès-dévcloppées. 

La  vessie  aérienne  est  grande,  terminée  en  pointe  à ses  deux 
extrémités.  Ses  parois  sont  fibreuses  et  épaisses. 


Le  Cæsio  azuror. 

(Ceesio  cœrulaureus , Lacép.,  t.  III,  p.  86.) 

L’espèce  décrite  par  Commerson,  et  d’après  lui  par  La- 
cépède,  se  distingue  de  la  précédente  par  le  nombre  des 
rayons  de  sa  dorsale  et  par  ses  couleurs,  qui  sont  très- 
belles  et  fort  agréablement  distribuées. 

Son  dos  et  ses  flancs  sont  d'un  beau  bleu , coupé  longitudinale- 
ment par  une  bande  d’un  jaune  doré,  placée  au-dessus  de  la  ligne 
latérale , et  qui  en  suit  à peu  près  la  courbure.  Tout  le  dessous  du 
corps  est  argenté.  La  dorsale  est  brunâtre;  les  pectorales,  rou- 
geâtres, ont  aussi  une  Large  tache  noire  sur  leur  base  intérieure, 
qui  se  recourbe  en  pointe  sur  le  bord  antérieur  de  leur  base  externe. 
La  caudale  est  bordée  de  rouge  tout  autour;  mais  le  bleu  du  corps 
s'étend,  en  brunissant  longitudinalement,  sur  le  milieu  de  chacun 
de  ses  lobes.  L’anale  est  rougeâtre;  les  ventrales  blanchâtres;  l'iris 
des  yeux  tantôt  argenté , tantôt  doré. 

B.  6 ; D.  10/15'  ; A.  3/13;  C.  11;  P.  22;  V.  1/B. 

Un  des  individus  secs  de  Commerson  a jusqu'à  onze  pouces 
de  longueur. 

M.  Ehrenberg  a pris  de  ces  poissons  dans  la  mer  Rouge, 
et  les  y a dessinés  sur  le  frais.  Ses  ligures  répondent  com- 
plètement à ce  que  Commerson  en  dit. 

La  bande  jaune  s’étend  depuis  l'oeil  jusqu’au  milieu  de  la  cau- 
dale, et  meme  elle  se  continue  au-devant  de  l'oeil  en  y prenant 


1.  Commerson  parait  ne  pas  avoir  compté  la  première  épine,  qui  est  fort  petite. 
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une  teinte  un  peu  verte.  On  n’y  voit  pas  de  tache  noire  à la 

pectorale. 

Ce  cæsio  est  assez  bien  dessine  dans  le  recueil  de 
Vlaining  (n.°  54)  sous  le  nom  de  w ackum-passir , et  les 
couleurs  sont  distribuées  dans  cette  figure  comme  dans 
notre  description;  mais  la  copie  que  Renard  en  donne 
(i.”  partie,  jtl.  27,  fig.  1.46),  sous  le  simple  nom  de  w a- 
ckum,  est  très-infidèle  à cet  égard;  ou  ne  peut  douter 
cependant,  d'après  l’original,  que  ce  ne  soit  notre  es- 
pèce actuelle. 

Cest  aussi  le  w ackum  de  Valcntyn  (n.°  i3a),  qui  en  dé- 
crit fort  bien  les  couleurs. 

La  même  espèce  nous  est  venue  en  plus  petits  échan- 
tillons de  la  rade  de  Trinquemalé,  à Ceilan  , par  M.  Ray- 
naud, et  de  l’Isle-de-France  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

Ce  sont  ces  derniers  individus  qui  ont  servi  à l’établisse- 
ment du  picarel raillard';  mais  on  a négligé  dans  la  figure 
la  bande  du  corps  et  celle  de  la  queue,  qui  étaient  un  peu 
effacées  dans  les  individus  conservés  dans  la  liqueur. 

Ce  picard  raillard  doit  donc  être  supprimé. 

Plus  récemment  M.  Rory  de  Saint-Vincent  a reproduit 
encore  ce  caesio  dans  la  quatrième  livraison  du  Diction- 
naire des  sciences  naturelles,  sous  le  nom  de  canthère 
douteuse ; mais  cette  figure,  gravée  d’après  un  dessiu  que 
M.  Mylius  avait  envoyé  de  Bourbon  à ce  zélé  naturaliste, 
n’est  pas  très-exacte. 

Nous  rapportons  à cette  espèce  comme  variété  un 
poisson  que  M.  Ehrenberg  a pris  dans  la  mer  Rouge, 
et  auquel  il  donne 

1.  Quoy  et  Gaimard,  zoologie  «lu  Voyage  de  Freycinet,  pl.  44,  %•  3,  P-  3S°- 
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un  dos  brunâtre,  un  ventre  rosé,  avec  deux  bandes  longitudinales 
bleues  de  chaque  côté.  Sa  queue  est  rose,  avec  une  bande  longitu- 
dinale noirâtre  sur  chaque  lobe.  La  dorsale  est  rose , et  les  autres 
nageoires  blanchâtres.  Il  y a une  tache  noire  dans  l’aisselle  de  la 
pectorale. 

D.  10/16;  A.  3/12,  etc. 

L’individu  est  long  de  six  pouces. 

Ce  poisson  a été  pris  à Gomfod , sur  la  côte  orientale 
de  la  mer  Rouge. 

M.  Ehrenberg  l’avait  nommé  cœruleo-tœniatus. 

Il  y a encore  dans  les  dessins  faits  par  M.  Raynaud  un 
petit  poisson  de  Pondichéry,  que  nous  croyons  un  jeune 
de  l’espèce  actuelle. 

Il  est  représenté  verdâtre, avec  deux  lignes  longitudinales  bleues. 
Les  nageoires  sont  jaunâtres,  et  la  caudale  a les  deux  lignes  noi- 
râtres. 

Les  indigènes  des  Moluqu'es  apportaient  de  ces  ccesio 
en  quantité  au  vaisseau  où  Comnierson  se  trouvait  : le 
goût  lui  en  parut  assez  agréable.  Valentyn  dit  aussi  qu’ils 
sont  d’un  goût  délicat. 

Le  C,£SIO  ARGENTÉ. 

(Ccesio  argenteus,  nob.  ; Bodianus  argent  eus,  BI.) 

Le  Cabinet  du  Roi  possède  depuis  long- temps  un 
ccesio,  qui  est  manifestement  le  même  que  le  bodianus 
argenteus  de  Bloch  ( pl.  a3 1 , fig.  a ). 

Ses  formes  et  tous  ses  caractères,  ainsi  que  les  nombres  de  ses 
rayons,  sont  comme  dans  1 ’azuror,  mais  il  est  entièrement  argenté, 
avec  une  teinte  violâtre  à la  partie  supérieure.  Ses  nageoires  sont 

6.  4a 


550  LIVRE  SIXIÈME.  MÉNIDES. 

jaunâtres.  Il  a dans  l'aisselle  et  au  rebord  antérieur  de  sa  pectorale 
la  même  tache  noire  que  les  autres  espèces;  c’est  la  pointe  un  peu 
aiguë  de  son  opercule  qui  aura  déterminé  Bloch  à en  faire  un 
bodian. 

B.  6;  D.  10/14  ; A.  8/12;  C.  17;  P.  22;  V.  1/S. 

Notre  individu  n’a  que  quatre  pouces. 

Bloch  , qui  avait  acheté  le  sien  à un  encan  , le  crut 
d’abord  de  la  Méditerranée*;  mais  il  paraît  avoir  douté 
ensuite  de  ce  fait,  car  dans  son  Système  posthume  (p.33a, 
n.°  8)  il  ne  lui  assigne  plus  d’origine. 

Nous  le  croyons  comme  les  autres  de  la  mer  des  Indes. 

Le  Cæsio  tricolor. 

( Ceesio  tricolor,  nob.) 

Nous  trouvons  parmi  les  dessins  de  Parkinson,  qui  sont 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  Banks,  une  figure  inti- 
tulée sciœna,  qui  est  un  cæsio  de  la  même  forme  que  les 
précédens,  mais  qui  en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs. 

Tout  son  dos  est  d’un  vert-brunâtre  foncé.  La  lunule  de  sa  nuque 
paraît  d'un  vert  plus  clair.  Les  côtés  de  sa  tète  tirent  au  violet. 
Ses  flancs  sont  blancs,  tachetés  de  bleu  et  de  vert.  Toute  sa  partie 
inférieure  et  ses  nageoires  verticales  sont  rouges,  et  il  y a sur  le 
milieu  de  chaque  lobe  de  sa  caudale  une  bande  longitudinale  du 
même  vert  que  le  dos. 

Cette  belle  espèce  mérite  d’être  recherchée  et  décrite 
par  les  voyageurs  plus  exactement  que  nous  n’avops  pu  le 
faire  d’après  une  figure  où  les  nombres  même  des  rayons 
ne  sont  pas  marqués.  Cependant,  comme  pour  tout  le 


1.  Grande  Ichtyologie,  7.*  part.,  p.  44* 
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reste  elle  paraît  fort  précise,  nous  avons  cru  pouvoir  en 
parler  ici,  ne  fût-ce  que  comme  indication.  • v 

Le  Cæsio  tacheté. 

( Ccesio  maculatus , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  encore  rappqrté  deVanicolo 
un  de  ces  cæsio, 

à caudale  rouge,  marquée  d’une  raie  longitudinale  noire  sur  chaque 
lobe^et  avec  une  tache  noire  sur  la  base  de  la  pectorale:  il  diffère 
cependant  des  précédens,  en  ce  qu'il  n’a  point  de  bande  longitu- 
dinale sur  le  corps,  qui  est  d’un  vert  métallique  mélangé  de  teintes 
jaunes  et  semé  de  taches  bleu  de  ciel,  dont  quelques-unes  passent 
au  verdâtre.  Le  ventre  est  argenté.  Toutes  ses  nageoires,  la  caudale 
exceptée,  sont  grises.  L'iris  est  d'un  beau  jaune. 

D.  10/15  ; A.  3/13,  etc. 

L'individu  est  long  de  onze  pouces. 

Ce  poisson,  nommé  bana  par  les  indigènes  deVanicolo, 
n’est  pas  très-commun  dans  cette  île.  Sa  chair  est  molle. 

Nous  croyons  le  reconnaître  dans  un  des  individus  en- 
voyés en  herbier  par  Commerson,  mais  sans  note  qui  s’y 
rapporte. 

Le  Cæsio  a ceinture  d’or. 

( Cæsio  chrjsozona , K.  et  V.  H.) 

Il  y a dans  l’archipel  des  Indes  un  cæsio  semblable  à 
F aiuror  pour  les  formes,  pour  la  taille  et  même  pour  la 
bande  dorée  des  flancs, 

mais  dont  la  caudale  , au  lieu  de  bandes  longitudinales  obscures 
sur  le  milieu  de  ses  lobes,  en  a le  bout  noir.  Le  dos  de  ce  poisson 
est  brun , tirant  au  violet  La  bande  qui  règne  depuis  la  tempe 
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jusqu'à  la  base  de  la  caudale  est  du  plus  beau  jaune. d’or;  tout  ce  ' 
qui  est  au-dessous  est  argenté,  glacé  de  rose.  La  dorsale  et  la  cau- 
dale sont  d’un  gris  tirant  à l’orangé , les  pectorales  jaunâtres , les 
ventrales  et  l'anale  blanches. 

D.  10/16  j A.  3/12. 

L'individu  est  long  de  six  pouces. 

Cette  description  est  prise  d’un  dessin  envoyé  par  MM. 
Kuhl  et  Van  Hasselt. 

Le  Gesio  a croissant.  » 

( Ccesio  lunaris,  Elir.) 

La  mer  des  Indes  et  la  mer  Rouge  produisent  un  cæsio 
qui,  avec  tous  les  caractères  des  précédens, 

mais  un  peu  plus  de  hauteur  proportionnelle  ( elle  n’est  dans  la 
longueur  que  trois  fois  et  deux  tiers),  avec  la  nuque  un  peu  bom- 
bée et  le  museau  plus  court,  n’a  ni  bande  jaune  ni  bande  noire. 
11  paraît  entièrement  bleu  d’acier  à la  partie  supérieure,  et  argenté 
à la  partie  inférieure.  Sa  caudale  est  bleue,  et  a les  bords  des  lobes 
noirs.  Ses  pectorales  et  ses  ventrales  sont  jaunâtres.  Les  premières 
ont  la  tache  noire  de  l'aisselle  et  le  petit  point  noir  du  bord  anté- 
rieur comme  dans  les  précédens. 

B.  6;  D.  10/14;  A.  8/11;  C.  17;  P.  18;  V.  1/S. 

Les  viscères  du  cæsio  lunaris  diffèrent  peu  de  ceux  du  cæsio  tilt. 
Le  foie  se  compose  d’un  seul  lobe  carré,  situé  dans  lhypo- 
condre  gauche.  La  vésicule  du  fiel  est  suspendue  à un  très-long 
canal  cholédoque;  elle  est  elle-même  étroite  et  alongée. 

L’œsophage  est  plus  long  et  plus  large;  et  sa  muqueuse  est  hé- 
rissée de  papilles  plus  fortes. 

L'estomac  est  plus  petit;  sa  branche  montante  nait  aussi  auprès 
du  cardia;  mais  elle  est  cylindrique. 

Les  cinq  cœcunts  qui  garnissent  le  pylore,  sont  gros  et  très-longs. 
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L’intestin  fait  également  deux  replis;  mais  de  plus  il  fait  plu- 
sieurs sinuosités  dans  chacun  des  replis. 

La  vessie  natatoire  est  plus  petite;  ses  parois  sont' minces,  argen- 
tées, transparentes  et  comme  membraneuses. 

Nous  en  avons  un  individu  long  de  neuf  pouces,  ap- 
porté de  la  Nouvelle-Irlande  par  MM.  Lesson  et  Carnot; 
et  il  y en  a un  d’un  pied  au  Cabinet  de  Berlin,  recueilli 
dans  la  mer  Bouge  .par  M.  Ehrenberg.  Ce  dernier  a une 
teinte  rougeâtre  sur  les  parties  inférieures  et  sur  les  na- 
geoires paires.  M.  Ehrenberg  l’avait  nommé  cœsio  lunaris, 
sans  doute  à cause  de  la  rangée  decailles  de  sa  nuque. 

Il  se  trouve  une  assez  bonne  figure  de  ce  poisson  dans 
le  recueil 'de  Vlaming  (n.°  38),  sous  le  nom  de  w ackutn- 
lauwd.  La  figure  t^4  (pl*  3a)  de  Renard,  intitulée  w a- 
ckum-mare , en  est  une  copie,  mais  infidèlement  coloriée, 
et  représentant  plutôt,  sous  le  rapport  des  couleurs,  l'es- 
pèce qui  va  suivre. 

Le  Cæsio  a ventre  rouge. 

( Cœsio  erjthrogastçr,  K.  et  V.  H.) 

MM.  Kuhl  et  Vjan  Hasselt  ont  envoyé  de  Java  un  cæsio 
encore  plus  haut  et  plus  comprimé  que  le  précédent , 
qu’ils  avaient  nommé  cœsio  erjthrogaster. 

Sa  hauteur  n’est  que  trois  fois  et  un  quart  dans  sa  longueur,  et 
son  épaisseur  n’est  que  du  tiers  de  sa  hauteur.  Du  reste,  il  a tous 
les  caractères  de  son  genre.  Toute  sa  partie  supérieure  lire  au  vio- 
let, et  l'inférieure  est  argentée,  teinte  de  rougeâtre.  La  pectorale 
parait  grise,  et  a dans  son  aisselle  la  tache  noire  ordinaire.  La  dor- 
sale est  de  la  couleur  du  dos.  Les  ventrales , l'anale  et  la  caudale 
paraissent  d'un  jaune  rougeâtre,  et  celte  dernière  a un  léger  liséré 
grisâtre. 
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D’après  un  dessin  envoyé  par  les  mêmes  naturalistes,  dans  le 
frais , le  dos  a des  reflets  dorés  et  les  bords  des  nageoires  y sont 
d'un  bleu  d'acier;  le  ventre  est  d’un  beau  rose,  et  l'iris  jaune  doré. 

D.  10/14  ; A.  3/11;  C.  11;  P.  18;  V.  1/8. 

L’individu  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  long  de  six  pouces. 

Le  Cabinet  du  Roi  en  a deux  autres,  desséchés,  venus  , 
de  la  mer  des  Indes,  avec  l’étiquette,  ekor-kœning,  qui 
en  malais  signifie  queue  jaune. 

Cest  à cette  espèce  que  nous  aurions  rapporté  la  figure 
de  Renard  (i.re  partie,  pl.  3a,  fig.  174)1  nommée  w ackum- 
mare;  mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  elle  est  copiée 
d’un  original  autrement  coloré,  et  qui  est  plutôt  l’espèce 
précédente. 

Il  parait,  d’après  les  figures  de  cæsio  de  ces  recueils 
faits  aux  Indes,  que  les  impressions  en  croissant  qui  sont 
sur  la  nuque  de  ces  poissons, y produisent  des  reflets  très- 
marqués,  que  les  peintres  indiens  ont  cherché  à exprimer 
par  des  couleurs  différentes  du  fond,  et  que  peut-être  ils 
ont  exagérées. 

Le  Cæsio  cuning. 

( Cæsio  cuning,  nob.;  Sparus  cuning,  Bl. ') 

Le  sparus  cuning  de  Bloch  (pl.  a63),  devenu  dans  le 
Système  posthume  (p.  336,  n.°  a)  cychla  cuning,  est  en- 
core évidemment  un  cæsio,  et  même,  d’après  l’examen 
et  la  comparaison  que  nous  avons  faite  de  l’individu  em- 
ployé par  Bloch,  nous  ne  trouvons  pas  quil  diflère  de 
1 erythrogaster  par  les  formes. 


1.  Cychla  cuning,  BJ.  Schii.  ; Spart  cuning,  Laccp. , t.  IV,  p.  1 15. 
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La  figure  lui  donne  des  lignes  jaunâtres,  qui  parcourent  lon- 
gitudinalement son  corps  sur  un  fond  argenté,  et  des  nageoires 
jaunâtres  sans  tache  noire  aux  pectorales. 

Mais  toute  cette  enluminure  est  l’ouvrage  de  l’imagi- 
nation de  l’auteur.  Son  sujet  n’a  plus  conservé  qu’une 
teinte  jaunâtre,  qui  même  est  en  grande- partie  l'effet  du 
vernis  dont  on  l’a  enduit. 

B.  6,  O.  10/16,  etc. 

Bloch  avait  reçu  ce  poisson  des  Indes  avec  l’étiquette 
en  malais,  ikan-tembrœ  kuning,  qui  signifie  poisson  tem- 
brœ  jaune , tembrœ  étant  apparemment  le  nom  propre 
de  l’espèce  ou  du  genre.  * 

Dans  la  confusion  perpétuelle  que  Bloch  a faite  du  ja- 
vanais avec  le  japonais,  il  nous  dit*  que  c’est  son  nom 
japonais;  et  cette  erreur  pourrait  en  faire  naître  une  autre 
sur  la  patrie  de  l’espèce.  Cest  pourquoi  nous  avons  cru 
devoir  la  relever. 

Nous  devons  faire  remarquer,  en  terminant,  que  M.  de 
Lacépède  (t.  III,  p.  90)  a fait  sa  seconde  espèce  de  cæsio 
(son  cæsio  poulain)  d’un  poisson  tout  différent  par  le 
genre,  et  même  par  la  famille,  c’est-à-dire  du  sçomber 
equula  de  Forskal,  ou  centrogaster  equula  de-  Gmelin , 
qui  est  notre  equula  caballa,  et  qui  appartient  à la  divi- 
sion des  zeus,  dans  la  graude  famille  des  scombéroïdes. 
On  aurait  pu  le  rapprocher  des  gerres  à plus  juste  titre 
que  des  cæsio. 

1.  Dans  le  Sjstcme  posthume  il  est  changé  en  cembrœ.  Je  ne  sais  quelle  est  la 
vraie  leçon.  Ce  mot  ne  sc  trouve  pas  dans  Valentyn  9 ni  dans  mon  Vocabulaire 
malais. 

2.  Syst.  posth. , loc.  cit. 
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CHAPITRE  XI Y. 

Des  Gerres. 

Nous  employons  ce  nom , qui  se  trouve  dans  les  au- 
teurs latins',  et  que  quelques-uns  ont  cru  désigner  un 
picarel,  pour  un  genre  de  poissons  que  nous  avons  jugé 
nécessaire  d’établir,  et  qui  tient  d’une  part  aux  picarels 
et  aux  meudoles,  de  l’autre  aux  ei/uula;  il  a,  comme 
ces  trois  genres,  la  bouche  très-protractile;  mais  elle  l’est 
surtout  à la  mauière  des  equula,  dont  les  gerres  se  rap- 
prochent aussi  par  les  proportions  générales  plus  que  des 
picarels,  tandis  qu’ils  se  rapprochent  davantage  des  pica- 
rels par  leurs  grandes  écailles.  Cette  bouche,  en  se  pro- 
jetant en  avant,  s’abaisse,  parce  que  le  pédicule  de  l’in- 
tcrmaxillaire  est  plus  long  que  la  mâchoire  inférieure. 

La  fente  en  est  petite,  transversale,  déprimée;  elle  se 
retire  dans  l’état  de  repos  sous  une  avance  formée  par 
les  os  propres  du  nez  et  la  partie  antérieure  des  sous- 
orbitaires;  mais  la  partie  postérieure  de  ces  derniers  se 
rétrécit  par  un  arc  rentrant  de  manière  à ne  point  cou- 
vrir le  maxillaire,  dont  les  deux  tiers,  en  forme  de  plaque 
oblongüe,  sont  visibles  et  placés  obliquement  à l’arrière 
de  la  commissure.  Cet  os  prend,  lors  de  la  protraction, 
une  position  verticale. 

Les  lèvres  sont  charnues  et  assez  épaisses. 


1.  Pline  *e  borne  à nommer  le  gerres , dana  le  chapitre  11  du  livre  XXXII. 
Martial  (1.  XII,  cp.  3a)  l’altocte  aux  mendoles  : 

Fuisse  gerres  aut  inutiles  marnas 
Odor  impudicus  urcei  fatebatur. 
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Il  n’y  a que  de  petites  dents  en  velours  aux  mâchoires; 
le  pâlais  ni  la  langue  n’en  ont  aucunes;  les  pharyngiens 
les  ont  obtuses  et  serrées,  mais  petites;  l’angle  et  le  bord 
inférieur  du  préopercule  sont  presque  toujours  très-fine- 
ment dentelés;  l’opercule  finit  en  angle  obtus.  Le  cdrps 
est  comprimé  et  élevé;  toutefois  la  poitrine  n’est  pas  tran- 
chante, mais  coupée  carrément  en  dessous;  le  crâne,  la 
joue,  les  pièces  operculaires  et  tout  le  corps  sont  cou- 
verts de  grandes  écailles  qui  tombent  facilement.  Les 
rayons  antérieurs  de  la  dorsale  et  de  l’anale  forment  des 
pointes  plus  élevées  que  le  reste  de  ces  nageoires,  dont  la 
base  est  garnie  tout  du  long  de  chaque  coté  d’une  lame 
d’écailles,  distinguée  du  reste  du  corps  par  un  sillon;  la 
caudale  est  fourchue;  les  pectorales  sont  longues  et  poin- 
tues; les  ventrales  sortent  sous  le  tiers  antérieur  des  pec- 
torales, et  sont  munies  au-dessus  de  leur  base  d’un  appen- 
dice pointu,  membraneux  et  écailleux;  la  ligne  latérale 
est  parallèle  au  dos  et  non  interrompue. 

On  peut  juger  déjà,  par  ces  nombreux  caractères  com- 
muns à tout  le  genre,  à quel  point  les  espèces  doivent 
se  ressembler  entre  elles,  et  combien  elles  doivent  être 
difliciles  à caractériser;  les  couleurs  même  n’y  aident  point, 
car  elles  sont  toutes  argentées,  et  presque  toujours  sans 
bandes  ni  taches,  ni  aucune  marque  colorée,  en  sorte  que 
l’on  ne  peut  guère  les  distinguer  que  par  la  proportion 
de  la  hauteur  de  leur  corps  à sa  longueur,  et  par  la  lon- 
gueur et  la  grosseur  relative  des  aiguillons  de  leurs  na- 
geoires. 

Catesby  a représenté  un  de  ces  poissons  ’,  qu’il  nomme 


1.  Catesby , Carol. , t.  II  , pl.  11,  fi*  a. 

6.  . 43 
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turdiis  cinereus  peltatus,  et  auquel  il  assure  que  les  co- 
lons île  la  Caroline  ont  transporté  le  nom  de  shad',  qui 
en  anglais  est  celui  de  l’alose  ; mais  les  auteurs  métho- 
diques n'ont  point  lait  usage  de  cet  article  de  Catesby. 

Plumier  en  avait  observé  en  Amérique  une  autre  espèce. 
Il  en  a laissé  une  figure  fort  exacte  dans  ses  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  je  m’étonne  que  Bloch, 
qui  avait  en  sa  possession  un  double  des  dessins  de  Plu- 
mier*  n’y  ait  pas  pris  ce  poisson.  Peut-être  ne  se  trouvait- 
il  pas  dans  son  exemplaire. 

Le  labrus  oyena,  décrit  par  Forskal  (p.  35),  dans  la  mer 
Rouge,  en  est,  comme  nous  le  verrons,  une  troisième 
espèce,  à laquelle  il  faut  rapporter  le  spams  erythnims 
de  Bloch,  et  le  poisson  que  Commcrson  a fait  dessiner 
à l’Isle-de-Frahce  sous  le  nom  de  breton,  que  lui  donnent 
les  colons  français  de  cette  île.  Ce  dernier  observateur  en  a 
laisse  eu  même  temps  une  très-bonne  description;  mais, 
quoique  le  rapport  de  ces  deux  documens  fût  clairement 
indiqué  par  la  dénomination  identique  inscrite  sur  l’un 
et  sur  Vautre,  et  par  la  conformité  de  tous  leurs  détails, 
M.  de  Lacépède,  qui  semble  toujours  avoir  pris  plaisir  à 
faire  deux  espèces  avec  une  seule  de  Commerson,  et  sou- 
vent à les  placer  dans  deux  genres  différens,  a tiré  de  la 
description  son  article  du  spare  breton  (tom.  IV,  p.  1 34)  » 
et  a établi  sur  la  figure  son  labre  long-museau  (t.  III, 
pl.  19,  fig.  1,  et  p.  427  et  4^7)-  Quant  au  labrus  oyena,  il 
l’a  laissé  où  l’avait  mis  Forskal,  sans  se  douter  de  ses  rap- 
ports avec  le  long-museau. 

Russel  (t.  I,  p.  67  et  68)  a deux  espèces  différentes 
encore  de  toutes  les  précédentes,  le  -woodawaliah  et  le 
w oodan  des  liabitans  de  Vizagapatam.  11  les  place  à la 
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suite  des  équula,  dans  le  genre  des  zeus,  mais  en  témoi- 
gnant quelque  doute;  et  en  effet  les  grandes  écailles  de 
ces  poissons  devaient  déjà  lui  paraître  une  différence  bien 
sensible  entre  ces  espèces  et  4e  reste  du  genre  auquel  il 
les  associait. 

Cest  encore  un  gerres  que  1 ikan-poeti  de  Renard 
(pl.  2,  fig.  i ),  qui  est  aussi  dans  Valentyn  (n.°  354)» 
mais  sous  le  nom  d 'ikan-mata-bezar  (poisson  gros-ceil). 
Loriginal  dans  Vlaming  ( n.“  î îo)  est  intitulé  ikan-pouti, 
ce  qui  revient  au  nom  de  Renard , et  signifie  poisson 
blanc. 

Forster  avait  aussi  observé  un  gerres , ainsi  que  nous 
nous  en  sommes  assurés  par  le  dessin  qu’on  en  conserve 
dans  la  Bibliothèque  de  Banks;  mais  il  l’avait  pris  pour 
une  sciène,  et  Schneider,  par  un  rapprochement  encore 
plus  arbitraire,  en  a fait  une  cic/e ; c’est  son  cichla  ar- 
gjrea.  ' 

M.  de  Humboldt  en  a vu  un  dans  un  lac  de  la  côte 
du  Mexique  sur  la  mer  du  Sud,  et  l’a  décrit,  dans  ses 
Observations  zoologiques,  sous  le  nom  de  smaris  linea- 
tus.  Enfin,  le  scicena  lepisma  de  Linnæus,  d’après  les 
nombres  de  ses  rayons,  doit  encore  appartenir  à ce 
genre,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Kaup  dans  le  Voyage 
de  M.  Ruppel*;  mais  il  est  impossible  d’an  déterminer 
l’espèce.  - » 

11  y a , comme  on  voit,  de  ces  gerres  dans  les  deux 
océans , et  en  effet  nous  en  avons  reçu  du  nord  et  du 
sud  de  l’Amérique,  et  de  plusieurs  parties  de  la  mer  des 


1.  Système  posthume  de  Bloch,  p.  344 - 

2.  Voyage  de  Ruppel , atlas  toologique,  poissons  de  la  mer  Rouge,  p.  12 , note. 
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N’.  Indçs  et  de  l’ocëan  Pacifique;  nous  en  avons  nommément 

du  Brésil,  de  Saint-Domingue  et  de  Cuba,  et  cependant 
il  ne  paraît  pas  que  Margrave  ni  Parra  en  aient  eu  con- 
naissance. Nous  ne  trouvot»  dans  leurs  ouvrages  aucune 
figure  qui  puisse  s’y  rapporter. 

Ce  qui  mérite  dette  remarqué,  c’est  que  les  formes  des 
espèces,  leur  plus  ou  moins  de  hauteur,  le  plus  ou  moins 
de  force  de  leurs  aiguillons,  se  répètent  en  proportions 
presque  identiques  dans  les  deux  océans;  en  sorte  que 
lou  pourrait  en  faire  deux  séries  parallèles,  dont  chacune 
aurait  des  membres  difficiles  à distinguer  de  leurs  corres- 
pondans  de  l’autre  série.  Nous  les  distribuerons  dans 
chaque  série,  en  commençant  par  celles  dont  les  aiguil- 
lons sout  les  plus  longs  et  les  plus  forts. 


Le  Gerres  de  Plumier. 
( G erres  Plumieri,  nob.) 


Notre  première  espèce  dans  la  série  de  l’Atlantique  sera 
celle  que  le  père  Plumier  a connue,  et  qui  est  plus  facile 
à caractériser  qu’aucune  autre,  par  la  grosseur  et  la  lon- 
gueur de  scs  aiguillons,  par  les  lignes  brunes  de  reflets 
qui  parcourent  la  longueur  de  son  corps,  et  parles  fines 

dentelures  du’bord  inférieur  de  son  sous-orbitaire. 

» 

C’est  un  pqjsson  de  forme  comprimée,  dont  la  hauteur  est  trois 
fois  dans  sa  longueur  totale.  L’épaisseur  est  trois  fois  et  demie  dans 
la  hauteur.  La  courbe  du  dos  est  un  peu  plus  convexe,  et  descend 
un  peu  plus  rapidement  à la  partie  antérieure.  Arrivée  au-dessus 
de  l’oeil,  elle  devient  un  peu  concave;  de  la  bouche  elle  descend 
jusque  sous  la  gorge,  puis  demeure  presque  droite  et  horizontale 
jusqu'à  l'anale,  d'où  elle  remonte  pour  redevenir  droite  après  cette 
nageoire. 


9 * 
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La  tèle,  dans  létal  de  rétraction  de  la  bouche,  est  presque  aussi 
haute  que  longue,  et  comprise  quatre  lois  et  demie  dans  la  lon- 
gueur totale.  Son  côté  présente  une  figure  rhomboïdale  ; et  la 
bouche,  placée  au  milieu  de  sa  hauteur,  en  est  l'angle  antérieur 
correspondant  au  postérieur,  qui  est  celui  de  l’opercule.  L’œil  est 
alors  au-dessus  de  la  diagonale  horizontale  du  rliombe,  et  un  peu 
en  avant  de  la  verticale;  son  diamètre  est  du  tiers  de  la  hauteur. 
La  fente  de  la  bouche  n’occupe  que  moitié  de  l'espace  en  avant  de 
l’œil;  mais  le  maxillaire  se  porte  jusque  sous  son  milieu.  Sa  partie 
visible  est  oblongue,  d’égale  largeur  partout.  Le  sous-orbitaire, 
élargi  en  avant,  se  rétrécit  sous  l'œil;  son  bord  inférieur  est  en  arc 
légèrement  rentrant  et  linemenl  dentelé.  Les  deux  orilices  de  la 
narine  répondent  au  dessus  de  la  commissure , lorsque  la  bouche 
est  retirée,  mais  près  de  la  ligne  du  profil;  elles  sont  rapprochées, 
ovales  toutes  deux  ; la  postérieure  est  la  plus  grande.  Entre  les  yeux 
est  un  enfoncement  triangulaire,  dont  La  pointe  est  dirigée  vers  le 
haut,  et  qui  sert  à rentrer  les  pédicules  des  intennaxillaircs. 

Telle  est  la  forme  de  la  tête,  et  surtout  du  museau,  dans  letat 
de  repos;  mais  dans  la  protraction  la  bouche  s’abaisse  et  se  porte 
en  avant,  la  mâchoire  inférieure  détient  horizontale,  le  maxillaire 
vertical , et  la  ligne  du  profil  se  prolonge  de  toute  la  longueur  de 
l’apophyse  montante  de  l'inlermaxillaire.  La  tête  se  trouve  alors 
alongée  à peu  près  du  tiers  de  ce  quelle  avait  auparavant 

L’espèce  d’auvent  sous  lequel  se  retirent  les  intermaxillaires 
quand  la  bouche  se  ferme,  est  formé  jiar  les  sous-orbitaires,  les 
naseaux  et,  au  milieu,  par  la  partie  supérieure  dts  maxillaires. 

Le  préopercule  a son  bord  postérieur  vertical,  son  angle  arrondi 
et  placé  plus  bas  que  la  bouche;  son  bu  tri  inférieur  assez  court, 
de  l'angle  duquel  la  mâchoire  inférieure  remonte  : le  limbe  en  est 
assez  large,  et  le  bord  très-finement  dentelé.  L’ojtercule  est  en  trian- 
gle, dont  l’angle  postérieur  est  obtus,  l’inférieur  aigu,  le  supérieur 
arrondi.  Le  subopercùle,  placé  obliquement,  est  assez  large  : c’est 
à lui  qu’appartient  l’angle  que  l'ensemble  operculairc  forme  en 
’1  arrière. 

Chaque  mâchoire  a une  bande  étroite  de  dents  en  velours,  Uès- 
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fines,  et  que  Plumier  n’a  pas  même  aperçues;  cependant  celles  de 
la  mâchoire  supérieure  sont  un  peu  plus  longues  et  un  peu  en 
soie,  comme  dans  les  chétodons  : il  n'y  en  a pas  au  vomer,  ni  aux 
palatins,  ni  sur  la  langue,  qui  est  oblongue,  obtuse,  charnue  et 
assez  libre. 

Ixi  membrane  branchiostège  est  cachée , fendue  jusque  sous 
l’oeil , et  contient  six  rayons  de  force  médiocre. 

L’épaule  est  lisse,  mais  sans  épines  et  sans  dentelure.  La  pecto- 
rale, attachée  au  tiers  inférieur  de  la  hauteur,  a plus  du  quart  de 
la  longueur  totale;  elle  est  en  forme  de  faux  pointue,  et  a quinze 
rayons  : le  cinquième  et  le  sixième  sont  les  plus  longs.  Les  ven- 
trales s'attachent  un  peu  plus  en  arrière  que  les  pectorales  , et 
n’ont  que  les  deux  tiers  de  leur  longueur.  L’épine,  presque  aussi 
longue  que  la  nageoire,  est  comprimée  et  très-forte.  Sur  la  base  de 
la  ventrale  en  dehors  est  une  lame  membraneuse,  pointue  et  écail- 
leuse, qui  a moitié  à peu  près  de  sa  longueur.  Entre  les  deux  ven- 
trales on  ne  voit  que  des  écailles  ordinaires.  Cest  la  largeur  du 
bassin  qui  forme  l'aplatissement  que  le  dessous  du  corps  éprouve 
en  cet  endroit.  La  dorsale  commence  à peu  près  au-dessus  de  la 
naissance  des  ventrales.  L’espace  sur  lequel  elle  règne  est  de  moitié 
de  la  longueur  du  corps,  la  caudale  non  comprise.  Son  premier 
aiguillon  n’est  qu'une  petite  épine  très-courte;  le  second,  qui  est 
comprimé  et  très-fort,  a les  quatre  cinquièmes  de  la  hauteur  et  le 
quart  de  la  longueur  du  corps  ; son  diamètre  est  du  septième  et 
quelquefois  du  sixième  de  sa  hauteur  : le  troisième  est  beaucoup 
plus  mince,  mais  à peu  près  aussi  long.  A compter  du  quatrième, 
ils  diminuent  régulièrement  jusqu’au  neuvième,  qui  est  le  dernier 
rayon  épineux;  il  est  suivi  de  dix  rayons  mous,  un  peu  plus  éle- 
vés, mais  çncore  tous  assez  bas.  Tous  ces  rayons  joutnt  entre  deux 
lames  verticales,  écailleuses,  qui  embrassent  leurs  bases  sans  y ad- 
hérer. L'anale  est  placée  de  même  entre  deux  lames  membraneuses 
et  écailleuses  ; elle  ne  commence  que  sous  les  premiers  rayons 
mous  de  la  dorsale.  Son  premier  aiguillon  est  aussi  très-court;  le 
second  est  presque  aussi  long  et  encore  plus  épais  que  le  second 
de  la  dorsale;  son  diamètre  antéro-postérieur  est  quelquefois  du 
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cinquième  de  sa  hauteur  : il  y en  a un  troisième,  plus  grêle,  mais 
aussi  long,  suivi  de  neuf  rayons  mous.  La  portion  .de  queue  der- 
rière les  deux  nageoires  est  du  huitième  de  la  longueur,  la  caudale 
non  comprise  ; et  sa  hauteur  n'est  qu'un  peu  moindre  de  sa  lon- 
gueur. Chacun  des  lobes  de  la  caudale  est  à peu  près  du  tiers  de 
la  longueur  du  reste  du  corps,  ou  du  quart  de  la  longueur  totale; 
elle  a comme  à l’ordinaire  dix-sept  rayons  entiers. 

B.  65  D.  9/10;  A.  8,9;  C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

■* 

Le  dessus  du  museau,  le  sous-orbitaire,  le  maxillaire,  les  lèvres 
et  la  mâchoire  inferieure  n’ont  pas  d’écailles;  mais  il  y en  a à la 
joue,  au  crâne,  à toutes  les  pièces  operculaires  et  sur  la  totalité 
du  corps,  et  elles  sont  assez  grandes.  Leur  nombre  est  d’environ 
trente-six  sur  une  ligne  longitudinale,  et  dix- huit  sur  une  verti- 
cale : elles  sont  un  peu  plus  hautes  que  larges , demi-circulaires  et 
entières  à leur  bord  visible;  arrondies,  mais  un  peu  moins  con- 
vexes au  bord  radical , avec  un  nombre  va/riuble  de  rayons  et  de 
crénelures  selon  les  places  ; quelques-unes  n'en  ont  que  trois, 
d'autres  cinq  ou  six,  mais  toujours  peu  sensibles.  La  ligne  latérale, 
courbée  comme  le  dos,  régnant  d’abord  au  tiers  de  la  hauteur,  se 
forme  d’une  suite  continue  delevures  étroites.  Une  ligne  enfoncée 
distingue  du  corps  les  deux  lames  qui  embrassent  les  bases  de  la 
dorsale  et  de  l’anale;  mais  il  n’y  a point  d’écailles  sur  les  nageoires 
elles-mêmes,  si  ce  n’est  quelques  petites  entre  les  rayons  des  ven- 
trales. 

Tout  ce  poisson  est  argenté.  Des  lignes  grises  suivent  longitu- 
dinalement les  rangées  des  écailles  ; il  y en  a sept  ou  huit  de 
distinctes  ; elles  s'affaiblissent  et  disparaissent  entièrement  vers  le 
ventre.  . r 

Nous  en  avons  des  individus  de  diverses  longueurs,  depuis  six  à 
sept  pouces  jusqu’à  un  pied. 

Ils  nous  ont  été  envoyés  des  Antilles  par  M.  Plée. 
Cest  cette  espèce  en  particulier  qui  a été  dessinée  par 
le  père  Plumier;  les  proportions  de  sa  figure  sont  exacte- 
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ment  les  mêmes,  et  il  marque  et  meutionne  expressément 
les  raies  grises  qui  en  parcourent  la  longueur. 

Il  l’intitule  hepatus  argenteus , et  dit  que  les  Nègres  de 
son  temps  l’appelaient  pêche-peine  ; c’était  probablement 
pêche-penne , ce  qui  se  rapportait  sans  doute  au  tuyau 
formé  par  le  premier  interépineux  de  l’anale  dans  les  es- 
pèces de  ce  genre;  circonstance  qui  a fait  nommer  plume 
certains  pagres  où  nous  avons  vu  quelle  se  rencontre 
comme  dans  les  gerres. 

M.  Plée,  qui  a recueilli  la  même  espèce  à Porlo-Rico, 
nous  apprend  qu’on  l’y  nomme  el-moharra,  ce  qu’il  tra- 
duit par  fer  de  lance.  C’est  en  effet  le  sens  de  ce  mot  en 
espagnol;  mais  je  ne  sais  si  son  emploi,  pour  désigner  un 
poisson,  ne  tient  pas  plutôt  au  nom  de  moucharra  que 
les  Basques  donnent  au  sargue.  Quoi  qu’il  en  soit,  mo- 
harra , ou  mocharra,  ou  moxarra , est  aujourd'hui  la 
dénomination  générique  des  gerres  chez  les  Espagnols 
d’Amérique,  et  nous  verrons  qu’on  l’emploie  pour  leur» 
différentes  espèces  dans  toutes  les  colonies  de  cette  na- 
tion. Celle-ci  est , selon  M.  Plée , le  poisson  Je  plus  com- 
mun à Porto-Rico,  et  qui  se  gâte  promptement.  Sa  chair 
devient  molle  très-peu  de  temps  après  qu’il  a été  péché. 

»'  Le  Gerres  du  Brésil. 

( Gerres  brasilianus , nob.) 

MM.  Delalande  et  Meneslrier  ont  envoyé  du  Brésil  un 
jjerres  tellement  voisin  du  précédent,  qu’il  pourrait  bien 
n’en  être  qu’une  variété. 

Sa  principale  différence  consiste  en  ce  que  le  second  rayon  épi- 
neux de  la  dorsale  est  plus  court  ; car  sa  hauteur  ne  fiat  guère 
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que  la  moitié  (le  celle  du  corps,  ou  le  cinquième  de  la  longueur. 

Le  corps  est  gris  argenté,  et  on  compte  dix  ou  onze  raies  grises 

le  long  de  chaque  côté. 

D.  9/10;  A.  3,9;  C.  17;  P.  16;  V.  1/6. 

Les  individus  du  Cabinet  du  Roi  sont  longs  de  huit  à 
neuf  pouces.  M.  Plée  en  a aussi  envoyé  de  semblables  de 
Porto-Rico,  où  on  les  conlond  avec  l’espèce  précédente, 
sous  le  nom  de  moharra.  11  y en  a un  au  Muséum  britan- 
nique dans  la  collection  de  Sloane,  qui  vient  probable- 
ment de  la  Jamaïque;  mais  à en  juger  par  les  raies  et  la 
proportion  des  épines,  ce  n’est  pas  l’espèce  qui  est  repré- 
sentée dans  l'Hisloire  naturelle  de  cette  ile  (pl.  a53,  Gg.  7). 


Le  Gerres  rhomboïde. 

( G erres  rhombeus,  nob.) 

Un  troisième  gerres,  qui  vient  encore  de  la  Martinique 
et  de  Saint-Domingue, 

est  plus  haut  que  les  deux  premiers.  Sa  hauteur  n’est  que  deux  fois 
dans  sa  longueur,  en  n'y  comprenant  pas  la  caudale,  et  deux  fois 
et  demie  quand  on  l'y  comprend.  La  courbe  de  son  dos  est  en  arc 
de  cercle;  mais  un  peu  plus  convexe  en  avant.  La  tête  a le  quart 
de  la  longueur  totale,  et  est  aussi  haute  que  longue.  Le  diamètre 
de  l’œil  est  d'un  peu  plus  du  quart  de  la  hauteur;  la  partie  de  son 
maxillaire  visible,  lors  de  la  rétraction,  est  plus  large  en  avant,  et 
trois  fois  aussi  longue  que  haute.  Le  bord  infï  rieur  de  son  sous- 
orbitaire  est  en  arc  légèrement  rentrant,  et  sans  dentelure;  il  y en 
a une  au  contraire  à linteroperculc,  mais  encore  plus  (ine  que 
celle  du  préopercule.  Les  dents  sont  si  fines  et  si  courtes,  qu'on 
ne  les  aperçoit  qu’à  la  loupe.  La  pectorale  a presque  le  tiers  de  la 
longueur  totale.  Les  ventrales  sont  moitié  plus  courtes;  leur  épine, 
arquée  et  comprimée,  est  des  deux  tiers  de  leur  longueur.  Le  se- 
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cond  et  le  troisième  rayon  de  la  dorsale  ont  à peine  moitié  de  la 
hauteur  du  corps,  et  sont  un  peu  arqués  et  comprimés,  mais  de 
force  médiocre.  Le  second  n’a  en  largeur  que  le  dixième  de  sa 
hauteur.  Le  second  de  l’anale  est  d'un  quart  moins  long,  et  du 
double  plus  fort  que  celui  de  la  dorsale,  et  n’est  pas  suivi  d'un 
troisième,  comme  dans  les  autres  espèces. 

' D.  .9/10  ; A.  % 9 j C.  17  i P.  16  ; V.  1/6. 

Tout  ce  poisson  est  argenté.  La  dorsale  a sa  membrane  d’un 
jaune  très -pâle;  mais  aux  ventrales  et  à la  partie  antérieure  de 
l'anale  elle  est  (dans  les  jeunes  individus)  d un  beau  jaune  jon- 
quille. 

L'individu  dont  nous  avons  pris  notre  description  des  formes, 
est  long  de  sept  pouces  ; mais  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que 
nous  avons  reçus  est  beaucoup  plus  petit. 

Parmi  des  poissons  du  Brésil,  entièrement  semblables,  pour  les 
formes,  à ceux  dont  nous  venons  de  parler,  il  s’en  trouve  de  pe- 
tits qui  ne  diffèrent  des  autres  que  parce  qu’ils  ont  une  troisième 
épine  et  seulement  huit  rayons  mous  à l’anale;  tous  les  autres  nom- 
bres sont  les  mêmes , et  peut-être  cette  différence  n'est-elle  qu’une 
variété  accidentelle. 

M.  L’He rminier  nous  a donné  un  dessin  fait  à la  Gua- 
deloupe et  intitulé  le  girard , qui  nous  parait  être  de 
cette  espèce.  Ce  poisson,  dit-il,  est  commun,  et  sert  à la 
nourriture  du  peuple. 

Le  poisson  représenté  assez  grossièrement  par  Sloane1 
sous  les  noms  assez  impropres  de  pagrns  totus  argenteus 
et  de  stone-bass  (bars  de  roche),  est  incontestablement 
un  gerres,  et  sans  aucun  'doute  de  l’une  des  trois  espèces 
ou  variétés  que  nous  venons  de  décrire;  mais  il  n’est  pas 
facile  de  dire  de  laquelle  des  trois  : l’absence  de  raies 


1.  Jam.,  t.  O,  pl.  a53,  flg.  i. 
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indiquerait  la  troisième , mais  la  force  des  aiguillons  ré- 
pondrait davantage  à la  première. 

Sloane  dit  de  ce  bars  de  roche  que  c’est  un  des  meil- 
leurs poissons  de  la  Jamaïque,  qui,  ainsi  que  les  n®ges, 
avec  lesquels  on  le  prend , habite  également  la  mer  et  les 
rivières. 

M.  Couch'  rapporte  sur  cette  espèce  (si  en  effet  il  l’a 
bien  déterminée)  une  chose  assez  remarquable:  c’est  que 
l’on  en  voit  quelquefois  arriver  en  assez  grand  nombre 
sur  les  cotes  de  Cornouailles,  à la  suite  des  pièces  de  bois 
couvertes  d’anatifes  qui  sont  entraînées  par  les  courans. 
On  aurait  pu  croire  d'après  cela  que  ces  poissons  se  nour- 
rissent d’anatifes  ; mais  nous  n’avons  trouvé  dans  leur 
estomac  que  des  débris  de  poissons  plus  petits. 

Le  Gerres  saxs  scie. 

(G erres  aprion,  nob.) 

La  Martinique  nous  a envoyé  une  quatrième  espèce, 
assez  facile  à distinguer  des  trois  précédentes. 

Son  caractère  le  plus  marqué , mais  qui  se  retrouve 
dans  plusieurs  espèces  des  Indes,  est  d’avoir  le  préoper- 
cule arrondi  et  sans  aucune  dentelure,  et  d'en  manquer 
aussi  à l’interopcrcule  et  au  sous-orbitaire.  Ccst  de  là  que 
nous  avons  tiré  son  nom  spécifique  aprion  (^ui  n’a  point 
de  scie). 

Sa  forme  est  plus  oblongue,  et  sa  hauteur  est  de  trois  fois  à trois 
fois  et  demie  dans  sa  longueur  totale,  la  caudale  comprise.  La 
courbe  de  son  dos  est  par  conséquent  moins  convexe.  Sa  tête. 


1.  Tram.  lian. , t.  XIV,  1."  part. , p.  Si. 
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même  dans  l'état  de  rétraction  de  la  bouche,  est  plus  longue  que 
haute.  Le  tour  de  chaque  narine  y est  un  peu  renllë  en  segment  de 
sphère,  ce  qui  forme  un  léger  ressaut  dans  la  courbe  du  profîL  Le 
bord  inférieur  de  son  sous-orbitaire  est  presque  rectiligne  et  sans 
derftelurcs.  La  partie  visible  de  son  maxillaire  est  ovale  et  deux  fois 
aûssi  longue  que  haute.  Le  deuxième  aiguillon  de  sa  dorsale  est 
beaucoup  plus  faible,  et  n’a  en  largeur  que  le  treizième  ou  le  qua- 
torzième de  sa  hauteur,  qui  est  un  peu  plus  du  tiers  de  celle  du 
corps.  Cette  faiblesse  relative  est  encore  bien  plus  marquée  dans 
celui  de  l'anale,  qui  n’est  guère  plus  fort  que  celui  de  la  dorsale, 
et  d’un  tiers  moins  long.  Le  troisième  est  aussi  long  que  le  second, 
mais  un  peu  plus  grêle.  Les  dents,  plus  nombreuses,  plus  serrées, 
plus  longues,  ressemblent  presque  à celles  des  ehétodons.  La  cau- 
dale est  presque  entièrement  garnie  de  très-petites  écailles. 

B.  6 ; D.  9/10;  À.  3/7,  etc. 

Tout  ce  poisson  est  argenté,  avec  des  reflets  bleuâtres  vers  le 
dos,  comme  le  plus  beau  hareng.  La  dorsale,  dans  le  frais,  est  jaune 
très-pâle,  finement  pointillée  de  noirâtre. 

L'individu  que  nous  avons  décrit  est  long  de  près  de  dix  pouces; 
mais  nous  en  avons  de  secs  qui  en  ont  quatorze  et  quinze  : il  y en 
a aussi  un  de  six,  et  un  petit  venu  de  la  Havane,  qui  n’en  a que 
trois. 

Les  habitans  de  la  Martinique  nomment  ce  poisson  la 
petite-blanche  ou  petite-gueule ; ceux  de  Saint-Domingue 
le  haut-dos.  11  descend  jusqua  Montevideo,  d’où  il  vient 
de  nous  être  envoyé  par  M.  d’Orbigny. 

Nous  en  avons  trouvé  un  beau  dessin  dans  la  collection 
faite  au  Mecque  par  MM.  de  Sessé  et  Mocigno;  il  y est 
intitulé  sparus  ccerulescens , vulgo  mozarra. 

Cest  aussi  des  espèces  que  nous  avons  sous  les  yeux 
celle  qui  nous  parait  se  rapprocher  le  plus  de  la  figure  de 
Catesby  (pl.  1 1,  fig.  2),  ou  du  shad  (alose)  des  habitans 
de  la  Caroline. 
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Nous  en  avons  fait  l'anatomie. 

Son  foie  est  "ranci  et  composé  de  deux  lobes  égaux,  alongés  et 
terminés  en  une  pointe  aigue,  qui  atteint  près  de  la  moitié  de  la 
cavité  abdominale. 

L’œsophage  est  court  et  large,  il  se  termine  bientôt  en  un  cul- 
de-sac  un  peu  plus  large,  qui  forme  l’estomac.  La  branche  mon- 
tante est  courte.  Les  parois  de  l’estomac  ne  sont  pas  très-épaisses. 
Il  y a trois  appendices  cœcales  courtes  et  grosses  auprès  du  pylore, 
attachées  sous  l'intestin.  Celui-ci  ne  fait  que  deux  replis  avant  de 
se  rendre  à l’anus.  Le  duodénum  a le  diamètre  assez  grand,  et  il 
conserve  sa  grosseur  jusqu'au  rectum,  dont  le  commencement  est 
marqué  par  un  rétrécissement  subit,  très-prononcé;  le  rectum  de- 
meure étroit  jusqu'à  l’anus. 

La  rate  est  assez  grosse,  peu  alongée  et  placée  sous  la  pointe  de 
l’estomac. 

Les  sacs  à ovaires  sont  cylindriques , et  occupent  la  seconde 
moitié  de  l'abdomen.  Les  œufs  sont  nombreux  et  petits. 

La  vessie  aérienne  est  très-grande;  elle  est  arrondie  en  avant,  et, 
après  avoir  occupé  toute  la  région  dorsale  de  l’abdomen , elle  se 
bifurque  en  deux  cornes  alongées  et  pointues,  qui  se  prolongent 
de  cltaque  côté  de  la  queue.  La  membrane  externe  de  la  vessie  est 
épaisse,  fibreuse  et  argentée;  l'interne,  plus  brillante,  est  très-fine. 
Les  corps  rouges  sont  très-gros,  et  occupent  la  moitié  antérieure 
de  la  face  inférieure  de  la  vessie. 

Les  reins  sont  gros  et  noirs. 

Nous  avons  trouvé  quelques  débris  de  coquilles  dans  l’estomac, 
principalement  des  moules. 

Le  Gerres  petite-gueule. 

(Gerres  gula,  nob.) 

Une  cinquième  espèce,  venue  également  de  la  Marti- 
nique, mais  qui  a aussi  été  apportée  du  Brésil,  parait  de- 
meurer constamment  dans  de  petites  dimensions.  M.  Plée 
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nous  assure  qu’on  la  nomme  aussi  à la  Martinique  petite- 
gueule ; en  sorte  que  ce  nom  parait  générique. 

Srs  proportions  sont  à peu  près  celles  de  l'aprion;  mais  le 
deuxième  aiguillon  de  son  anale  est  bien  plus  court  à proportion, 
il  ne  fait  que  le  cinquième  de  la  plus  grande  hauteur  du  poisson. 
Dans  l'aprion  il  en  lait  le  tiers;  aussi  le  troisième  aiguillon  est-il 
dans  l'espèce  actuelle  un  peu  plus  long  que  le  deuxième  Son 
museau  est  un  peu  plus  large,  et  son  profil  moins  inégal.  Ses  nom- 
bres sont  les  mêmes,  et  ses  couleurs  paraissent  très-semblables. 

D.  #,10 j A.  3,7,  etc. 

Aucun  de  nos  individus  n’a  plus  de  cinq  pouces. 

Nous  croyons  en  reconnaître  l'espèce  dans  un  dessin 
que  nous  a donné  M.  Poey,  et  qui  représente  un  poisson 
de  la  Havane,  nommé  mojarra-de-ley  ou  mojarrita- 
de-ley.  11  se  prend  en  grand  nombre  dans  le  port,  et  n’y 
a jamais  que  de  cinq  à sept  pouces  de  longueur. 

Le  squelette  de  ce  gerres,  et  probablement  celui  de  tous  les 
autres,  est  remarquable  par  deux  circonstances  principales,"  i.°  la 
crête  frontale , arrivée  entre  les  yeux , s’y  bifurque  et  laisse  en 
avant  un  espace  triangulaire,  dans  lequel  les  apophyses  montantes 
de  la  mâchoire  inférieure  remontent  quand  la  bouche  se  retire; 
a.°  le  premier  interépineux  de  la  queue  est  grand  et  creusé  comme 
un  tuyau  de  plume,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu  dans  quelques 
pagres.  Il  y a neuf  vertèbres  abdominales  et  treize  caudales.  Les 
côtes  sont  grêles,  et  n’ont  chacune  qu’un  appendice. 

Le  Gerres  a dorsale  bi lobée. 

( Gerres  bilobus,  nob.) 

jJI.  Jubelin,  gouverneur  du  Sénégal,  et  M.  Rang,  ont 
envoyé,  le  premier  de  Saint-Louis,  et  le  second  de  la 
rade  de  Gorce,  un  gerres 
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dont  les  proportions  sont  à j>eu  près  celles  du  gula , et  dont  les 
aiguillons  sont  aussi  à peu  près  semblables;  mais  les  derniers  rayons 
épineux  de  sa  dorsale  sont  plus  courts,  ce  qui  fait  paraître  celte 
nageoire  comme  divisée.  Il  y a à l'interopercule  une  dentelure 
fine  et  très-sensible,  qui  manque  à l'aprion  et  au  gula.  L’angle  du 
prcopercule  est  aussi  moins  arrondi , et  le  museau  un  peu  plus 
pointu. 

D.  9/10;  A.  31,  etc. 

Le  corps  est  argenté,  avec  quelques  reflets  bleuâtres  au-déssus 
de  la  ligne  latérale.  Les  lignes  longitudinales  grisâtres  sont  peu 
marquées. 

Notre  individu  est  long  de  sept  pouces. 

Ce  poisson  est  bon  à manger. 


Les  gerres  de  l’océan  Pacifique  et  de  la  mer  des  Indes 
diffèrent  les  uns  des  autres  comme  ceux  de  l’océan  Atlan- 
tique, par  leur  hauteur  relative  et  la  force  de  leurs  ai- 
guillons; mais  aucun  d’eux  n’a  les  aiguillons  aussi  forts 
que  les  premières  espèces  de  l’océan  Atlantique. 

" Le  Gerres  du  Pènou. 

( Gerres  peruvianus , nob.) 

MM.  Lesson  et  Carnot  en  ont  rapporté  un  de  Paita, 
dans  le  Pérou  septentrional,  fort  semblable  au  gerres 
Plumieri, 

mais  d’un  blanc  d’argent  très-brillant , teint  vers  le  dos  d’un  léger 
violet.  S'il  y a des  lignes  longitudinales,  elles  sont  des  produits 
de  reflets,  plutôt  que  d’une  teinte  particulière.  Ses  aiguillons  du 
dos  sont  plus  arqués  et  plus  courts  qu’au  Plumieri;  le  deuxième  est 
moins  fort  à proportion,  et  surpasse  peu  le  troisième  en  grosseur, 
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son  diamètre  étant  piès  d'onze  fols  dans  sa  longueur.  Le  deuxième 
aiguillon  de  son  anale  est  moins  long  que  dans  le  linealus , quoi- 
que aussi  fort  Son  sous-orbitaire  n'a  aucune  dentelure,  et  le  bord 
inférieur  est  coupé  en  arc  rentrant  comme  dans  la  plupart  des  autres. 
La  dentelure  de  son  préopercule  est  presque  insensible  Les  nom- 
bres sont  les  mêmes. 

D.  9y  1 0 ; A.  3,7 , etc. 

L'individu  est  long  de  cinq  pouces. 

Le  Gerres  poissov-blanc. 

(G erres  poeti , nob.) 

Nous  avons  une  espèce  de  la  mer  des  Indes,  extrême- 
ment semblable  à celle  de  Paita 

pour  la  forme,  et  comme  elle  d'une  couleur  argentée;  mais  dont 
les  aiguillons  sont  beaucoup  plus  forts,  quoique  moins  longs;  en 
même  temps  ceux  du  dos  sont  arqués,  et  le  troisième  à peu  près 
aussi  fort  que  le  deuxième.  La  hauteur  de  celui-ci  est  deux  fois  et 
demie  dans  celle  du  corps , et  sa  largeur  est  neuf  fois  dans  sa  hau- 
teur. Le  deuxième  aiguillon  de  l'anale  est  extrêmement  fort,  droit 
et  assez  court , le  troisième  le  dépassant  même  un  peu  : il  n'a  que 
le  tiers  de  la  hauteur  du  corps,  et  sa  largeur  est  à peine  cinq  fois 
dans  sa  hauteur.  C’est  de  toutes  nos  espèces  celle  qui  a l’oeil  le 
plus  grand;  son  diamètre  n’est  que  deux  fois  et  demie  dans  la  lon- 
gueur de  la  tête. 

Nous  l’avons  reçue  de  Mahc  par  M.  Bélcnger.  Elle  se 
trouve  aussi  desséchée  parmi  les  collections  de  Commer- 
son,  et  toutefois  ce  n’est  pas  l’espèce  qu’il  a décrite  sous 
le  nom  de  breton,  et  dont  nous  allons  bientôt  parler. 

Elle  se  prend  dans  la  rivière  de  Malté,  lorsque  la  marée 
est  basse,  et  les  liabitans  la  nomment  poia-poieti , ce  qui 
rappelle  le  nom  d ikan-poeli,  ou  poisson  blanc , donné 
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par  Renard  au  gerres  qu’il  représente  planche  a,  fig.  9,  et 
qui,  d’après  sa  figure,  pourrait  bien  en  effet  être  de  la 
même  espèce  que  celui-ci. 

Valentyn  (p.  458,  n.°354)  donne  à cet  ikan-poeti  un 
autre  nom,  celui  d 'ikan-mata-bezâr,  quil  traduit  par 
poisson  gros-œil.  Il  le  compare  à la  brème  pour  la  forme, 
et  le  dit  d’un  goût  très-délicat. 

Le  Gerres  de  Riche. 

( Gerres  Richii,  noh.  ) 

Il  y a encore  dans  la  nier  des  Indes  ou  dans  la  mer  Pa- 
cifique une  espèce  excessivement  ressemblante  aux  deux 
précédentes,  qui  en  a été  rapportée  par  l'eu  M.  Riche,  l’un 
des  naturalistes  de  l’expédition  de  d’Entrecasteaux,  et  qui 
a été  donnée  au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Brongniart. 

Nous  lui  conservons  le  nom  de  l’excellent  observateur 
qui  l’a  recueillie  le  premier;  heureux  de  concourir  ainsi  à 
conserver  le  souvenir  d un  homme  de  mérite  mort  avant 
le  temps,  victime  des  fatigues  et  des  chagrins  auxquels  il 
avait  été  en  proie  pendant  un  voyage  entrepris  par  zèle 
pour  la  science. 

Cette  espèce  ne  diffère  presque  de  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire, que  par  un  profil  un  peu  concave,  un  oeil  moins  large,  un 
maxillaire  plus  long  et  plus  étroit  dans  sa  partie  visible,  et  surtout 
parce  que  le  troisième  rayon  dorsal  et  les  suivans  sont  plus  grêles, 
relativement  au  second.  Le  deuxième  de  l'anale  est  aussi  fort  et 
plus  long;  sa  longueur  n’est  que- deux  fois  et  demie  dans  la  hau- 
teur du  corps.  Le  troisième  est  un  peu  plus  long  que  le  deuxième. 

L'individu  est  long  de  huit  pouces. 

Un  individu  de  cette  même  espèce  a été  pris  par 

6.  * 45 
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M.  Deppe  dans  le  petit  port  de  San-Matheo-al-Mar,  près 
d’Acapulco. 

Le  Gerres  rayé. 

( Genres  lineatus,  nob.;  Smaris  lineatus , Humb.) 

M.  de  Humboldt  a vu  à Acapulco  un  gerres  dont  il 
donne  une  figure  et  une  description  dans  le  deuxième 
volume  de  ses  Observations  zoologiques  (p.  1 85  et  pi.  46, 
fig.  a),  sous  les  noms  de  moxarra  et  de  smaris  lineatus, 
et  qui  se  rapproche  beaucoup  des  trois  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  qui  eux-mêmes  sont  si  voisins  les  uns  des 
autres. 

La  proportion  des  rayons  dorsaux  y parait  la  même  que  dans 
l’espèce  de  Paila  ; mais  le  deuxième  de  l'anale  y est  plus  grand , et 
l'auteur  donne  neuf  rayons  mous  à celte  nageoire.  On  y voit  aussi 
des  lignes  longitudinales  grises , qui  rappellent  celles  du  gerres 
PlurnierL 

Il  est  donc  probable  que  c’est  une  espèce  particulière. 
Malheureusement  la  description  n’ajoute  guère  à ces  traits 
que  des  caractères  génériques;  et  M.  de  Humboldt  n’ayant 
pas  rapporté  le  poisson , il  est  impossible  de  vérifier  jus- 
que quel  point  ces  petites  différences  sont  exactes.  Ce 
n’est  donc  que  provisoirement  que  nous  laisserons  ce 
gerres  dans  notre  catalogue. 

Il  se  pêche  dans  la  lagune  de  Colluco,  que  l’on  dit  être 
d’eau  douce;  mais  comme  elle  est  peu  éloignée  de  la  côte, 
M.  de  Humboldt  soupçonne  quelle  pourrait  contenir  de 
l’eau  saumâtre. 

Ce  poisson  est  fort  recherché  à Acapulco,  à cause  du 
goût  délicat  de  sa  chair. 
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Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  le  nom  de  mocharra 
appliqué  au  Mexique  à une  autre  espèce  de  ce  genre. 

Au  reste,  nous  devons  faire  remarquer  que  ces  pre- 
mières espèces  de  l’océan  Oriental  se  ressemblent  telle- 
ment, qu’à  moins  de  les  voir  ensemble,  il  serait  dillicile 
de  reporter  chaque  indix  idu  à la  sienne. 

Le  Gerres  breton. 

( Gerres  ojena,  nob. ; Labrus  ojrena , Fors!.') 

Nos  trois  premières  espèces  de  l’océan  Oriental  ressem- 
blent aux  trois  premières  de  l’océan  Atlantique  par  la 
hauteur  de  leur  corps,  bien  que  leurs  aiguillons  soient, 
plus  faibles;  celle  dont  nous  allons  parler,  et  que  l’on 
connaît  à l’Isle-de-France  sous  le  nom  de  breton,  est 
encore  plus  complètement  semblable  à laprion  pour 
les  formes, 

ses  proportions  générales,  celles  de  ses  aiguillons  sont  les  mêmes, 
et  nous  ne  pouvons  y remarquer  d’autres  différences  que  celles 
des  couleurs  , qui  disparaissent  même  après  la  mort. 

Sa  hauteur  est  tout  près  de  quatre  fois  dans  sa  longueur.  Le 
deuxième  aiguillon  de  sa  dorsale  a moitié  de  la  hauteur  du 
corps,  et  sa  largeur  est  douze  fois  dans  sa  hauteur.  Le  deuxième 
aiguillon  de  l’anale  est  aussi  gros,  mais  de  moitié  plus  court,  et 
ne  dépasse  pas  le  troisième.  Le  profil  est  légèrement  concave.  Le 
diamètre  de  l’oeil  est  d’un  peu  moins  du  tiers  de  la  longueur  de 
la  tète.  Il  n’y  a de  dentelure  à aucun  des  os  de  la  tête. 

Tout  le  poisson  est  argenté,  avec  des  bandes  longitudinales  inter- 
rompues, et  qui  forment  ainsi  des  taches  plutôt  que  des  lignes. 


1.  Spart  breton,  Laccp.  ; Labrt  long-museau , id.;  Labre  oyine , id.  ; Smaris  ay  tna , 
Rnpp. , pl.  S,  fig.  a;  Sparus  erjlhrurtu,  Bl-,  pl.  261. 
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La  dorsale  est  jaunâtre,  un  peu  poinlillée  de  noirâtre.  Les  autres 
nageoires  participent  plus  ou  moins  de  cette  teinte.  Le  bord  pos- 
térieur de  la  caudale  est  noirâtre. 

D.  9/10 i A.  3/T,  etc. 

Cette  description  est  faite  sur  des  individus  de  dix 
pouces,  les  uns  envoyés  de  l’IsIe-de-France  par  M.  Ju- 
lien Desjardins,  les  autres  apportés  de  la  mer  Rouge  par 
M.  Geoffroy. 

Elle  répond  très-bien  à celle  que  Commerson  avait  faite 
à l’Isle-de-France  en  Décembre  1769,  d’un  individu  de 
huit  pouces;  description  sur  laquelle  M.  de  I.acépède  a 
établi  son  spare  breton  et  qui  était  accompagné  d’une 
figure,  également  très-reconnaissable,  devenue  le  labre 
long-museau *.  La  même  espèce  est  une  troisième  fois 
dans  M.  de  Lacépède,  sous  le  nom  de  labre  oyène 3;  car 
le  labrus  oyena  de  Forskal4,  qui  est  ce  labre  oyène,  est 
bien  certainement  un  gerres,  et  très-probablement  celui 
qui  nous  occupe,  puisqu’il  habite  la  mer  Rouge,  et  que 
sa  description  n’a  rien  qui  ne  s’accorde  avec  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Et  même  Forskal,  après  avoir  décrit  l’es- 
pèce comme  ordinairement  toute  argentée,  parle  d’une 
variété  qui  a des  séries  de  taches  rouges,  et  qui  doit  être 
précisément  celle  qua  dessinée  Commerson.  On  sait  avec 
quelle  facilité  dans  un  poisson  la  même  tache  peut  pa- 
raître rouge  à un  observateur  et  brune  à un  autre. 

D’ailleurs  M.  Ehrenberg  vient  de  rapporter  aussi  de  la 
mer  Rouge  le  poissou  de  Commerson,  et  l’y  a entendu 
nommer  oyena. 


1.  Lacépède,  I.  IV,  p.  l5i.—  2.  Idem,  t.  III,  p.  467,  pl.  19,  fig.  I.—  3.  Idem, 
t.  III,  p.  463.  — 4.  Anim etc.,  p.  35,  n/39. 
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Ses  individus  sont  entièrement  argentés  ; mais  il  nous  assure  que 
pendant  la  vie  ils  ont  des  séries  de  gouttes  roussâlres,  plus  mar- 
quées sous  la  ligne  latérale  que  sur  le  dos,  et  qui  s'effacent  après  la 
mort.  Scs  ventrales  sont  jaunes , les  autres  nageoires  transparentes. 

Les  individus  de  M.  Ehrenberg,  comme  ceux  de  M.  Geoffroy, 
sont  longs  de  dix  pouces. 

M.  Ruppel  (p.  1 1)  a également  observé  ce  labnis  oyena, 
et  l’a  rapproché  comme  nous  du  spare  breton  de  M.  de 
Lacépède;  mais  il  a été  moins  heureux  quand  il  a cru 
que  c’était  le  même  poisson  que  l’ ikan-poeti  de  Renard 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  ou  que  le  woda-wahah  de 
Russel,  espèce  remarquable  par  le  prolongement  du  se- 
cond rayon  de  sa  dorsale,  et  dont  nous  parlerons  plus 
loin.  Cet  observateur  dit  que  le  corps  est  argenté,  et  que 
les  taches  rougeâtres  ne  paraissent  qu’après  la  mort  du 
poisson. 

Mais  une  synonymie  que  nous -mêmes  n’aurions  pu 
croire  si  nous  n’avions  en  main  l’individu  même  qui  en 
fait  le  sujet , c’est  que  le  sparus  erythrurus  de  Bloch  ou 
le  cychla  erytlirura  de  son  Système  posthume  (p.  336)  est 
encore  l'oyena.  L’image  quil  en  donne  planche  261,  est 
entièrement  défigurée  dans  la  partie  du  museau,  et  il  a 
enluminé  toutes  scs  nageoires  et  surtout  sa  caudale  d’une 
couleur  de  vermillon  totalement  imaginaire  ; il  nous  a 
fallu  lobjet  même  qu’il  avait  décrit  pour  en  reconnaître 
le  genre;  mais  une  fois  la  découverte  faite,  nous  nous 
sommes  aperçus  que  nous  aurions  pu  aussi  la  deviner 
d’après  les  termes  de  la  description  que  Schneider  ajoute 
à celle  de  Bloch  : Pinnam  dorsalem  et  analem  squaniis 
longis , erectis  cinctam  et  maxillam  superiorem  pro- 
tractilem  in  tubum  longum  vidi. 
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Bloch  croyait  avoir  reçu  cette  espèce  du  Japon;  mais 
il  esi  probable  que,  comme  tant  d’autres  qu’il  dit  japo- 
naises, elle  était  venue  de  Java. 

Cominerson  avait  dit  ce  poisson  rare  à Hsle-de-France, 
et  d’un  goût  agréable;  M.  Desjardins  nous  assure  au  con- 
traire qu  il  y est  assez  commun,  et  qu’on  l'y  regarde  comme 
un  manger  peu  délicat. 

Le  Gerres  bordé. 

( G erres  limbatus , nob.) 

M.  Dussumier  a rapporté  de  la  côte  de  Malabar  un 
gerres,  très-semblable  au  breton, 

qui  a le  bord  de  la  caudale  noirâtre,  et  du  noir  le  long  du  bord 
de  sa  dorsale,  surtout  de  la  partie  épineuse  et  vers  sa  pointe;  mais 
qui  du  reste  est  argenté,  et  a les  nageoires  jaunâtres.  Sa  hauteur  est 
trois -fois  et  un  tiers  dans  sa  longueur.  Le  deuxième  et  le  troisième 
aiguillon  de  sa  dorsale,  à peu  près  d'égale  force,  ont  leur  hauteur 
deux  fois  et  demie  dans  celle  du  corps;  ils  sont  faiblement  arqués. 
Leur  largeur  est  sept  fois  dans  leur  hauteur.  Le  deuxième  de  l'anale 
est  trois  fois  à peu  près  aussi  long,  mais  trois  fois  plus  fort.  Le 
troisième  égale  le  deuxième  en  longueur,  mais  non  en  grosseur. 

D.  9/10;  A.  3/1,  etc. 

Il  n'y  a de  dentelure  ni  au  préopercule  ni  au  sous-orbitaire.  La 
partie  visible  de  son  maxillaire  est  un  peu  plus  étroite  à propor- 
tion ; mais , au  total , ces  différences  sont  assez  peu  considérables 
pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme  ne  faisant  peut  - être 
qu'une  variété. 

Les  individus  sont  longs  de  quatre  pouces. 

M.  Bélenger  a trouvé  ce  même  gerres  sur  la  côte  de 
Coromandel  dans  la  rade  de  Pondichéry,  d’où  il  l’a  en- 
voyé au  Cabinet  du  Roi. 
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Le  Gerres  brillant. 

{G erres  lucidus , nob.) 

M.  Raynaud  a rapporté  de  Pondichéry  une  petite  es- 
pèce encore  extrêmement  voisine  des  deux  précédentes, 

mais  qui  paraît  avoir  le  corps  plus  court,  La  ligne  du  museau  à la 
dorsale  plus  droite  ; les  épines  de  la  dorsale  moins  arquées.  Le 
corps  est  tout  argenté,  très-brillant.  Le  dos  est  un  peu  rougeâtre. 
La  caudale  n’a  point  de  bord  noir,  et  la  dorsale  n’a  qu’un  très-fin 
liséré.  Les  ventrales  sont  jaunes. 

D.  9/10;  A.  8/J,  etc. 

Nos  individus  n’ont  que  trois  pouces. 

Le  Gerres  demi-rubanné. 

( Gerres  subfasciatus , nob.) 

Parmi  les  gerres  h aiguillons  grêles  nous  en  distinguons 
un  qui  a été  rapporté  du  jvort  Jackson  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard , 

et  qui  a le  long  des  flancs  six  ou  sept  lignes  ou  bandes  étroites, 
verticales, brunâtres,  assez  peu  apparentes,  du  moins  dans  les  indi- 
vidus conservés  dans  la  liqueur. 

Sa  hauteur  est  trois  fois  dans  sa  longueur  totale , son  museau 
plus  court  à proportion  qu'aux  précédens , sa  tète  plus  liaule  que 
longue,  son  profil  plutôt  rectiligne,  ou  même  un  peu  convexe, 
que  concave , sans  enfoncement  triangulairé  entre  les  yeux  ; son 
sous-orbitaire  presque  rectiligne,  sans  dentelure;  la  partie  visible 
de  son  maxillaire  plus  large  en  arrière;  son  préopercule  entier  et 
sans  dentelure.  Il  n’a  à la  dorsale  que  des  rayons  grêles;  car, 
bien  que  le  troisième  n'ait  que  moitié  de  la  hauteur  du  corps,  le 
diamètre  de  sa  base  est  plus  de  douze  fois  dans  sa  longueur.  Le 
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deuxième  aiguillon  de  l’anale  n’a  que  le  cinquième  de  la  hauteur 
du  corps  ; mais  il  est  assez  gros.  Le  troisième  est  un  peu  plus  long 
et  plus  grêle.  Les  nombres  sont  les  mêmes. 

D.  9/1 0;  A.  3/1 , etc. 

L’argenté  de  son  corps  prend  vers  le  dos,  dans  les  individus 
dans  la  liqueur,  une  teinte  violette  et  métallique.  Sa  dorsale  est 
pointillée  de  brun,  et  devient  noirâtre  vers  la  pointe  antérieure. 
Mous  en  avons  un  individu  long  de  six  pouces,  et  tm.de  trois. 

Le  Gerres  argire. 

(Gerres  argjreus,  nob.;  Sciœna  argyrea,  Foret.;  Cychla  argyrea, 

Bl.  Schn.) 

MM.  Quoy  et  Gaimaril  ont  rapporté  de  l’ile  Waigiou, 
et  MM.  Garnot  et  Lcsson  de  File  Strong,  un  gerres  très- 
semblable  au  précédent,  niais  encore  plus  alongé. 

Sa  hauteur  est  près  de  quatre  fois  dans  sa  longueur.  Sa  tête  est 
plus  longue  que  haute.  Ses  rayons  dorsaux  sont  un  peu  plus  forts 
à proportion.  Il  est  tout  entier  d’une  belle  couleur  d’argent  Les 
points  bruns  qui  colorent  sa  dorsale  , en  s’accumulant  vers  sa 
pointe,  la  font  paraître  noirâtre.  Ses  nombres  sont  les  mêmes. 
Mus  individus  sont  longs  de  cinq  et  de  six  pouces. 

Forster  avait  trouvé  aussi  ce  poisson  près  de  l’ile  de 
Tanna,  et  en  a laissé  un  fort  bon  dessin,  conservé  à la 
bibliothèque  de  Banks,  et  intitulé  sciœna  argyrea.  Les 
gerres  ont  en  effet  éminemment  le  caractère,  considéré 
par  Linnæus  comme  propre  aux  sciènes,  tle  deux  lames 
écailleuses,  entre  lesquelles  la  dorsale  peut  se  retirer.  La 
description  que  cet  observateur  en  avait  faite,  a fourni 
l’article  du  cychla  argj  rea  dans  le  Système  posthume  de 

Bloch  (p.  344)- 
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M.  Ehrenberg  vient  de  rapporter  la  même  espèce  de 
Suez  et  de  Lohaia;  elle  est,  ainsi  que  1 oyena,  commune 
dans  toute  la  mer  Rouge. 

Le  Gerres  alongé. 

( Gerres  oblongus,  nob.) 

M.  Raynaud  a rapporté  de  la  rade  de  Trinquemalé  de 
Ceilan  un  gerres  distinct  de  tous  les  précédens  par  son 
alongement. 

La  hauteur  du  corps  ne  fait  pas  le  quart  de  la  longueur  totale. 
Le  museau  est  |>elit  et  pointu.  Les  rayons  de  la  dorsale  et  de  l'anale 
sont  faibles  et  grêles.  Tout  le  corps  parait  argenté  et  traversé  par 
cinq  à si*  bandes  brunes  peu  visibles.  Les  nageoires  sont  grises. 

D.  9/10  ; A.  3/1,  etc. 

La  ligne  latérale  est  presque  droite. 

Nos  individus  sont  longs  de  ci»q  pouces. 


Le  Gerres  ponctué. 

( Gerres  punctatus , nob.) 

MM.  Leschenault  et  Dussuinier  ont  envoyé  de  Pondi- 
chéry un  gerres  oblong  et  à aiguillons  de  la  dorsale  grêles, 
qui  se  distingue  de  tous  les  précédens, 

parce  qu'il  a un  point  ou  une  petite  tache  brune  sur  le  milieu  de 
chacun  des  rayons  de  sa  dorsale , à l’endroit  où  ils  sortent  des 
lames  écailleuses  qui  ceignent  leurs  bases.  Sa  hauteur  est  trois  fois 
et  demie  dans  sa  longueur  totale  ; ses  formes  sont  en  général  celles 
de  l’argyre , et  il  en  a aussi  à peu  près  les  nombres. 

D.  9/10  ; A.  3/8 , etc. 

Il  n'y  a point  de  dentelure  à son  préopercule  ni  à son  sçus-orbi- 
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Le  Gerres  filamenteux. 

( Gerres  filnmentosus , nob.;  Woodawahah,  Russ.) 

Le  même  auteur  a un  gerres  dont  les  caractères  sont  plus 
assures,  car  M.  Valenciennes  les  a vérifiés  sur  un  individu 
envoyé  de  Java  au  Cabinet  des  Pays-Bas  par  MAI.  Kuld 
et  Van  Hasselt,  et  nous  les  avons  confirmés  plus  récemment 
sur  de  beaux  individus  rapportés  par  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard,  les  uns  de  Vanicolo,  les  autres  de  la  Nouvelle- 
Guinée. 

Cest  le  woodawahah  de  Russel  (t.  I,  p.  52 , n.°  68). 

La  marque  la  plus  distinctive  de  ce  poisson  est  dans  son  deuxième 
aiguillon  dorsal,  très-fort,  arqué,  et  prolongé  en  un  filament  qui 
atteindrait  la  caudale.  Les  autres  sont  assez  grêles.  Sa  hauteur  est  à 
peu  près  trois  fois  dans  sa  longueur,  et  tous  ses  nombres  sont  ceux 
du  commun  des  gerres. 

B.  6 ; D.  9/10;  A.  3/1;  C.  il  ; P.  15;  V.  1/5. 

Russel  décrit  le  sien  comme  argenté  ail  ventre , verdâtre  sur  le 
dos,  et  d'un  jaune  léger  aux  nageoires. 

Les  individus,  dans  la  liqueur,  montrent  une  teinte  bleu  d'acier 
sur  le  dos,  et  gris  argenté  aux  flancs  et  au  ventre.  Sept  lignes  longi- 
tudinales d'un  argenté  plus  brillant , suivant  les  rangées  des  écailles, 
se  voient  au-dessus  de  la  ligne  latérale;  et  il  y en  a d’autres  au- 
dessous,  mais  qui  s’effacent  à mesure  quelles  approchent  du  ventre. 

L’individu  de  Hollande  était  long  de  huit  pouces;  ceux  du  Cibinet 
du  Roi  en  ont  sept;  celui  de  Russel  n’en  avait  que  six. 

On  prend  ce  poisson,  on  le  prépare  et  on  le  inange, 
selon  Russel,  comme  les  équula,  à la  suite  desquels  cet 
auteur  le  range;  mais  sans  laisser  ignorer  les  différences 
qui  l’en  distinguent,  et  surtout  la  grandeur  plus  considé- 
rable de  ses  écailles. 
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Nous  sommes  obligés  de  placer  ici  un  petit  genre  d’acan- 
thoptérygiens  que  nous  ne  pouvons  intercaler  convena- 
blement dans  aucune  de  nos  familles,  mais  qui  nous  parait 
encore  se  rapprocher  de  celle  des  ménides  plus  que  d’au- 
cune autre.  11  semble  même  qu’il  tient  de  près  aux  cæsio, 
dont  il  diffère  cependant  par  un  opercule  tout-à-fait  obtus , 
par  une  bouche  largement  fendue,  et  parce  que  le  dernier 
rayon  de  sa  dorsale  et  de  son  anale  prend  une  longueur 
double  de  ceux  qui  le  précèdent.  Malheureusement,  n’en 
ayant  vu  que  des  échantillons  secs,  nous  ne  pouvons  en 
constater  toutes  les  affinités,  et  nous  ne  le  présentons  ici 
que  comme  une  pierre  d’attente. 

Le  premier  naturaliste  méthodique  qui  en  ait  parlé,  est 
Commerson.  Il  en  avait  observé  une  espèce  à l'Isle-de- 
France  en  1770,  et  en  avait  laissé  une  description  exacte 
et  une  bonne  ligure;  dans  l’un  et  l’autre  de  ces  documens 
il  lui  donne  le  nom  vulgaire  de  sacrestin,  ou  de  sacré- 
chien,  que  le  poisson  porte  à 1 Isle-de-France , ce  qui  n’a 
pas  empêché  M.  de  Lacépède  d’en  faire,  comme  à sou 
ordinaire,  deux  espèces,  et  de  les  placer  dans  deux  genres 
fort  éloignés.  Son  labre  fourche  (t.  III , p.  ^i!\  et  47 7»  et 
pl.  ai,  fig.  1)  est  établi  sur  la  ligure  de  Commerson,  et  son 
caranxoniore  sacrestin  (t.V,  p.  682)  sur  sa  description. 
S’il  n’en  a pas  fait  une  troisième  espèce  sur  le  poisson  même, 
c’est  probablement  parce  qu’à  l’époque  où  il  a publié  son 
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livre,  les  poissons  préparés  par  Commerson  n’avaient  pas 
encore  été  retirés  des  caisses  où  ce  savant  et  inallicurcux 
voyageur  les  avait  mis,  et  où  M.  Duméril  les  a retrouvés. 

Après  Commerson  M.  Ehrenberg  est  le  premier  qui  ait 
rapporté  une  espèce  de  ce  genre;  mais  ni  celle-là  ni  celle 
de  Conunersonn  avaient  échappé  aux  peintres  indiens  dont 
les  recueils  ont  été  publiés  par  Renard  et  Valentyn  : on  en 
voit  une  dans  le  premier  de  ces  auteurs  (pl.3o,  p.  166),  et 
l'autre  dans  le  second  (n.°  129). 

Lc  nom  malais  de  ces  poissons  est  foutac ; leur  nom 
arabe  forés.  Nous  leur  avons  applique:  le  nom  d'aphareus, 
qui  se  trouve  dans  un  passage  inintelligible  et  probable- 
ment corrompu  d’Aristote1,  où  il  semble  désigner  une  na- 
geoire particulière  à la  femelle  du  thon. 

Z/ApHAREUS  BLEUATRE. 

{Apharcus  cœrulescens , nob.;  Labre  fourche  et  Caranæomore 
sacrestin,  Lacép.) 

Commerson  a comparé  le  sacrestin  pour  la  forme  à 
un  maquereau;  mais  son  museau  n’est  pas  si  pointu  ni 
sa  queue  si  mince. 

Sa  lmuieur  aux  pectorales,  et,  ce  qui  revient  au  même,  la  lon- 
gueur de  sa  tête,  snnt-cinq  fois  et  un  qunrt  dans  sa  longueur  totale,, 
la  caudale  comprise.  Son  épaisseur  au  même  endroit  est  d'un  peu 
moins  des  deux  tiers  de  sa  liauleur.  La  distance  du  bout  du  museau 
à l’ouïe  est  d'un  quart  supérieure  à la  hauteur  de  sa  tète,  prise  au 
droit  du  bord  montant  du  préopercule.  Son  profil  descend  lente- 
ment et  par  une  ligne  peu  arquée.  Le  diamètre  de  son  œil  est  du 
quart  de  la  longueur  de  sa  tête;  il  est  placé  au-dessus  du  milieu  de 

1.  Hùl.  an.,  I.  V,  c.  9. 
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la  hauteur,  el  sa  distance  au  bout  du  museau  est  d’un  peu  plus  que 
son  diamètre.  Les  orifices  de  la  narine  sont  rapprochés,  et  plus 
voisins  de  l'œil  que  du  bout  du  museau;  l'antérieur  est  très-petit. 
La  boucly  est  fendue  jusque  sous  le  tiers  antérieur  de  l'œil.  Le 
sous-orbitaire,  trois  fois  plus  long  que  haut,  a sa  surface  striée  ou 
veinée,  el  ses  bords  bien  entiers.  L'intermaxillaire  est  fort  étroit,  et 
le  maxillaire  ne  s’élargit  pas  beaucoup  en  arrière,  où  il  est  tronqué 
obliquement.  La  mâchoire  inférieure  dépasse  la  supérieure,  et  est 
assez  haute;  toutes  les  deux  sont  garnies  d une  bande  fort  étroite  de 
dents  en  fin  velours  ras.* Le  pilais  est  lisse;  mais  le  vomer  y forme 
en  avant  deux  proéminences  arrondies.  La  langue  est  fort  libre,  ob- 
tuse el  lisse.  Le  limbe  du  préopercule  est  large  et  strié  en  travers; 
son  rebord  antérieur  est  peu  saillant.  Le  boixl  de  l’os  est  entier,  et 
son  angle  arrondi.  L'opercule,  deux  fois  plus  haut  que  long,  n'a 
en  arrière  qu'un  angle  extrêmement  obtus;  il  est  couvert  d’écailles, 
ainsi  que  les  deux  autres  pièces  operculaires  et  la  joue;  mais  on 
n’en  voit  pas  sur  le  front,  le  museau  et  les  mâchoires.  Il  y a sept 
rayons  aux  ouïes.  L’écaille  surscapulaire  est  dentelée;  mais  on  ne 
voit  pas  d'autre  armure  à l’épaule.  La  pectorale,  attachée  vers  le 
tiers  inférieur,  est  en  faux  assez  pointue,  et  sa  longueur  est  cinq  fois 
et  demie  dans  celle  du  poisson;  elle  a seize  rayons.  Les  ventrales 
s'attachent  un  peu  plus  en  arrière;  mais  leurs  pointes  ne  dépassent 
pas  celles  des  pectorales.  La  dorsale  commence  sur  le  tiers  antérieur 
des  pectorales  : son  premier  rayon  est  très-court;  le  second  égale 
presque  le  troisième,  qui  est  le  plus  long,  et  qui  a plus  du  tiers  de 
la  hauteur  du  corps  sous  lui.  Les  autres  décroissent  jusqu'au  dixième, 
qui  est  le  dernier  des  épineux  ; el  le  décroissement  continue,  mais 
avec  lenteur,  sur  les  rayons  mous,  dont  le  onzième,  qui  est  le  der- 
nier, forme  subitement  une  pointe  aigué,  trois  fois  plus  longue 
que  l'avant-dernier.  L’anale  commence  sous  le  quatrième  ou  le  cin- 
quième rayon  mou  de  la  dorsale,  el  finit  vis-à-vis  du  dernier  cl 
de  même  par  un  prolongement  en  pointe  longue  et  aigué;  elle  a 
trois  rayons  éoineux,  dont  le  premier  est  très-court,  et  huil  mous. 
La  portion  de  queue  entre  les  deux  nageoires  et  la  caudale,  est 
du  sixième  à peu  près  de  la  longueur  totale,  et  moitié  moins 
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haute  quelle  n'est  longue.  La  caudale  est  fourchue  sur  ses  deux 
dentiers  tiers,  et  ses  lobes  ont  le  cinquième  de  la  longueur  du 
poisson  : elle  est  robuste  comme  dans  les  scombres;  mais  ses 
petits  rayons  ne  sont  pas  aussi  grands  à proportion»  Les  grands 
sont,  comme  d’ordinaire,  au  nombre  de  dix-sept. 

Je  compte  environ  soixante-quinze  écailles  de  l'ouïe  à la  cau- 
dale, et  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  de  la  dorsale  aux  ventrales, 
toutes  lisses  et  à bords  extérieurs  entiers,  mais  dont  le  bord  radi- 
cal a six  crénelures.  La  ligne  latérale  occupe  le  tiers  supérieur  de 
la  liauleur,  et  demeure  à peu  près  parallèle  au  dos;  les  légères  éle- 
vures  linéaires  qui  la  forment  sont  presque  continues.  Il  ne  parait 
pas  qu’il  y ait  d’écailles  sur  les  nageoires,  excepté  de  petites  entre 
les  rayons  de  la  caudale. 

Selon  Commerson , qui  a décrit  l’espèce  sur  le  frais,  la  couleur 
générale  de  la  tête  et  du  corps  est  un  brun  bleuâtre  ; chaque  écaille 
étant  bleuâtre  et  avant  le  bord  brun.  La  dorsale  et  l’anale  sont  un 
peu  jaunâtres , "les  pectorales  rougeâtres,  les  ventrales  jaunâtres  au 
milieu  et  bleuâtres  aux  bords;  la  caudale  d'un  bleu  noirâtre,  bor- 
dée d’un  jaunâtre  qui  tire  au  safran.  L’iris  est  argenté  et  un  peu 
doré  vers  le  haut.  Dans  le  sec  on  voit  un  trait  longitudinal,  plus 
clair  sur  le  milieu  de  chaque  écaille,  ce  qui  forme  des  lignes  lon- 
gitudinales sur  le  dos  et  sur  les  flancs. 

Sa  taille  est  de  quinze  pouces  ou  à peu  près. 

On  le  prend , mais  rarement,  entre  les  roches  de  l’entrée 
du  Port-Louis  à l'Isle-de-Francc,  et  il  passe  pour  un  des 
bons  poissons  de‘ cette  mer.  L individu  observé  par  Com- 
merson  avait  été  pêché  au  mois  de  Janvier. 

On  trouve  une  figure  passable  de  ce  premier  aphareus 
dans  le  recueil  deYlaming  (n.°i36)  sous  les  noms  de  fou- 
tak  ou  de  foor.  Valentyu  l’a  copiée,  mais  peu  exactement 
(n.°  1 39),  et  l a intitulée  ikan-foetac  ou  foetac-visch.  Cest, 
dit-il,  un  poisson  ferme  et  de  bon  goût,  et  il  le  compare 
à la  perche. 
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jL’Aphareus  rovge. 

• ( Âpharcus  rutilans , nob.) 

* 

Laphareus  de  la  mer  Rouge  ou  le  fares  des  Arabes 
offre  les  mêmes  nombres  de  rayons  et,  à peu  de  chose 
près,  les  mêmes  formes  que  celui  de  l’Isle-de-France. 

Il  paraît  seulement  que  ce  sont  les  quatrième  , cinquième  et 
sixième  épines  de  la  dorsale  qui  s’élèvent  le  plus.  Il  est  plus  élancé. 
Son  sous-orbitaire  est  plus  alongé  et  moins  haut  de  l’arrière.  Ses 
pectorales  et  les  lobes  de  sa  caudale  sont  plus  alongés.  La  couleur 
de  sa  tète  et  de  son  dos  est  un  rougeâtre  à reflets  brillans,  et  celle 
de  son  abdomen  un  bel  argenté.  Ses  nageoires  sont  rosées. 

L'individu  rapporté  par  M.  Ehrenberg  est  long  de  dix  pouces. 

M.  Ruppel  en  a donné  un  de  dix -neuf  pouces  au  Ca- 
binet du  Roi;  il  le  nommait  cychla-fares . 

Le  toctase-moor  de  Renard  (pl.  3o,fig.  166)  rend  très- 
bien  ses  formes  et  ses  couleurs,  à l’exception  de  la  dor- 
sale, dont  la  partie  molle  se  relève  plus  que  les  dernières 
épines,  ce  qui  n’est  pas  dans  le  poisson  tel  que  M.  Ehren- 
berg l’a  rapporté. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  nom  de  toctase-moor 
n’est  qu’un  produit  de  l’ignorance  du  graveur,  et  qu’il  avait 
sous  les  yeux  ceux  de  foetac  of  forr  ( foutac  ou  forr), 
tels  que  nous  les  trouvons  écrits  dans  Vlaming,  et  que  le 
premier  du  moins  est  confirmé  par  Valentyn. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

AUX  TOMES  II,  III,  IV  ET  V. 


TOME  SECOND. 

Page  111.  Addition  à l'article  de  Yapogon  commun  : 

M.  d’Orbigny  a envoyé  au  Cabinet  du  Roi  un  ajiogott 
pris  à Ténériffe,  et  qui  ne  diffère  en  aucun  point  de  l’apo- 
gon  commun  de  la  Méditerranée.  Auparavant  nous  ne  le 
connaissions  pas  de  l’Atlantique.  Ce  qui  nous  fait  croire 
cependant  qu’il  n’y  est  pas  rare,  au  moins  à Ténériffe,  c’est 
que  M.  Galot  en  a envoyé  plusieurs  autres  individus  de 
cette  même  île. 

Page  i i3,  apres  l'article  de  Yapogon  U nageoires  noires , ajoutez  : 

U Apogon  maculé. 

(sipogon  nuiculosus.y 

M.  de  Kellitz,  l’un  des  rtaturalistes  de  la  dernière  ex- 
pédition russe,  nous  a communiqué  les  dessins  de  deux 
apogons  de  la  mer  des  Indes,  à anale  courte,  et  semblables 
à celui  de  nos  côtes  de  la  Méditerranée,  que  nous  ne 
pouvons  rapporter  à aucune  des  espèces  déjà  décrites. 

Le  premier  a sur  un  fond  brun,  très-foncé  à la  partie  antérieure 
du  dos,  quatre  séries  de  taches  brunes  de  chaque  côté.  Les  na- 
geoires sont  brunes,  tachetées  de  gros  points  bruns  plus  ou  moins 
efTacés.  La  caudale  et  la  pectorale  sont  plus  foncées.  Il  n'y  a point 
de  taches'  sur  la  tète  p.  1 — 1/8;  A.  '2fl,  etc. 

Ce  petit  poisson  est  long  de  trois  pouces. 
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Z/ApOGON  VINEUX. 

{Apogon  vinosus.) 

La  seconde  espèce  a la  deuxième  dorsale  et  l’anale  plus  hautes 
qu’aucune  des  autres,  bien  que  cette  dernière  nageoire  soit  courte. 
Ses  formes  sont  d’ailleurs  semblables  à celles  de  l’apogon  ordinaire. 

Le  dos  est  brun  noirâtre,  le  flanc  lilas,  et  le  ventre  jaunâtre;  la 
tête  brune,  lavée  de  lilas;  la  première  dorsale  noirâtre,  la  seconde 
d’un  brun  vineux;  la  caudale  brune,  plus  foncée  à la  base.  L’anale 
et  les  ventrales  sont  brunes.  Celte  espèce  ressemble  à notre  apogon 
à nageoires  noires  de  Pondichéry  ; mais  les  nombres  de  ses  rayons 
ne  sont  pas  tout-à-fait  les  mêmes. 

D.  7 — 1/8;  A.  2/%,  etc. 

Page  1 14.  Addition  à l’article  de  Y apogon  à neuf  rubans  : 

\ 

M.  de  Mertens  vient  de  retrouver  cet  apogon  à Guam. 
Il  nous  apprend 

que  le  poisson  frais  a le  corps  argenté,  rayé  de  lignes  brunes. 
Toutes  les  nageoires  sont  orangées. 

Page  1 1 5.  Addition  à l’article  de  Y apogon  orbiculaire  r 

Ce  poisson  a été  observé  à Amboine.  MM.  Quoy  et 
Gaimatd  l’ont  peint  d’après  le  frais,  et  des  couleurs  sui- 
vantes : 

Sur  un  fond  jaune,  glacé  de  vert,  on  voit  au  milieu  du  corps  une 
ceinture  brune,  tachetée  de  noir.  Il  y a aussi  des  points  noirs  sur 
le  dos  et  le  long  de  la  ligne  latérale.  La  tête,  la  première  dorsale 
et  la  ventrale  sont  tachetées  de  rouge.  La  seconde  dorsale  est  jau- 
nâtre, bordée  de  rouge  pâle;  la  caudale  rougeâtre,  l'anale  bleuâtre, 
avec  une  large  bordure  rouge  comme  celle  de  la  seconde  dorsale. 
L’iris  de  l’ccil  est  rougeâtre. 
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Page  119.  Addition  1 l’article  du  pomatome  : 

Lorsque  nous  avons  publié  la  description  du  pomatome, 
nous  ne  possédions  de  cette  rare  espèce  qu’un  seul  indi- 
vidu empaillé  et  mal  conservé,  et  nous  engagions  les  na- 
turalistes à faire  des  recherches  sur  ce  singulier  poisson. 

Parmi  les  nombreuses  et  belles  collections  que  M.  Lau- 
rillard  vient  de  rassembler  à Nice,  et  qui  nous  fourniront 
beaucoup  d’autres  poissons  intéressans,  dont  plusieurs  sont 
même  entièrement  nouveaux,  nous  avons  été  assez  heu- 
reux pour  trouver  un  pomatome  d une  parfaite  conserva- 
tion, et  nous  nous  empressons  de  compléter  et  de  rectifier 
la  description  que  nous  en  avons  donnée,  et  d’y  ajouter 
son  anatomie. 

Cette  espèce  est  difficile  à sc  procurer  parce  quelle  ne 
paraît  qu’à  des  époques  éloignées.  Pendant  un  séjour  de 
cinq  mois  sur  la  côte  de  Nice,  M.  Laurillard  n’en  a vu 
qu’un  seul  individu.  On  les  trouve  aussi  dans  la  mer  de 
Sicile.  Nous  en  avons  pour  garant  les  observations  de  M.  le 
professeur  Cocco,et  probablement  celles  de  M.  Raûnesque, 
ainsi  que  nous  le  dirons  à la  fin  de  cet  article. 

Le  pomatome  est  un  assez  grand  poisson , qui  ressemble  un  peu 
à un  muge  par  sa  forme  arrondie , sa  tête  aplatie  sur  le  crâne  et 
renflée  sur  les  côtés,  et  par  les  écailles  assez  grandes  qui  recou- 
vrent tout  son  corps.  Sa  hauteur  aux  pectorales  est  comprise  qua- 
tre fois  et  demie  dans  sa  longueur  totale,  et  son  épaisseur  au  même 
endroit  est  un  peu  plus  que  des  deux  tiers  de  la  hauteur;  ce  n'est 
pas  toutefois  la  partie  la  plus  épaisse  du  poisson.  La  tête  est  renflée 
derrière  les  yeux,  de  manière  que  son  épisseur  fait  les  trois  quarts 
de  la  hauteur  du  corps.  La  longueur  de  la  tête  est  trois  fuis  cl  de- 
mie dans  la  longueur  totale.  Le  front  est  large,  aplati,  et  même  un 
peu  concave  entre  les  yeux.  La  ligne  du  profil  s'abaisse  un  peu  au- 
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devant  de  l'œil;  elle  se  redresse  au-d-ssus  et  en  arrière,  et  se  con- 
tinue horizontalement  avec  celle  du  dos.  L'œil  est  énorme  ; son 
diamètre  surpasse  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tète.  La  distance  du 
bord  antérieur  de  l'orbite,  au  bout  «lu  museau,  n’est  pas  tout-à- 
fail  égale  au  diamètre  de  l’oeil.  Le  bord  membraneux  de  l'orbite 
est  très-étroit,  écailleux,  et  ne  reste  libre  «pie  dans  la  demi-circon- 
férence antérieure  de  l'œil.  Il  y a , comme  dans  certains  muges , 
deux  replis  de  la  peau  qui  couvrent  le  devant  et  l’arrière  du  globe; 
ils  sont  garnis  d'écaiUes  : l'antérieur  a en  avant  un  sillon  profond  ; 
mais  le  postérieur  s’unit  à la  peau  «pii  recouvre  la  joue.  Le  premier 
sous-orbitaire  a le  bord  antérieur  sinueux;  sa  partie  antérieure» 
trois  fois  plus  large  que  celle  qui  est  au-dessous  «le  l’œil , s’avance 
jusque  sur  1 intermaxillaire.  Le  maxillaire  se  dégage  du  dessous  du 
sous-orbitaire  à l’endroit  de  la  sinuosité,  et  n’en  est  plus  recouvert. 
L'intermaxillairc  est  étroit  et  mince,  et  la  lèvre  supérieure  existe  à 
peine  : linférieure  nu  contraire  est  épaisse  et  large.  Comme  le  bord 
du  préopercule  est  très- mince,  et  qu’il  s'étend  et  se  colle  sur  les 
autres  os  qui  «'omposent  l'appareil  operculaire  „ et  qui  sont  tou» 
recouverts  décailles  larges  et  semblables  à celles  du  corps,  il  en 
résulte  qu'on  ne  peut  distinguer  les  différentes  pièces  operculaires 
qu’en  s'aidant  du  scalpel.  On  voit  alors  que  le  préopercule  occupe 
un  assez  grand  espace,  principalement  à cause  de  la  prolongation 
de  son  angle,  élargi  et  arrondi  sur  le  bas  de  l'opercule  et  sur  tout 
le  sous  - opercule.  Son  limbe  est  strié  et  son  bord  finement  cilié. 
L'opercule  se  termine  par  «leux  très-faibles  pointes,  qui  dépassent 
ii  peine  le  bord.  I^nteropercule  est  alongé,  étroit,  et  placé  sous  la 
gorge,  «le  manière  à se  rapprocher  de  celui. du  côté  opposé,  et  à 
cacher  entièrement  la  membrane  et  les  rayons  branchiostèges.  Les 
deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure  sont  elles-mêmes  rappro- 
chées sous  lislhmc  du  gosier,  de  sorte  qu’il  n’y  a qu’un  espace 
fort  étroit  et  libre  derrière  la  symphyse.  Cet  espace,  ainsi  «jue  les 
branches  de  la  mâchoire,  la  partie  libre  du  maxillaire,  tout  le  crâne 
et  les  joues,  sont  recouverts  d’écailles.  II  y a des  dents  en  velours 
ras  aux  deux  mâchoires,  au  clievron  du  vomer,  et  sur  une  ltanile 
étroite  de  chaque  palatin.  La  langue  est  longue,  pointue,  libre  et 
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cnlièrement  lisse.  Les  dents  pharyngiennes  sont  en  fiiîcs  cardes. 
Les  différentes  parties  de  l’épaule  sont  également  écailleuses.  Le 
surscapulaire  me  parait  fort  petit;  le  scapulaire  est  plus  large  et 
plus  long,  et  à l’endroit  oit  il  s'approche  de  la  pectorale,  sa  sur- 
face n’est  recouverte  que  par  des  écailles  fort  petites.  Au-devant  de 
la  première  dorsale  le  dos  se  relève  un  peu  en  carène.  Les  sept 
rayons  de  cette  nageoire  sont  faibles,  et  sur  la  membrane  qui  unit 
les  quatre  premiers,  il  y a des  écailles  le  long  du  bord  interne  des 
épines.  La  seconde  dorsale  commence  peu  en  arrière  de  la  dorsale 
épineuse,  sur  le  milieu  de  la  longueur  du  poisson  : elle  n’est  pas 
plus  haute  que  la  première;  son  épine  est  faible,  de  moitié  plus 
courte  que  le  second  rayon,  qui  est  simple,  mais  articulé;  les  neuf 
autres  sont  branchus.  La  surface  entière  de  la  nageoire  est  cou- 
verte d’écailles  nombreuses,  solides  et  implantées  sur  une  peau 
épaisse.  L’anale  est  lout-à-fail  semblable  à la  deuxième  dorsale, 
elle  a neuf  rayons  branchus;  le  premier  l’est  moins  que  les  suivans. 
Ses  deux  épines  sont  très-faibles  ; la  première  n'a  de  longueur  que 
le  tiers  de  la  seconde,  qui  n’a  elle-même  que  la  moitié  du  premier 
rayon  mou.  La  queue  est  aplatie  en  dessus  et  en  dessous,  et  arron- 
die sur  les  côtés.  La  caudale  est  grande,  profondément  fourchue, 
entièrement  écailleuse;  chaque  lobe  a près  du  cinquième  de  la  lon- 
gueur du  corps.  La  pectorale  est  médiocre,  et  toute  couverte  de 
petites  écailles  : il  n’y  en  a que  sur  les  trois  premiers  rayons  de  la 
ventrale. 

B.  T ; D.  1 — 1/10;  A.  ^9;  C.  11;  P.  23;  V.  1/5. 

Les  écailles  sont  grandes,  peu  adhérentes  à la  peau,  minces,  un 
peu  ciliées,  'et  au  nombre  de  cinquante  depuis  l’ouïe  jusqu’à  la 
caudale.  Il  y en  a quinze  rangées. 

Notre  individu  parait  dans  la  liqueur  gris  brunâtre,  à reflets 
violets.  Du  bleu  d’indigo  très-foncé  colore  l’intérieur  de  sa  bouche, 
sa  lèvre  inférieure,  sa  membrane  branchioslège , et  la  peau  qui  unit 
la  dernière  branchie  à l’épaule.  La  peau  qui  recouvre  le  bord  anté- 
rieur de  l’orbite  est  noire.  L’entrée  de  l’oesophage  est  d’un  noir 
bleuâtre  assez,  foncé.  Le  péritoine  est  d’un  beau  noir. 

L’oesophage  n’est  pas  très-long;  il  se  dilate  en  un  estomac  conique, 
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dont  leèdiamètre  transversal  n’est  pas  tout-à-fait  la  moitié  du  longi- 
tudinal. La  paroi  supérieure  est  épaisse  et  musculeuse,  l’inférieure 
est  mince.  La  membrane  muqueuse  offre  à l'intérieur  des  rides  nom- 
breuses très-serrées.  La  branche  montante  de  l’estomac  naît  sous  la 
face  inférieure,  à moitié  de  la  longueur  de  l’estomac;  elle  remonte 
un  peu  au-dessus  du  cardia,  et  est  très-étranglée  à sa  terminaison 
au  pylore.  Il  y a vingt- deux  appendices  caecales  longues  et  divisées 
en  deux  groupes,  dix-sept  dans  l’hvpocondrc  droit,  et  cinq  dans  le 
gauche.  Les  caecums  sont  retenus  par  un  tissu  cellulaire  très-dense. 
Le  duodénum  est  très-dilalé  à son  origine;  il  se  porte  sous  le  lobe 
droit  du  foie,  et  descend  jusqu’auprès  de  l’anus.  L’intestin  remonte 
ensuite  dans  le  côté  droit,  pour  se  porter  sous  l’œsophage  jusqu'au 
côté  gauche  de  l’estomac;  il  se  courbe,  repasse  sous  l'oesophage,  et 
va  se  rendre  à l’anus  en  {tassant  dans  le  côté  droit  de  l’abdomen. 
On  voit  donc  par  ce  trajet  que  l’intestin  a une  longueur  considé- 
rable; les  membranes  auxquelles  il  est  suspendu  sont  noires.  La  rate 
est  petite  et  rejetée  vers  l’arrière  de  l’abdomen.  Le  foie  est  peu 
volumineux.  Le  lobe  droit  est  presque  quadrilatère,  le  gauche  se 
prolonge  en  une  pointe  grêle.  La  portion  moyenne  qui  réunit  ces 
deux  lobes  sous  l'œsophage,  est  très-mince.  La  vésicule  est  cachée 
par  le  lobe  droit  du  foie;  elle  est  assez  grosse.  Le  canal  cholédoque 
reçoit  un  très-grand  nombre  de  vaisseaux  cystiques.  Les  laitances 
de  l'individu  que  nous  avons  disséqué  étaient  pleines  : elles  ont 
une  forme  à peu  près  conique  ; la  pointe  ne  se  porte  en  avant  qu’un 
peu  au-delà  de  celle  de  l'estomac.  La  vessie  aérienne  est  très-grande, 
simple,  sans  aucune  appendice.  Ses  tuniques  sont  très-minces;  l'ex- 
terne est  d’un  blanc  mat,  l’interne  brille  d’un  bel  éclat  d’argent 
bruni.  Les  corps  rouges  forment  un  seul  ruban  de  grains  elliptiques, 
de  la  grosseur  de  petites  lentilles.  On  peut  en  compter  plus  d’une 
vingtaine. 

Le  pomatome  se  nourrit  de  petits  poissons  et  de  crus- 
tacés. L’individu  que  M.  Laurillard  nous  a rapporté  de 
Nice,  a été  pêché  dans  le  mois  de  Juin. 

M.  Anastase  Cocco,  professeur  de  matière  médicale  à 
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l’Académie  royale  Caroline  du  royaume  des  Dcux-Sicilcs, 
a bien  voulu  nous  communiquer  un  mémoire  manuscrit 
sur  quelques  poissons  nouveaux  de  la  mer  de  Messine. 
Parmi  les  espèces  que  ce  savant' a décrites,  nous  avons 
trouvé  un  pomatome  qu’il  croit  différent  de  celui  de 
M.  Risso,  et  qu'il  nomme  pomatomus  Cuvierii ; mais  une 
comparaison  soignée  que  nous  avons  faite  de  sa  description 
avec  l’individu  que  M.  Laurillard  nous  a rapporté  de  Nice, 
ne  nous  a offert  que  de  légères  différences,  et  qui  ne 
nous  paraissent  pas  suffisantes  pour  établir  une  espèce 
distincte.  Selon  ce  savant,  la  forme  elliptique  de  l'œil 
serait  un  des  caractères  principaux.  Nous  remarquerons 
à ce  sujet  que  la  figure  de  l’œil  dépend  beaucoup  de  la 
fraîcheur  du  poisson  qu’on  observe.  Quand  ils  sont  vi vans, 
l’œil  est  presque  toujours  plus  ou  moins  elliptique  ; mais 
après  la  mort  il  se  flétrit,  et  quand  l’ellipse  n’est  pas  très- 
alongée,  l’œil  parait  rond.  C’est  ce  quia  lieu  dans  ce  po- 
matome. M.  Cocco  dit  que  le  diamètre  transversal  de  l’œil 
a un  pouce  et  demi,  et  que  le  diamètre  vertical  a un 
pouce  et  quelques  lignes.  Lœil  était  donc  presque  rond. 
Les  nombres  des  rayons  ont  été  ainsi  comptés  : 

B.  1;D.  7 — 1/11;  A.  1/10,  «te. 

Ces  légères  différences  dans  les  nombres  sont  des  carac- 
tères peu  importans  dans  des  poissons  dont  les  nageoires 
sont  formées  d’une  peau  épaisse,  écailleuse,  et  chez  les- 
quels il  est  très-facile  de  compter  un  rayon  de  plus  ou  de 
moins,  ou  de  trouver  le  dernier  plus  ou  moins  libre,  celui- 
ci  étant  toujours  plus  prolondément  divisé  que  les  autres. 
M.  Cocco  dit  que  la  couleur  du  pomatome  était  marron. 
Nous  savons  quelle  varie  d’une  côte  à une  autre. 

6.  ' 48 
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Nous  avons  bien  plus  de  difficultés  à placer  ïepigonus 
macrophthalmus  de  M.  Raûnesque1,  à cause  de  la  brièveté 
de  la  description.  Cependant  nous  croyons  devoir  le  rap- 
porter à notre  pomatome.  La  grandeur  de  l’œil,  la  forme 
conique  du  corps, l’angle  du  préopercule,  les  deux  petites 
épines  de  1 opercule,  sont  des  caractères  qui  conviennent 
très-bien  au  pomatome.  Mais  il  faut  avouer  que  M.  Rafi- 
nesque compte  des  nombres  assez  difl'érens  des  nôtres;  il 
les  donne  de  la  manière  suivante  : 

D.  7 — 1/1  ; A.  !ÿ8;  C.  20;  P.  15  ; V.  1/5. 

Il  restera  donc  encore  des  doutes  sur  ce  poisson,  qui 
est  le  pesce  lima  des  Siciliens.  Nous  engageons  les  natu- 
ralistes de  ce  pays  à vouloir  bien  nous  éclairer  à ce  sujet. 

Page  i35.  Addition  h l'article  de  Yambasse  de  Dussumier  : 

Cet  ambasse  se  trouve  aussi  dans  les  Moluques.  MM.  Quoy  % 
et  Gaimard  en  ont  rapporté  un  grand  nombre  d’individus 
de  leur  second  voyage,  sous  les  ordres  de  M.  le  capitaine 
d’Crville;  les  uns  viennent  d’Amboine,  d’autres  des  Célèbes. 

Page  139.  Addition  au  chapitre  Y fil  ; 

DES  PRIOPIS  (Paiopis,  K.  et  V.  H.) 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  parler  ici  d’un  petit 
poisson  voisin  des  ambasses,sur  lequel  nous  ne  pouvons 
pas  entrer  dans  de  grands  details,  parce  que  nous  ne  le 
connaissons  que  par  un  simple  dessin  au  trait,  qui  s’est 
retrouvé  parmi  les  nombreux  travaux  des  infortunés  Kuhl 
et  Van  Hasselt. 


1.  Indice  Ichth . Sic.,  p.  64* 
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Ces  naturalistes  avaient  l'intention  d’en  faire  un  genre 
sous  le  nom  de  priopis,  à cause  des  dentelures  du  frontal 
antérieur, 

qui  lui  donnent  un  sourcil  dentelé  en  scie.  Ce  poisson  a d’ailleurs 
la  figure  des  arnbasses,  leurs  deux  dorsales,  leurs  dents  fines  et 
égales  aux  mâchoires.  Le  dessin  n’indique  pas  assez  clairement  si 
l’opercule  a des  épines  et  le  préopercule  des  dentelures. 

L’espèce  dessinée  a le  corps  alongé  comme  notre  ambassis  ob- 
longa,  et  une  bande  argentée  sur  le  corps;  car  Kuhl  l’avait  appelée 
priopis  argyrozona.  Ses  nombres  sont  : I 

D.  1 — 1/1;  A.  3,10,  etc. 

La  ligne  latérale  est  fortement  arqué’e  au-dessus  de  la  pectorale. 
L’indit  idu  n’a  que  deux  pouces  de  long. 

Nous  indiquons  ce  petit  poisson , afin  que  les  natura- 
listes voyageurs  puissent  nous  le  procurer  et  le  faire  con- 
naître dans  de  plus  grands  détails. 

Page  i 5 5 , après  l’article  (lu  grainmisle  orientai,  ajoutez  : 

Le  Grammiste  ponctué. 

( Grammistes  punctatus .) 

Nous  avons  trouvé  parmi  les  beaux  dessins  que  M.  de 
Mertens  nous  a communiqués,  la  figure  d’une  espèce  de 
grammiste,  remarquable  par  sa  taille  et  par  la  longueur 
du  barbillon  du  menton* 

Dans  notre  grammiste  oriental  ce  barbillon  n’est  que  rudimen- 
taire, et  ne  parait  qu’un  simple  repli  de  la  peau.  Dans  celte  espèce 
nouvelle  le  barbillon  a trois  lignes  de  long:  Il  nous  semble  aussi 
que  les  épines  de  l'anale  sont  plus  visibles  que  celles  du  gram- 
miste  ordinaire.  C'est  d'ailleurs  un  pcrcoïde  à deux  dorsaleS,  à trois 
épines  au  prëopcrcule,  et  à deux  à l'opercule,  à écailles  très-petites; 
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dont  le  corps  est  gris-brun  foncé,  tout  parsemé  de  points  blancs, 
et  quelquefois  marbré  de  grandes  Lâches  noirâtres.  Les  points  du 
dos  sont  |>lus  petits  que  ceux  des  côtés  et  du  ventre  : il  y en  a aussi 
qutlques-uns  sur  la  dorsale.  Les  autres  nageoires  sont  grises,  un 
peu  brunâtres.  Le  barbillon  est  finement  ponctué  de  blanc.  Les 
nombres  des  rayons  sont  indiqués  sur  le  dessin  de  la  manière  sui- 
vantc.  D.  7 — 1/9;  A.  3,8;  C.  15;  P.  15;  V.  1,5. 

La  longueur  du  poisson  est  de  sept  pouces. 

Page  178.  Addition  à l’article  du  serran  à bandelette: 

Ce  serran  habite  aussi  la  mer  du  Sud,  près  de  Vanicolo. 
L’individu  que  MM.  Quoy  et  Gaiinard  y ont  pris,  est 
long  de  neuf  pouces.  C’est  plus  que  le  double  de  la  lon- 
gueur de  ceux  que  nous  avions  vus.  Les  couleurs  sont  ab- 
solument les  mêmes.  La  plupart  des  individus  ont  : 

D.  10,13;  A.  3/8,  etc. 

Nous  en  avons  un  de  Batavia  qui  n’a  que  douze  rayons 
mous  à la  dorsale. 

Cette  espèce  tient  de  près  aux  mésoprions;  car  sur  les 
grands  individus  l’échancrure  du  préopercule  est  très-pro- 
noncée, ainsi  que  cela  a lieu  dans  beaucoup  de  nos  mé- 
soprions. Les  épines  de  l’opercule  y sont  plates  et  peu 
sensibles,  et  la  disposition  des  couleurs  elles-mêmes  est 
tout-à-fait  celle  des  mésoprions. 

Page  180,  après  l’article  du  serran  à deux  rubans , ajoutez  : 

Le  SERRAN  JAUNATRE. 

(Serranus  Jlavescens,  nob.) 

Parmi  les  collections  que  l'infortuné  M.  Choris  a faites 
à la  Martinique , se  trouve  une  espèce  nouvelle  de  ser- 
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ran,  appartenant  à notre  première  subdivision,  celle  qui 
comprend  les  espèces  à mâchoires  sans  écailles.  Suivant 
M.  Choris,le  poisson  est  appelé  jaunet  par  les  colons  fran- 
çais. Il  ressemble  au  serranus  cabri/la, 

et  il  a comme  lui  le  corps  alongé,  le  museau  court  et  gros,  le 
dessus  de  la  tête  aplati,  le  préopercule  arrondi  et  finement  dentelé, 
et  trois  épines  à l'opercule. 

D.  9, 12  ; A.  3/T  ; C.  11;  P.  15;  V.  i/5. 

La  couleur  du  corps  est  un  brun  jaunâtre  sur  le  dos,  orangée 
sur  les  côtés,  et  plus  vive  ou  rouge  sur  le  ventre,  sans  taches  ni 
bandes.  Le  dessus  de  la  tête  est  bleuâtre.  Les  nageoires  sont  grises. 
La  caudale  est  bordée  en  haut  et  en  bas  de  brun  foncé. 

L'individu  a près  de  sept  pouces  de  longueur. 

Page  184,  après  l’article  du  serran  nouleny,  ajoutez  : 

Le  Serran  a deux  gouttelettes. 

( Serranus  biguttatus , nob.) 

M.  Raynaud  a pris  dans  la  rade  de  Trinquemalé  de 
Ceilan,  et  MM.  Quoy  et  Gaimard  dans  celle  d'Amboine, 
un  serran  qui  a les  mêmes  nombres  que  le  nouleny , 

et  où  les  derniers  rayons  épineux  de  la  dorsale  s’abaissent  un  peu; 
mais  ces  épines  sont  plus  faibles,  et  le  corps  du  poisson  est  plus 
alongé  et  plus  arrondi.  Les  dents  canines  de  la  mâchoire  supé- 
rieure sont  beaucoup  plus  fortes  et  plus  longues;  elles  descendent 
au-devant  de  la  mâchoire  inférieure  comme  de  petites  défenses. 
Frais,  ce  poisson  parait  être  brun  verdâtre  sur  le  dos,  orangé  sous 
le  ventre.  Une  ligne  brune  va  de  l'oeil’à  la  queue  par  le  milieu  des  ■ 
côtés.  Il  y a une  tache  brune  dans  l'aisselle  de  la  pectoral^  La  ligne 
latérale  est  fortement  marquée,  et  suit  la  courbure  du  dos  par  le 
tiers  de  la  hauteur  du  poisson.  Il  y a sur  le  dos,  près  de  la  base 
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de  la  dorsale,  deux  taches  nacrées  brillâmes;  l’une  sous  le  huitième 
rayon  épineux , l'autre  sous  le  cinquième  rayon  mou. 

Cette  espèce  ne  parait  pas  dépasser  cinq  pouces. 

Page  i85,  après  l’article  du  serran  à joues  nues,  ajoutez: 

Le  Serran  filamenteux. 

( Serranus  filamentosus , nob.) 

M.  Gaimartl  a pris  à Saint-Denis  de  l’ile  Bourbon  un 
serran  d’un  aspect  tout  semblable  à quelques-uns  de  nos 
sparoïdes,  et  principalement  à nos  aphareus; 

mais  la  présence  des  dents  au  palais  et  au  vomer,  les  dents  fortes 
et  crochues  des  deux  mâchoires,  les  dentelures  du  préopercule,  les 
épines  de  l’opercule,  et  une  dorsale  unique,  forment  un  ensemble 
de  caractères  qui  placent  ce  poisson  dans  le  genre  si  nombreux  des 
serrans , et  parmi  eux  il  appartient  à notre  première  division  ; car 
il  n’a  pas,  comme  les  barbiers  ou  les  mérous,  des  écailles  sur  les 
mâchoires.  Les  mâchoires  sont  recouvertes  d'une  peau  lisse,  cri- 
blée de  petits  porcs  sous  la  mâchoire  inférieure , ainsi  que  celle 
qui  recouvre  le  front,  le  sous-orbitaire  et  le  limbe  du  préopercule. 

Le  corps  est  alongé  comme  celui  du  serranus  cabrilla.  Le  profil 
du  dos  et  celui  du  ventre  suivent  deux  courbes  régulières  et  sem- 
blables. La  hauteur  du  corps  n'est  pas  tout-à-fait  le  quart  de  la 
longueur  totale.  L’épaisseur  fait  à peu  près  la  moitié  «le  la  hauteur. 
L’tril  est  grand,  le  front  large  et  aplati,  un  peu  creux  à l’occiput; 
les  dents,  en  velours  très-fin  aux  mâchoires  et  au  palais,  avec  les 
dentelures  du  bord  montant  du  préopercule,  sont  très-lines;  celles 
de  l’angle,  qui  est  arrondi,  sont  plus  fortes.  11  y a deux  épines 
plates  à l’opercule.  La  dorsale  est  peu  élevée , égale.  Le  dernier 
rayon  mou,  ainsi  que  celûi  de  l'anale,  se  prolonge  en  filet  du  dou- 
ble plus  long  que  le  rayon  précédent.  La  caudale  est  très-profon- 
dément fourchue. 

D.  10,11;  A.  S/8;  C.  11  ; P.  16;  V.  1/5. 


Digitized  by  Google 


ET  CORRECTIONS. 


583 

Ces  nombres  sont  plutôt  ceux  des  mésoprions  que  ceux  des 
serrans;  mais  les  épines  de  l’opercule  sont  trop  inarquées  pour  les 
placer  parmi  les  premiers.  Les  écailles  sont  médiocres,  âpres  à leur 
bord.  La  ligne  latérale  est  fortement  marquée.  Le  dos  est  rouge  de 
cuivre,  avec  des  taches  petites,  triangulaires  et  purpurines  dans 
l’angle  de  chaque  écaille;  le  rouge  du  dos  descend,  s'affaiblit  sur 
les  flancs,  et  se  perd  sur  l'argenté  du  ventre,  qui  est  pur  et  très- 
brillant.  La  dorsale  était  violette,  avec  des  taches  jaunes  à la  base 
de  la  membrane  entre  chaque  rayon.  L’anale  parait  avoir  été  vio- 
lette, et  les  autres  nageoires  rougeâtres. 

Ce  poisson  a près  d’onze  pouces. 

La  même  espèce  se  trouve  sur  les  côtes  de  l’Isle-de- 
France. 

Le  Serran  a bandes  transverses. 

( Serranus  zonatus,  nob.) 

M.  Théodore  Delise  a envoyé  de  lIsle-de-France  au 
Cabinet  du  Roi  une  nouvelle  espèce  de  serran,  non  moins 
remarquable  que  la  précédente, 

et  qui  a de  même  les  mâchoires  nues;  car  il  ne  faut  pas  prendre 
poui*  des  écailles  les  stries  nombreuses  et  obliques  qui  sont  tracées 
sur  la  mâchoire  inférieure.  Le  corps  de  cette  espèce  est  assez  élevé. 
Sa  hauteur  est  contenue  trois  fois  et  deux  tiers  dans  la  longueur 
totale.  La  bouche  est  assez  fendue,  et  pourvue  de  dents  fortes  et 
crochues  sur  le  premier  rang  ; par  derrière  il  y a une  rangée  de 
dents  fines,  parmi  lesquelles  en  sont  d’assez  fortes:  les  dents  du 
▼orner  et  des  («latins  sont  fines,  et  sur  une  bande  très-étroite. 
L'œil  est  grand , placé  sur  le  haut  de  la  joue , à une  distance  du 
bout  du  museau  égale  à son  diamètre,  qui  est  le  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  tête.  Les  dentelures  du  bord  vertical  du  préopercule 
sont  très-fines  ; celles  de  l’angle  et  du  bord  horizontal  sont  fortes 
et  très-visibles.  L’opercule  se  termine  par  une  forte  pointe;  le  sous- 
opercule  est  étroit,  et  a une  profonde  échancrure  vers  le  bas.  Le 
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surscapulaire  est  dentelé.  La  pectorale  est  longue  et  pointue  ; le 
dernier  rayon  niou  de  la  dorsale  et  de  l’anale,  prolongé  en  filet, 
du  double  plus  long  que  le  rayon  précédent.  Les  ventrales  sont 
très-grandes;  la  caudale  profondément  fourchue.  Les  écailles  sont 
de  grandeur  médiocre  et  légèrement  âpres. 

Ce  poisson,  peint  des  couleurs  les  plus  brillantes,  a le  fond  d’un 
rose  vif  sur  le  dos,  qui  s’affaiblit  en  descendant  sur  le  ventre,  qui 
est  rosé.  Quatre  bandes  orangées  descendent  du  dos  sur  les  flancs, 
où  elles  s’arrêtent  à la  moitié  de  la  hauteur  du  corps.  La  dorsale 
est  jaune,  et  les  rayons  sont  légèrement  teints  de  rosé.  La  caudale 
est  roussâtre,  bordée  d'une  belle  bande  jaune  d'or  dans  sa  fourche. 
Les  autres  nageoires  sont  plus  ou  moins  rosées. 

B.  1;  D.  10  11;  A.  S;8;  C.  11;  P.  15;  V.  1/5. 

La  longueur  de  l’individu  qui  a servi  à cette  description,  est  de 
dix  pouces. 

Page  ai  o,  après  l’article  du  mérou  if  Alexandrie , ajoutez: 

Le  Mérou  de  Gobée. 

(Serranus  goreensis,  nob.) 

M.  Rang  vient  d’envoyer  de  Gorêe  au  Cabinet  du  Roi 
un  mérou  qui  ressemble  beaucoup  au  mérou  vulgaire  et 
à celui  d’Alexandrie. 

Cette  nouvelle  espèce  a le  corps  plus  alongé , et  le  maxillaire 
nu  comme  le  mérou  ordinaire;  mais  sa  mâchoire  inférieure  a de 
petites  écailles.  Sa  tète  est  plus  longue,  l’angle  du  bord  membra- 
neux de  l’opercule  plus  aigu,  l’œil  plus  petit;  et  ce  qui  le  fait  sur- 
tout reconnaître,  c’est  que  la  caudale  est  coupée  carrément  ou 
même  un  peu  échancrée,  tandis  que  les  deux  espèces  que  nous 
venons  de  nommer,  ont  cette  nageoire  arrondie.  La  forme  des  au- 
tres nageoires  de  ce  mérou  de  Corée  est  d’ailleurs  semblable  à 
celle  du  mérou  vulgaire. 

D.  11,15;  A.  8/8,  etc. 
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La  membrane  des  nageoires  verticales  est  presque  entièrement 
recouverte  de  petites  écailles.  Celles  du  corps  sont  un  peu  plus 
grandes  et  plus  âpres  que  celles  du  mérou.  Il  n'y  en  a pas  de  plus 
grande  au-dessus  de  l'os  de  l'époule. 

Ce  poisson  est  d'un  brun  uniforme  sur  tout  le  corps.  Le  bord 
de  la  dorsale  et  de  l'anale  est  violet  et  foncé.  Les  ventrales  sont 
noirâtres,  et  les  pectorales  olivâtres. 

L’n  des  individus  est  long  de  dix-huit  pouces. 

On  voit  que  cette  espèce  nouvelle  est  moins  semblable 
à ïepinephelus  afer  de  Bloch  (pl.  327)  que  celle  d’Alexan- 
drie. 

Ce  poisson  ressemble  aussi  à notre  mërou  à museau 
aigu  (t. II,  p.  312),  avec  lequel  il  serait  même  facile  de 
le  confondre  j mais  les  dentelures  du  préopercule  du  mé- 
rou de  Corée  sont  fortes,  la  caudale  est  à peine  échan- 
crée,  et  les  nombres  des  rayons  de  l’anale  sont  moins 
considérables.  ■ . - 

Page  an.  Addition  à l'article  du  mérou  bronzé: 

Nous  avons  reçu  de  Gorée  un  bel  individu  de  ce  mé- 
rou bronzé,  long  de  vingt-deux  pouces.  M.  Rang,  qui  l’a 
envoyé  au  Cabinet  du  Roi , y a joint  un  jeune  individu 
long  de  six  pouces,  ^ 

et  sur  lequel  on  voit  les  trois  lignes  obliques  de  la  joue.  Mais  le 
corps,  plus  clair,  est  traversé  par  six  ou  sept  bandes  brunes  verti- 
cales , qui  montent  sur  la  dorsale.  Des  taches  nombreuses , plus 
foncées  sur  les  bandes  brunes  que  sur  le  fond  clair  du  corps , 
couvrent  les  côtés  et  les  nageoires  impaires. 
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Page  2 2 2 j après  l 'article  du  mérou  jaune  et  bleu , ajoutez  : 

Le  Mérou  aux  pectorales  épaisses.  . 
( Serranus  dermochirus , nob.) 


Il  y a sur  la  côte  de  Coromandel  un  serran  à formes 
courtes  et  trapues,  comme  notre  mérou, 

et  qui  est  comme  lui  d'un  brun  uniforme,  sans  taches.  Les  den- 
telures de  l'angle  du  préopercule  sont  plus  faibles,  et  ce  mérou  est 
surtout  remarquable  par  l’épaisseur  de  la  peau  qui  revêt  les 
rayons  de  sa  pectorale.  Celte  nageoire  est  très-grande  et  arrondie. 
Les  épines  île  la  dorsale  sont  courtes  et  très-robustes. 

D.  11/16;  A.  S/8;  C.  11;  P.  11;  V.  1/S. 

Nous  devons  à M.  Bélenger  un  individu  de  cette  nou- 
velle espèce,  lequel  a neuf  pouces  de  long. 


Page  227.  Addition  à l’article  du  mérou  urodèle  ; 

M.  de  Mertens  a rencontré  cette  espèce  sur  les  côtes  de 
l’ile  Uléa,  l’une  des  Carolines,  et  les  couleurs  du  dessin 
qu’il  a bien  voulu  nous  communiquer,  diffèrent  très-peu 
de  celles  que  Forster  avait  fait  connaître. 

Le  corps  y est  peint  en  rouge  de  minium.  La  dorsale  est  rouge, 
bordée  d'orange  sur  la  partie  épineuse,  et  tachetée  de  bleu  sur 
la  partie  molle.  L’anale  est  orangée,  tachetée  de  points  bleus, 
et  porte  en  outre  deux  lignes  bleues;  l’une  par  le  milieu,  et  l’autre 
le  long  du  bord  de  la  nageoire.  La  caudale  est  rouge,  ponctuée 
de  bleu.  Les  deux  bandes  obliques  convergentes  sont  blanches, 
ainsi  que  le  bord  de  la  nageoire.  La  pectorale  et  les  ventrales 
sont  orangées. 

Page  228.  Addition  à l’article  du  mérou  à anale  bordée: 

M.  Gaimard  vient  de  rapporter  un  individu  de  cette 
espèce  en  meilleur  état,  ce  qui  nous  permet  d'ajouter 
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quelques  mots  à noire  description,  et  d’y  mieux  compter 
les  nombres  des  rayons,  qui  sont: 

D.  9/16  ; A.  3/9  ; C.  17;  P.  17;  V.  i/f>. 

La  couleur  est  uniforme,  et  probablement  rosée.  Mais  la  partie 
molle  de  la  dorsale  et  la  caudale  sont,  comme  l'anale,  lisérées  de 
noir.  La  caudale  a de  plus  le  bord  blanc.  Les  dentelures  du  préo- 
percule sont  extrêmement  fines.  , * 

Ce  second  individu  est  de  même  taille  que  le  premier, 
qui  a fait  le  sujet  de  la  description  déjà  publiée. 

Page  a3o.  Addition  à l’article  do  mérou  botlang  : 

• 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  mérou  boelang’  se  trouve  à 
Ceilan.  MM.  Quoy  et  Gaimard  l’ont  trouvé  dans  le  détroit 
de  la  Sonde  et  à la  Nouvelle-Guinée.  Ils  nous  donnent  de 
nouvelles  observations  sur  les  couleurs  du  poisson  vivant. 

Le  fond  de  la  couleur  est  "brun  vineux,  et  les  bandes  sont 
jaunes.  Le  dessus  de  la  gorge  et  les  nageoires  sont  rougeâtres, 
bordées  de  brun.  La  partie  épineuse  de  la  dorsale  est  noirâtre. 

Page  a33,  après  l'article  du  mérou  nébuleux,  ajoutez  : 

Le  Mérou  rivulé. 

( Serranus  rivulatus,  nob.) 

Nous  devons  à MM.  Quoy  et  Gaimard  un  mérou 

brun,  et  couvert  d’un  nombre  infini  de  petits  points  bleus.  Chacun 
de  ces  points  occupe  le  centre  d'une  écaille.  Les  écailles  sont  très- 
petites  et  âpres.  Sur  la  joue,  au-dessous  de  l’œil,  il  y a trois  ou 
quatre  lignes  brunes,  onduleuses,  anastomosées,  qui  y forment  des 


1.  Voyez  tome  UI,  supplément,  p.  364-  lkan-hotlang  signifie  poùton  lutu. 
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ovulations.  Un  trait  brun  noirâtre,  très-foncé,  suit  la  base  de  la 
dorsale.  Les  nageoires  sont -arrondies  et  noirâtres. 

D.  10,16  ; A.  8/8;  C.  11,  etc. 

Les  épines  de  l’angle  de  l'opercule  sont  fortes. 

Ce  poisson  a près  de  sept  pouces  de  longueur. 

Il  a été  pris  dans  la  rade  de  File  Bourbon. 

Il  se  pourrait  bien  que  ce  ne  fût  qu’un  individu  mieux 
conservé  de  notre  mérou  nuageux- 

Le  Mérou  érythréen. 

(Serran us  erjrthrceus , nob.-) 

Le  même  naturaliste  a pris  dans  la  même  rade  un 
mérou  semblable  au  précédent 

par  la  petitesse  des  écailles,  par  leur  nombre  sur  les  nageoires; 
mais  qui  s’en  distingue  par  l’extrême  finesse  des  dentelures  du 
préopercule,  qui  est  arrondi;  Iss  nageoires  le  sont  aussi.  Les  nom- 
bres des  rayons  sont  : 

D.  9/16  ; A.  8/9;  C.  11  ; P.  21  ; V.  1/8. 

Le  corps  parait  avoir  été  rouge,  un  peu  rembruni  sur  le  dos, 
sans  aucunes  taches.  Les  pectorales  et  la  caudale  sont  presque 
noires.  La  dorsale  et  l’anale  paraissent  avoir  été  brunes  comme 
le  dos.  Les  ventrales  sont  jaunâtres. 

Ce  petit  poisson  n’a  que  cinq  pouces. 

Page  346.  Addition  à l’article  du  mérou  k taches  hexagones: 

La  même  variété  se  trouve  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Irlande.  MM.  Quoy  et  Gaimard  l’ont  pêchée  dans  le 
Havre- Carte ret  pendant  1»  relâche  qu’y  a faite  le  capi- 
taine d’Urville. 

Ce  poisson,  frais,  était  d'un  beau  jaune  gomme-goutte,  et  cou- 
vert d’un  grand  nombre  de  taches  hexagonales  rouges. 
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Les  mêmes  naturalistes  ont  rapporté  de  llsle-de-France 
une  autre  variété,  à taches  plus  grosses,  et  par  consé- 
quent moins  nombreuses;  mais  qui  a les  mêmes  nombres 
de  rayons , et  qui  ne  présente  aucune  autre  différence. 

Pendant  ce  même  voyage  ces  zélés  navigateurs  ont  pris 
aussi  à l’ile  de  l’Ascension  un  mérou  tacheté,  qui  a les 
mêmes  nombres  de  rayons,  et  qui  est  certainement  de 
cette  espèce.  Nous  avons  vu  ce  poisson  avec  d’autant  plus 
de  plaisir,  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  c’est 
le  véritable  trachînus  Ascensionis  d’Osbecli.  Il  a pour 
rayons  dorsaux  H/16  ou  K'ijK 7,  comme  l’a  dit  Osbeck, 
en  comptant  le  dernier  pour  deux. 

Page  347,  après  l'article  du  mérou  à tacher  hexagones , ajoutes  : 

*. 

Le  Mérou  a tête  noire. 

( Serranus  nigriceps , nob.) 

Une  autre  sorte  de  mérou  tacheté,  que  l'on  doit  encore 
aux  recherches  de  M.  Gaimard,  se  distingue  du  merra  ou 
du  faveatus 

par  l'obliquité  d’avant  en  arrière  du  bord  montant  du  préopercule 
très-finement  dentelé.  L’angle  arrondi  n’a  que  deux  ou  trois  pointes 
faibles.  L’épine  moyenne  de  l’opercule  est  longue  et  forte.  Sur  un 
fond  gris  foncé,  et  argenté  vers  le  ventre,  le  corps  est  couvert  de 
taches  nombreuses,  rondes,  rousses  sur  le  dos  et  les  côtés,  et 
rougeâtres  sous  le  ventre  et  la  gorge.  Les  taches  sont  plus  petites 
sur  les  nageoires,  olives  sur  les  pectorales,  et  noirâtres  sur  les 
autres,  qui  sont  bordées  d'un  liséré  blanchâtre.  Il  y a sur  le  dos 
trois  grandes  taches  noires  r la  première,  à la  base  du  quatrième 
*t  du  cinquième  rayon  épineux  de  la  dorsale;  la  seconde,  à la 
base  des  trois  dernières  épines,  et  la  troisième,  derrière  la  dor- 
sale, sur  le  dos  de  ltwqueue.  Tout  le  dessus  de  la  tête  jusqu’au 
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bout  du  museau  est  noir.  Sur  la  tête  les  taches  sont  plus  noires, 
moins  nombreuses  et  plus  irrégulières,  principalement  sous  la  mâ- 
choire inférieure,  où  elles  deviennent  des  marbrures.  Les  écailles 
sont  fortes  et  âpres.  Les  nageoires  sont  hautes,  arrondies.  Lès 
nombres- de  leurs  rayons  se  comptent  ainsi  qu'il  suit: 

D.  11/11;  A.  S/8;  C.  11;  P.  19;  V.  1/5. 

Ce  poisson  esL  long  de  près  d'un  pied. 

Le  Mérou  a pectorales  rayées. 

• ( Serranus  tœniocheirus,  nob.) 

Le  même  voyage  a procure  au  Cabinet  du  Roi  un 
mérou 

à corps  raccourci,  d’un  gris  roussâtre,  marbré  de  noirâtre.  Le 
préopercule  est  finement  dentelé,  arrondi.  Les  épines  de  l’o^r- 
cule  sont  médiocres.  Les  écailles  sont  petites  et  lisses.  La  tête  est 
tachetée  de  petits  points  grisâtres;  ceux  des  lèvres  sont  plus  gros. 
La  dorsale  épineuse  est  beaucoup  plus  basse  que  la  portion  molle; 
elle  est  arrondie,  ainsi  que  les  deux  autres  nageoires  impaires, 
qui  sont  brunes,  tachetées  de  gros  points  noirs  assez  rares.  La 
pectorale  est  médiocre,  arrondie,  traversée  par  cinq  à six  bandes 
onduleuses,  noirâtres,  sur  un  fond  olive.  La  ventrale  est  olivâtre 
et  tachetée  de  gros  points  noirs. 

La  longueur  de  ce  mérou  est  de  onze  pouces. 

- ML  • • ^ ’ a 

Page  349,  après  l’article  du  mérou  maculé , ajoutez  : - 

- Le  Mérou  de  Quot. 

( Serranus  Quojanus , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  de  la  Nouvelle- 
Guinée  deux  mérous  tachetés,  voisins  du  merra,  nyüs 
qui  se  distinguent  l’un  de  l’autre , et  chacun  de  toutes 
les  espèces  'voisines.  ■*/ 


fr.  ; 

* * * 

r * 


* : 


Digitized  by  Google 


ET  CORRECTIONS.  5!M 

L’un  a le  corps  roussâtre,  rouvert  de  grosses  taches  rondes, 
éparses  sur  les  joues  et  les  mâchoires  : ce  sont  de  gros  points 
noirs.  Les  taches  sur  la  dorsale,  la  caudale,  sont  presque  effacées; 
celle-ci  est  bordée  de  blanchâtre.  La  pectorale  est  brune,  semée 
de  taches  nuageuses,  et  a près  de  la  base  deux  lignes  bleuâtres, 
onduleuses,  mal  terminées.  Les  ventrales  sont  noirâtres  et  tachetées. 

D.  11/19;  A.  8/8;  C.  11;  P.  11;  V.  1/5. 

Les  nageoires  impaires  sont  arrondies  et  couvertes  de  très-petites 
écailles.  Les  dentelures  de  l'angle  du  préopercule  sont  assez  fortes. 
Longueur,  quatre  pouces  et  demi. 


Le  Mérou  de  Gaimard. 

( Scrranus  Gaimardi , nob.  ) 

L'autre  espèce  a aussi  le  corps  tacheté  sur  un  fond  rougeâtre.  La 
mâchoire  inférieure  est  couverte  de  taches  petites,  nombreuses, 
et  un  peu  nuageuses.  Il  n'y  a pas  de  taches  sur  la  portion  épi- 
neuse de  la  dorsale.  Sur  la  partie  molle  il  y a quatre  grosses 
taches  rondes  sur  le  bord,  qui  est  liséré  de  blanc;  on  voit  au- 
dessous  d'autres  taches  plus  effacées.  La  caudale  est  lisérée  de  blanc, 
et  ses  taches  sont  disposées  comme  sur  la  dorsale  ; mais  elles  sont 
plus  visibles.  L'anale  n’a  qu’une  grosse  tache  sur  le  bord,  également 
blanc.  la  pectorale  est  verdâtre,  et  a sept  ou  huit  gros  points  noirs  : 
il  n’y  en  a que  quatre  ou  cinq  sur  la  ventrale. 

D.  1 1/11  ; A.  8,8  ; C.  11  ; P.  16  ; V.  1/5. 

Toutes  les  nageoires  sont  arrondies.  Les  dentelures  du  préoper- 
cule sont  plus  fines  que  celles  du  précédent  • 

Nos  individus  sont  longs  de  six  pouces. 


Le  Mérou  miliaire. 
(Scrranus  miliaris,  nob.) 


’ ’i 


Commerson  avail  trouvé  ce  poisson.  Depuis  long-temps 
le  Cabinet  du  Roi  avait  reçu  de  ce  voyageur  la  peau  d'an 
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mérou  à préopercule  arrondi  el  finement  dentelé,  à dor- 
sale épineuse  longue,  plus  haute  de  l’avant,  que  nous 
avions  considéré  comme  une  variété  de  notre  serranus 
hexagonatus , à cause  de  la  disposition  de  ses  couleurs. 
Mais  depuis  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  viennent  de 
rapporter  des  mers  de  la  Nouvelle-Guinée  un  mérou  en 
tout  point  semblable  à celui  dont  nous  n’avions  que  la 
peau,  nous  sommes  convaincus  qu’il  faut  le  séparer  du 
serranus  hexagonatus,  et  en  faire  une  espèce. 

Le  reste  des  caractères  sera  comme  il  suit  : 

Comparé  à \' hexagonatus , ce  mérou  a le  corps  plus  haut  de 
l'avant,  et  la  queue  plus  étroite  la  dorsale  n’a  que  onze  rayons; 
mais  ils  sont  plus  éloignés  l'un  de  l'autre,  de  sorte  qu’elle  est  à 
proportion  plus  longue  que  la  portion  molle,  qui  a dix-sept 
rayons.  Le*  second,  troisième  el  quatrième  rayons  épineux  sont 
d'un  tiers  plus  hauts  que  les  derniers;  les  autres  rayons  sont  ar- 
rondis. Le  corps  est  brun  rougeâtre,  et  tout  couvert  d%  taches 
brunes,  arrondies.  Il  y a des  tacites  plus  grosses  sür  le  bord  de  la 
dorsale.  L’individu  de  Commerson  porte  une  tache  noire  très- 
foncée  sur  le  dos  de  la  queue. 

D.  1 1/n  j A.  S/8;  C.  11;  P.  16;  V.  1/B. 

s • 

Longueur,  sept  pouces.  ■ 

Le  Mérou  a tête  verte. 

(Serranus  chlorocephalus , nob.  ) 

Un  autre  mérou,  rapporté  par  les  mêmes  voyageurs, 
et  pris  à Tongatabou,  l’une  des  iles.des  Amis, 

a le  dessus  de  la  tête  et  le  museau  vert  foncé,  les  joues  vert  clair, 
le  corps  verdâtre,  et  rayé  de  sept  à huit  bandes  longitudinales, 
alternativement  brun  verdâtre  et  jaune  orangé.  La  dorsale  et  l’anale 
sont  verdâtre»,  tachetées  de  brun  fauve  à la  base;  les  pectorales  et 
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les  ventrales  verdâtre  clair  et  sans  taches.  Le  fond  de  la  couleur 
de  la  caudale  est  semblable  à celui  de  la  dorsale;  elle  est  rayée  de 
bandes  transversales  rougeâtres  peu  marquées. 

D.  11/n  ; A.  3,8;  C.  17;  P.  17;  V.  1/5. 

L’intérieur  de  la  bouche  est  rouge.  La  langue  est  blanche.  L’iris 
de  l’œil  est  fauve.  Le  bord  montant  du  préopercule  de  ce  mérou 
est  finement  dentelé.  L’angle  est  saillant,  et  il  y a trois  ou  quatre 
dentelures  plus  fortes. 

L’individu  a presque  huit  pouces  de  longueur. 

Les  naturels  de  Tongatabou  l’ont  donné  à MM.  Quoy 
et  Gairaard  sous  le  Tiom  de  kouan-ho. 

Page  a S o.  Addition  & l'article  du  mérou  bonloo  : 

M.  Bélenger  nous  a procuré  cette  espèce,  connue  jus- 
qu’à présent  par  la  description  et  la  ligure  de  Russel. 

Le  corps  est  brun,  couvert  de  grosses  taches  rousses,  éparses. 
La  dorsale  et  l’anale  sont  blancltâlres,  avec  un  large  bord  noirâtre 
liséré  de  blanc.  Les  rayons  sont  noirâtres.  La  caudale  est  grisâtre, 
et  vers  l’extrémité  entre  chaque  rayon  il  y a une  tache  oblongue 
bleuâtre.  lit  pectorale  est  noirâtre,  avec  une  large  bande  blancltâlre 
à la  base.  Les  dentelures  du  préopercule  sont  fortes , et  le  bord 
inférieur  alongé  très -obliquement. 

Page  3oo,  après  l’article  du  plectropome  du  Brésil , ajoutez  : 

Le  Plectropome  aiguillonné. 

( Plectropoma  uculeatum,  nob.) 

M.  Keraudren  a bien  voulu  donner  au  Cabinet  du  Roi 
un  plectropome  pris  sur  le  banc  des  Aiguilles,  et  d’une 
espèce  qui  manquait  à cette  magnifique  collection. 

Ce  poisson,  long  de  quinze' pouces,  a le  corps  trapu,  haut 
de  lavant.  Sa  hauteur  aux  pectorales  est  comprise  trois  fois  et 
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demie  dans  la  longueur  totale.  La  tête  est  très- forte.  Les  yeux 
sont  grands,  assez  gros  et  saillans.  Les  trois  épines  du  préoper- 
cule sont  très-fortes.  Les  dentelures  du  bord  montant  forment 
une  scie  à dents  courtes,  espacées,  et  d'autant  plus  fortes  quelles 
sont  plus  près  de  l’angle.  Les  trois  pointes  de  l'opercule  sont 
très-fortes  et  très-saillantes.  Le  sous-opercule  a vers  l’angle  infe- 
rieur trois  pointes  très-aiguês;  c’est  un  caractère  que  nous  n'avons 
pas  encore  observé  dans  aucune  autre  de  nos  espèces.  Les  dents 
du  rang  externe  sont  crochues , un  peu  plus  fortes  que  les  dents 
en  carde  des  mâchoires;  mais  il  n’y  a pas  de  canines  saillantes,  en 
longs  crochets,  comme  dans  les  autres  espèces.  Les  rayons  épi- 
neux de  la  dorsale  et  de  l'anale  sont  très-gros  et  très-forts.  La 
portion  molle  de  ces  nageoires  est  élevée,  arrondie,  et  en  grande 
partie  recouverte  de  très-petites  écailles.  La  caudale  est  peu  large 
et  presque  carrée.  Les  pectorales  sont  grandes  et  arrondies. 

D.  13/U;  A.  3/8;  C.  11;  P.  11;  V.  1/B. 

Les  écailles  sont  petites.  La  couleur  paraît  avoir  été  d’un  brun 
doré,  avec  des  petites  taches  noirâtres,  éparses  sur  le  dos  et  sur 
la  dorsale. 

Page  3 1 a , après  l'article  de  b diacope  de  Seba,  ajoutez  : 

La  Diacope  de  Siam. 

{Diacope  siamensis,  nob.) 

Parmi  les  riches  collections  que  renferme  le  superbe 
établissement  de  la  Compagnie  des  Indes  à Londres,  nous 
avons  trouvé  une  diacope  prise  et  dessinée  dans  le  golfe 
de  Siam  par  feu  le  docteur  Finlayson.  Elle  ressemble  par- 
faitement, aux  couleurs  près,  a la  diacope  de  Seba,  et 
peut-être  même  n’en  est- elle  qu’une  variété.  Nous  lui 
trouvons  deux  rayons  mous  de  plus  à l’anale  : elle  en  a 
onze  (D.  11/10;  A.  ’tt/W  ; C.  17;  P.  18;  Y.  1/5),  tandis  que 
nous  n’en  comptons  que  neuf  à l’anale  de  la  diacope  de 
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Seba;  mais  un  autre  individu  de  cette  dernière  espèce 
que  nous  avons  reçu,  depuis  notre  première  publication, 
de  la  côte  de  Coromandel,  en  a dix.  En  attendant  des 
renseignemens  plus  précis,  nous  donnerons  la  description 
suivante  de  la  diacope  de  Siam.  • 

Le  dos  est  brun  rougeâtre,  le  ventre  rouge,  et  la  gorge  argentée. 
Le  front,  le  limbe  du  préopercule,  le  bord  de  l’opercule  et  l'épaule 
sont  d’une  belle  couleur  rouge  orangée.  La  joue  est  rosée.  Les  mâ- 
choires sont  blanches.  La  bande  qui  passe  à travers  l’œil  est  rouge 
de  laque  rembrunie  ; les  trois  autres  sont  brunes.  Les  rayons  des 
nageoires  sont  orangés,  et  la  membrane  est  bleue;  celle  de  la  cau- 
dale et  des  ventrales  est  plus  foncée.  Il  y a une  tache  pourpre  dans 
l'aisselle  de  la  pectorale. 

L’individu  dessiné  était  long  d’un  pied. 

Nous  aurons  encore  plusieurs  fois  l’occasion  de  citer  les 
travaux  du  docteur  Finlayson,  qui  a péri  malheureusement 
dans  l’Inde.  Nous  avons  pu  profiter  de  ses  recherches  et 
les  publier  ici,  grâce  à la  générosité  que  M.  le  docteur 
Horsfield  a mise  à nous  communiquer  les  collections  qui 
lui  sont  coufiées.  Nous  nous  empressons  de  lui  eu  témoi- 
gner notre  reconnaissance. 


Page  3 1 5.  Addition  à l’article  de  la  diacope  il  huit  raies  : 

Un  examen  plus  attentif  des  nombreux  individus  qui 
nous  sont  récemment  parvenus  des  divers  points  de  l’océan 
Austral,  et  que  nous  avons  comparés  à ceux  que  nous  avions 
sous  le  nom  de  diacope  octolineata , nous  a fait  trouver 
entre  eux  des  différences  assez  marquées  pour  que  nous 
croyions  utile  de  les  signaler  aux  naturalistes.  Il  restera  à 
savoir  si  ces  différences  ne  sont  qu’accidentelles,  ou  si  elles 
sont  véritablement  spécifiques. 
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La  première  variété  que  nous- avons  décrite,  en  rappe- 
lant les  travaux  de  Commerson  et  de  M.  de  Laeépède, 
a ia  dorsale  lisérée  de  noir,  une  tache  pâle  plus  ou  moins  effacée 
sur  les  lianes.  Les  rubans  bleu  clair  sont  étroits,  et  leur  bordure 
n'est  pas  très-foncée.  • 

Aux  individus  que  nous  possédions  , nous  avons  pu 
comparer  ceux  que  MM.  Quoy,  Gaimard,  Delise  et  Des- 
jardins nous  ont  envoyés  de  l’lsle-de-France. 

La  figure  de  Commerson  que  M.  de  Laeépède  a fait 
graver  est  faite  au  crayon  : le  bord  de  la  dorsale  est  très- 
large;  mais  il  n’y  a point  de  tache  sur  les  flancs.  Solander 
a observé  la  même  variété  à Otaïti.  Nous  en  avons  re- 
trouvé le  dessin  fait  par  Parkinson  sous  le  nom  de  perça 
vittala. 

Une  seconde  variété,  sans  bord  noir  à la  dorsale  et 
sans  tache  sur  les  flancs,  est  le  sciœna  kasmira  de  Forskal. 
Commerson  en  a laissé  un  fort  beau  dessin  colorié,  dont 
M.  de  Laeépède  -ne  s’est  pas  servi. 

Le  dos  et  une  partie  des  flancs,  ainsi  que  les  nageoires,  sont 
peints  d'un  beau  jaune  doré.  Le  dessus  de  la  tête  est  rouge  pourpré, 
passant  au  rose  sur  les  joues.  Le  ventre  est  blanc,  avec  neuf  lignes 
longitudinales  orangées. 

Une  troisième  variété  vient  des  îles  Waigiou  etRawack. 

Elle  a le  front  plus  bombé,  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure 
égales  et  serrées,  les  rubans  plus  larges,  leur  bordure  plus  noire 

Une  quatrième  variété,  qui  nous  vient  également  de 
l’Isle-dc-France , a sur  le  haut  du  dos,  au-devant  de  la 
dorsale,  un  cinquième  ruban;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour 
faire  rapporter  ce  poisson  à la  diacope  decemlineata , que 
nous  décrirons  tout  à l’heure. 
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La  tache  sur  les  flancs  y est  plus  marquée  que  dans  les  variétés 
précédentes.  Le  troisième  ruban,  qui  devient  ici  le  quatrième,  ne 
s’étend  pas  au-delà  du  préopercule.  Les  dents  de  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  serrées;  les  dernières  latérales  sont  plus  grandes  que 
les  antérieures. 

Toutes  ces  variétés  ont  les  mêmes  nombres. 

D.  10/15;  A.  8/8,  etc. 


La  Diacope  a dix  haies. 

( Diacope  decemlineata , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  envoyé  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  et  M.  Raynaud  a rapporté  de  Trinquetnalé  des 
diacopes  à cinq  raies  sur  chaque  flanc,  qui  présentent  des 
caractères  assez  constans  pour  que  l’on  puisse  les  regarder 
co,mme  appartenant  à une  espèce  distincte. 

Le  museau  est  plus  court;  les  raies  atteignent  au  bord  postérieur 
de  l’orbite,  les  deux  inférieures  même  dépassent  l’œil,  et  vont  jus- 
qu’au bout  du  museau.  Le  corps  et  les'nageoires  sont  d'un  beau 
jaune  doré.  Il  y a un  peu  de  violet  sur  le  dos.  Nos  individus  ne 
dépassent  pas  cinq  pouces.  Les  nombres  sont  les  mêmes  qu’à  U 
précédente. 

Cette  variété  ou  cette  espèce  se  rapporte  à Xholocëntrus 
quinquelineatus  de  Bloch. 

La  Diacope  a huit  rubans. 

{Diacope  octovittata , nob.) 

Nous  avons  encore  de  l’Isle-de-France  une  autre  dia- 
cope , 

à dorsale  sans  bordure  noire,  à museau  plus  court  et  plus  bombé, 
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à rubans  très-larges,  droits,  et  sans  taches  sur  les  flancs,  et  qui  a 
deux  épines  de  plus  et  deux  rayons  mous  de  moins  à la  dorsale. 

D.  10/13;  A.  3/8,  etc. 

Cette  différence  dans  le  nombre  des  rayons  ne  nous 
laisse  guère  de  doute  que  cette  diacope  ne  soit  une  espèce. 

Le  dessus  de  la  tête  parait  avoir  été  rougeâtre;  les  flancs  sont 
gris- violet,  et  le  ventre  jaune,  avec  des  teintes  rouges  vers  l’anale. 
La  dorsale  est  violette,  avec  une  large  bordure  blanche. 

Notre  individu,  long  de  six  pouces,  a été  rapporté 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

11  est,  sans  aucun  doute,  identique  à l 'holocentrm  ben- 
galensis  de  Bloch.  La  forme  du  corps,  le  nombre  des 
rayons  du  poisson  de  Bloch,  s’accordent  exactement  avec 
ce  que  nous  observons  dans  le  nôtre. 

La  Diacope  a douze  lignes. 

{Diacope  duodecimlineata , nob.) 

On  trouve  encore  sur  les  mêmes  côtes  de  l’Isle-de- 
France  une  diacope  voisine  des  précédentes,  mais  qui 
s’en^distingue  par  plusieurs  caractères  fort  notables. 

Ifccil  est  beaucoup  plus  grand  que  dans  aucune  des  précédentes. 
Le  museau  est  aussi  avancé  que  celui  de  la  diacope  à huit  raies.  Les 
dents  sont  petites,  égales  et  serrées.  Sur  un  fond  jaune  orangé  il  y 
a à chaque  flanc  six  rubans  lilas  sans  bordures,  et  qui  n'avancent 
pas  sur  les  opercules.  la  tête  au-deVant  de  l’oeil  est  rouge  pourpré. 
Les  épines  de  la  dorsale  sont  jaunes,  et  la  membrane  est  grise, 
lavée  de  lilas.  Les  autres  nageoires  sont  jaunes,  à rayons  orangés. 

D.  11/13;  A.  3/8;  C.  11;  P.  16  ; V.  1/5. 

. Ce  poisson  nous  a été  envoyé  de  Hsle-de-France  par 
M.  Théodore  Delise,  qui  avait  bien  voulu  prendre  la  peine 
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d’y  joindre  un  dessin , où  nous  avons  appris  à connaître 
les  couleurs  du  poisson  frais.  11  nous  dit  que  l’espèce  atteint 
un  pied  de  longueur. 

L. 

La  Diacope  a rubans  bleus. 

( Diacope  cceruleovittata , nob.) 

Une  autre  espèce,  qui  a été  aussi  envoyée  de  l’Isle-de- 
France  par  M.  Théodore  Delise, 

a huit  rubans  bleus,  sans  bordures,  sur  chaque  flanc.  Les  quatre 
supérieurs  avancent  sur  la  tête  comme  dans  la  diacope  à huit 
raies,  et  les  quatre  inférieurs,  plus  étroits,  plus  serrés,  suivent 
la  courbure  du  ventre,  et  s’arrêtent  à la  gorge.  La  tête  est  pourpre. 
Le  fond  du  corps  est  jaune  doré,  le  ventre  blanc  argenté.  La  dorsale 
est  verte,  mélangée  d’olivâtre.  Les  autres  nageoires  sont  jaunes. 
Les  formes  du  corps  différent  peu  de  celles  des  autres  diacopes. 
Elle  paraît  cependant  un  peu  plus  haute.  L’ceil  est  très-grand. 
Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont  serrées  et  égales.  Il  y a 
deux  fortes  canines  à la  supérieure. 

D.  11/13;  A,  3/8;  C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

Le  poisson  qui  est  au  Cabinet  du  Roi  a neuf  pouces 
de  long;  mais  suivant  M.  Delise  il  y en  a de  plus  de  seize 
pouces. 

La  Diacope  aux  lignes  rousses. 

( Diacope  rufolineata , nob.) 

Les  mers  de  la  Nouvelle-Guinée  nourrissent  aussi  une 
petite  diacope 

à taches  noires  sur  les  flancs , sous  les  premiers  rayons  mous 
de  la  dorsale,  et  dont  le  corps  est  rayé  longitudinalement  de  sept 
à huit  lignes  rousses,  qu’on  ne  voit  bien  que  par  reflets.  Le  dos 
est  brun  rougeâtre,  le  ventre  jaunâtre  et  très-argenté.  La  dorsale  a 
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un  liséré  noir.  La  caudale  est  rougeâtre.  Les  autres  nageoires  sont 
jaunâtres.  La  joue  est  argentée.  Il  n'y  a pas  de  mies  sur  la  tète. 

D.  11/13;  A.  3/1;  C.  11;  P.  16;  V.  1/6. 

Cette  nouvelle  espèce  a été  découverte  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard.  Nous  n’en  avons  qu’un  individu  Long  de  cinq 
pouces. 

Page  3 12,  après  l’article  de  la  diacope  bordée,  ajoutez: 

La  Diacope  axillaire. 

( Diacope  axillaris.) 

M.  de  Ketlitz  nous  a communiqué  le  dessin  d’une  dia- 
cope de  la  mer  des  Indes 

qui  a le  corps  d'un  beau  rouge  carmin,  avec  des  raies  obliques, 
formées  d'une  suite  de  points  rosés.  Les  nageoires  sont  rouges, 
plus  foncées  que  le  corps,  bordées  de  noir,  avec  un  liséré  blanc. 
La  partie  épineuse  de  la  dorsale  est  orangée.  L'ne  tache  jaune  est 
à la  base  de  la  pectorale,  qui  est  elle-même  orangée.  Ces  nombres 

*ont:  D.  10,15;  A.  3/9,  etc. 

Cette  espèce  a les  plus  grands  rapports  avec  la  diacope 
marginata  et  la  diacope  striata ; elle  tient  de  lune  et 
de  l’autre,  et  est  intermédiaire  entre  les  deux,  peut-être 
même  n’est-elle  qu'une  variété  de  la  marginata.  Ce  pois- 
son avait  près  de  sept  pouces. 

Nous  rapportons  à cette  même  espèce  ou  variété  un 
poisson  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  viennent  de  trouver 
aux  îles  de  Vanicolo. 

Il  paraît  dans  la  liqueur  d'un  brun  rougeâtre,  plus  foncé  sur  le 
dos,  et  une  suite  de  points  blancs  forment  des  stries  obliques  sur 
le  dos,  au-dessus  de  la  ligne  latérale;  mais  elles  ne  descendent  pas 
au-dessous  de  la  ligne  latérale,  ce  qui  la  distingue  de  la  diacope 
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striata,  chez  laquelle  les  stries  descendent  jusque  sur  les  flancs. 
Les  ventrales  du  poisson  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  sont  jaunes. 

Il  nous  parait  également  probable  que  le  poisson  de 
Commerson  décrit  au  commencement  de  notre  article  sur 
la  diacope  marginata  (t.  II,  p.  3ao)  est  le  même  que  celui- 
ci,  et  alors  il  faudra  réserver  seulement  le  nom  de  diacope 
marginata  au  poisson  de  Pondichéry,  qui  a des  couleurs 
assez  différentes,  d’après  ce  que  nous  apprend  M.  Les- 
chenault. 

iVous  nommerons  cette  espèce  diacope  axillaris.  I .in- 
dividu que  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  a plus 
de  huit  pouces. 

Page  324.  Addition  à l’article  de  la  diacope  à quatre  gouttes  : 

M.  Ruppel  a trouvé  aussi  ce  poisson  dans  la  mer  Rouge, 
et  il  nous  a assuré  qu’il  perd  ses  taches  en  grandissant, 
et  que  lorsqu’il  est  adulte  il  devient  la  diacope  bohar. 

L’une  des  deux  espèces  devra  donc  être  rayée  du 
catalogue. 

Page  324  , apres  l'article  de  la  diacope  caL  cl,  ajoutez  : 

La  Diacope  a ventrales  jaunes. 

( Diacope  Jlavipes , nob.) 

Les  naturalistes  qui  ont  accompagné  le  capitaine 
d’Urville  ont  pris  aux  îles  Yanicolo  une  diacope 

d’une  teinte  brune  dorée,  uniforme  et  sans  taches,  comme  la 
diacope  cahcli.  La  dorsale  a une  large  bo'rdure  noire.  Les  ven- 
trales sont  jaunes.  La  caudale  est  très-rembrunie.  Le  corps  est  beau- 
coup moins  haut  que  celui  de  la  diacope  calvel.  Ses  nombres  sont: 
D.  10/14;  A.  3/8,  etc. 

Kos  individus  ont  cinq  à six  pouces  de  long. 
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Page  3a  5,  après  l’article  de  la  diacope  sans  lâches,  ajoutez: 

La  Diacope  a anale  jaune. 

( Diacope  analis,  nob.) 

Les  mêmes  voyageurs  ont  pris  à l’Isle-de-France  une 
diacope  très-voisine  de  leur  diacope  immaculata. 

Elle  a le  corps  presque  aussi  haut  que  la  diacope  caUel  ; niais 
sa  forme  est  celle  d’un  ovale  plus  régulier.  La  tubérosité  de  l'inier- 
opercule  est  petite;  elle  parait  dans  la  liqueur  d'un  brun  verdâtre, 
s’éclaircissant  insensiblement  jusqu'au  ventre,  qui  est  blanc.  Des 
lignes  longitudinales  brunes  dorées  se  voient  par  reflets  sur  les 
côtés.  La  dorsale  est  grise,  avec  une  large  bordure  noire  sans  liséré 
blanc.  La  caudale  est  rembrunie;  les  pectorales  sont  pâles;  l'anale 
jaune  de  soufre;  les  ventrales  jaunâtres.  Les  nombres  sont  ceux 
des  espèces  voisines. 

Longueur,  sept  à huit  pouces. 

Page  3 28.  Addition  à l’article  de  la  diacope  de  Boutton: 

MM.  Quoy  et  Gaimard  nous  ont  procure  un  individu 
de  cette  diacope,  que  nous  ne  connaissions  encore  que 
par  la  description  de  Commerson.  Ces  voyageurs  l’ont 
pris  à la  Nouvelle-Guinée. 

Dans  la  liqueur,  ce  poisson  paraît  d’une  belle  couleur  jaune  d’or 
sur  le  dos,  et  le  ventre  en  a conservé  une  légère  teinte.  Le  fond  de 
la  couleur  du  ventre  est  blanchâtre.  Il  y a un  liséré  noir  à la  partie 
épineuse  de  la  dorsale.  Les  nombres  sont  : 

D.  10/14  ; A.  8/9,  etc. 

La  forme  du  corps;  en  n’y  comprenant  pas  la  queue,  est  une 
ellipse  très-régulière. 

Notre  individu  est  long  de  sept  pouces. 
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Page  3 a 9 , après  l’article  de  la  diacope  fauve , ajouter  : 

La  Diacope  orangée. 

{Diacope  aurantiaca,  nob.) 

Les  côtes  des  îles  Vanicolo  nourrissent  encore  une  dia- 
cope , que  nous  rapporterions  volontiers  à la  diacope 
fauve  de  Forster,  si  elle  en  avait  les  nombres. 

Tout  le  corps  est  brun  doré,  la  dorsale  orangée,  lisérée  de  noir; 
les  ventrales  et  l'anale  jaunes,  la  caudale  brune,  mêlée  de  rougeâtre. 
Les  nombres  sont  : D 1014 . A.  38)  ctc. 

L’individu  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté, 
a huit  pouces  de  long. 

Page  33 1,  après  l’article  de  la  diacope  bossue,  ajoutez: 

La  Diacope  a deux  raies. 

{Diacope  bitœniata , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  trouvé  à Célèbes  une  petite 
diacope  longue  de  trois  pouces  et  demi,  et  qui  diffère  de 
toutes  les  espèces  que  nous  connaissons.  Ses  formes  sont 
semblables  à celles  de  la  diacope  calvet  et  autres  voisines. 

Elle  a de  même  des  lignes  obliques  sur  le  dos,  et  longitudinales 
au-dessous  de  la  ligne  latérale;  mais  ce  qui  la  lait  aisément  distin- 
guer, sont  les  deux  lignes  rouges  qui  traversent  la  joue  au-dessous 
de  l’oeil  et  la  bande  transversale  noire  qui  est  sur  le  milieu  de  la 
caudale.  Le  corps  est  jaunâtre,  à reflets  argentés.  Le  dessus  de  la 
tête  est  brun.  La  dorsale  est  rouge  ; la  portion  épineuse  est  bordée 
de  brun  rougeâtre,  et  la  partie  molle  de  verdâtre.  L'anale  est  jaune, 
avec  du  rouge  sur  les  épines.  La  ventrale  est  jaune.  La  tubérosité 
de  l'interopercule  n’est  pas  très-forte. 
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La  Diacope  rose. 

( Diacope  rosea.) 

Enfin  nous  avons  encore  à décrire  une  diacope  que 
M.  de  Mertens  a découverte  dans  l’archipel  des  Carolines 
à Uléa,  et  qui  a des  nombres  tout  différons  des  autres 
espèces  de  ce  genre. 

La  tubérosité  de  l'interopercule  et  l’échancrure  du  préopercule 
y sont  très-marquées.  La  forme  du  corps  ressemble  à celle  de  nos 
autres  espèces.  Les  nombres  des  nageoires  sont  indiqués  de  la  ma- 
nière suivante  sur  le  dessin  que  M.  Mertens  a bien  voulu  nous 
communiquer. 

D.  18/12}  A.  38;  C.  17;  P.  20)  V.  1/6. 

La  couleur  du  corps  est  rose-vif  ou  carmin.  La  tète  est  un  peu 
plus  foncée.  La  dorsale  est  orangée.,  avec  des  taches  bleues.  L'anale 
et  les  ventrales  sont  bleues. 

Longueur,  neuf  pouces. 

Page  338,  apres  l’article  du  mésoprion  à stigmate,  ajoutez  ) 

Le  Mésoprion  a tache  caudale. 

( Mésoprion  caudalis , nob.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  trouvé  aux  îles  Vanicolo 
un  de  ces  mésoprions  à tache  noire  sur  les  côtés,  et  très- 
semblable  à l’ urtimaculé ; mais  il  nous  parait  avoir 

le  corps  plus  haut,  la  tète  plus  longue  et  plus  étroite,  le  museau 
un  peu  plus  aigu,  l'œil  plus  grand,  le  sous-orbitaire  plus  étroit,  les 
ravons  épineux  de  la  dorsale  plus  grêles  et  plus  hauts,  et  la  caudale 
légèrement  arrondie,  tandis  que  toutes  les  autres  espèces  l’ont  plus 
ou  moins  en  croissant  Les  dentelures  du  bord  montant  du  sous- 
opercule  sont  fines.  L’échancrure  est  profonde,  presque  lisse,  et 
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le  bord  horizontal  a des  dentelures  assez  fortes  et  séparées  comme 
de  petites  pointes. 

Le  dos  parait  gris  olivâtre  ou  jaunâtre.  Les  flancs  et  le  ventre 
sont  argentés.  Il  y a une  vingtaine  de  traits  violets  longitudinaux 
sur  chaque  côté,  six  environ  sont  au-dessus  de  la  ligne  latérale.  La 
portion  épineuse  de  la  dorsale  est  gris  violacé;  les  autres  nageoires 
sont  d’un  jaunâtre  pâle,  à l’exception  de  la  caudale,  qui  offre  une 
grande  tache  triangulaire  violette,  entourée  de  blanc  jaunâtre. 

D.  10/13;  A.  3/1;  C.  11;  P.  16;  V.  1/5. 

L’individu  est  long  de  six  pouces. 

Le  Mésoprion  brunâtre. 

(Mesoprion  fuscescens , nob.) 

Les  mêmes  naluralistes  ont  encore  découvert  une  nou- 
velle espèce  de  mésoprion  à tache  latérale. 

Elle  a le  museau  plus  aigu,  l’oeil  petit,  le  sous-orbitaire  presque 
aussi  haut  ; les  dents , surtout  celles  de  la  mâchoire  inférieure , 
beaucoup  plus  fines  et  beaucoup  moins  hautes.  Les  dentelures  du 
préoperculc  sont  presque  nulles  le  long  du  bord  montant  et  dans 
l’échancrure,  qui  est  très-large.  Les  épines  de  la  dorsale  sont  fortes 
et  basses.  D 10/13  ; A.  3 8,  etc. 

La  caudale  est  coupée  carrément.  Chaque  écaille  a la  base  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé,  et  le  bord  légèrement  verdâtre.  Celte 
disposition  rend  le  poisson  brun  verdâtre,  plus  foncé  sur  le  dos 
que  sur  les  flancs.  Le  ventre  est  blanc  mat,  sans  aucune  tache.  La 
portion  épineuse  de  la  dorsale  est  brune;  la  portion  molle  est  jau- 
nâtre. La  caudale  et  l’anale  sont  rousses;  les  pectorales  pâles,  avec 
une  tache  rousse  dans  leur  aisselle;  les  ventrales  jaunâtres,  avec 
du  roussâtre  sur  la  membrane  entre  les  trois  premiers  rayons. 

L'individu,  long  de  neuf  pouces,  a été  pris  dans  les  eaux 
douces  de  Célèbes,  ce  qui  est  remarquable,  la  plupart  des 
autres  espèces  étant  mariues. 
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Le  Mésoprion  éclatant. 

( Mesoprion  fulgens , nob.) 

M.  Rang  vient  d’envoyer  de  la  rade  de  Gorée  plusieurs 
mésoprions  sans  tache  sur  les  côtes,  et  qui  ne  le  cèdent 
en  rien  par  l'éclat  des  couleurs  aux  espèces  de  l'Atlan- 
tique, qui  nous  sont  venues  des  côtes  d Amérique.  Celle- 
ci  est  assez  voisine  de  notre  mésoprion  aya  ; 

mais  elle  en  diffère  par  son  museau  plus  aigu,  par  des  dentelures 
plus  fines  et  plus  égales  sur  le  bord  montant  du  préopercule,  par 
des  épines  plus  séparées  et  plus  aiguës  sur  le  bord  arrondi  de 
l’angle  de  cet  os.  Les  côtés  du  corps  sont  teints  de  brun -rouge 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  au-dessous  jusqu’au  ventre  du 
carmin  le  plus  vif.  Sur  ce  fond  brillent  quinze  à seize  bandes  lon- 
gitudinales du  plus  beau  jaune  doré.  Quelques  traits  argentins 
verticaux  sur  les  écailles  donnent  au  corps  des  reflets  d’argent. 
Les  joues,  l’opercule  et  le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
argentés.  Sur  les  écailles  des  pièces  operculaires  il  y a une  tache 
rose.  La  portion  épineuse  de  la  dorsale  et  de  l’anale  est  rouge,  bor- 
dée de  noir;  la  portion  molle  de  ces  deux  nageoires  et  la  caudale 
ont  de  l'orangé.  Les  pectorales  et  les  ventrales  sont  rouge  vermillon. 
D.  10,16;  A.  3/9,  etc. 

Les  individus  sont  longs  d’un  pied. 

Page  353  , après  l’article  du  mésoprion  jocu,  ajoutez  : 

Le  Mésoprion  de  Gorée. 

( Mésoprion  goreensis,  nob.) 

Parmi  ces  mésoprions  de  Gorée  en  est  un  si  semblable 
au  jocu,  quil  u’en  est  peut-être  qu’une  simple  variété. 

Il  a le  corps  un  peu  plus  trapu,  plus  haut;  la  tête  un  peu  plus 
longue,  l'œil  plus  grand,  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure,  sur- 
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tout  les  antérieures,  plus  grosses  et  plus  égales;  le  bord  postérieur 
de  l’interopercule  plus  haut,  niais  d ailleurs  1a  même  série  de  points 
sur  la  joue.  Le  dessus  de  la  tête  est  brun  mordoré,  la  partie  anté- 
rieure du  dos  brune,  et  la  postérieure  jaunâtre.  Les  flancs  sont 
rougeâtres , et  le  bord  de  chaque  écaille  argenté.  Le  dessous  de  la 
tête,  de  la  gorge,  de  la  poitrine,  est  d’un  beau  carmin  pur  et  très- 
brillant.  En  arrière  le  ventre  est  plus  pâle.  La  dorsale  épineuse  est 
jaune  orangé.  Les  écailles  qui  montent  sur  la  membrane  entre  les 
rayons  mous  de  la  dorsale  et  de  l'anale  sont  rouges.  Le  reste  de  la 
nageoire  et  la  caudale  sont  violacées.  Les  pectorales  sont  rougeâ- 
tres. Les  ventrales  brillent  d'un  beau  rouge  vermillon.  Les  nombres 
sont  ceux  du  jocu. 

L’individu  a dix  pouces  de  long. 

Le  Mésoprion  a dentelures  rétrogrades. 

( Mesoprion  retrospinis , nob.) 

Parmi  les  beaux  poissons  que  M.  Rang  vient  d’envoyer 
au  Cabinet  du  Roi,  nous  en  avons  remarqué  un  qui  sem- 
ble lier  les  plectropomes  aux  mésoprions;  car  il  a le  long 
du  bord  horizontal  du  préopercule  des  épines  dirigées  en 
avant;  mais  comme  l’opercule  n’a  aucune  pointe,  uous 
avons  cru  devoir  laisser  cette  espèce  parmi  les  méso- 
prions,  d’autant  plus  quelle  a tant  d’affinités  avec  notre 
mésoprion  cjnodon , qu’il  faut  y regarder  avec  soin  pour 
ne  pas  se  laisser  tromper  par  la  première  ressemblance. 

La  mâchoire  supérieure  porte  de  même  deux  grosses  et  fortes 
canines,  au-devant  desquelles  il  y en  a deux  plus  petites.  Le  long 
du  bord  de  l’intermaxillaire  on  compte  une  série  de  petits  cro- 
chets. La  mâchoire  inférieure  est  armée  de  quatre  fortes  canines, 
dont  les  antérieures  sont  presque  aussi  grosses  que  les  supérieures. 
Entre  ces  dents  il  y a des  crochets  plus  petits.  Le  bord  montant  de 
l'opercule  est  finement  et  également  dentelé.  Il  n’y  a pas  l'arc  ren- 
trant des  mésoprions,  ni  même  d'angle  arrondi.  A partir  de  la  der- 


ADDITIONS 


408 

nière  dent  du  bord  montant  du  préopercule,  le  bord  de  cette  pièce 
osseuse  descend  en  faisant  un  arc  de  cercle  très -ouvert;  et  il  v a 
quatre  ou  cinq  dentelures  médiocres , dirigées  obliquement  en 
avant.  L’opercule  est  triangulaire,  couvert  de  grandes  écailles,  et 
n’a  aucune  épine.  L’oeil  est  petit;  son  diamètre  ne  fait  guère  que 
le  septième  de  la  longueur  de  la  tète,  qui  est  contenue  trois  fois  et 
un  tiers  dans  celle  du  corps.  Les  épines  «le  la  dorsale  sont  médio- 
cres. La  portion  molle  de  cette  nageoire  et  l’anale  sont  arrondies. 
La  caudale  est  coupée  carrément.  La  pectorale  est  pointue  et  con- 
tenue quatre  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale  du  poisson. 

Le  dessus  de  la  tète  est  plombé.  Cette  teinte  s’étend  sur  le  dos, 
qui  a du  jaunâtre,  parce  que  iliaque  écaille  en  est  bordée.  Le  fond 
de  la  couleur  des  flancs  est  un  jaune  rougeâtre,  plus  ou  moins 
éclairci  par  un  large  trait  vertical  argenté,  qui  occupe  la  base  de 
chaque  écaille.  Le  ventre  est  plus  jaune,  et  la  queue  est  rougeâtre, 
à reflets  dorés.  La  portion  épineuse  de  la  dorsale  est  olivâtre.  Le 
reste  de  celte  nageoire  et  les  deux  autres  verticales  sont  bleuâtres , 
les  ventrales  vineuses,  et  les  pectorales  pâles. 

D.  10,14;  A.  3/8;  C.  17;  P;  17;  V.  1/5. 

L’individu  que  nous  avons  décrit  est  long  de  deux  pieds  quatre 
pouces,  et  haut  de  huit  pouces. 

Page  371,  après  l’article  du  mésoprion  blanc-or , ajoutez  : 

Le  Mésoprion  a trait  sous  l’oeil. 

(Mésoprion  tæniops,  nob.)  . 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  des  eaux  douces 
de  Célèbes  un  mésoprion  sans  tache  latérale, 

dont  tout  le  corps  est  brun  roussâtre,  avec  quatre  ou  cinq  lignes 
argentées  sous  le  ventre.  Un  trait  bleuâtre , horizontal , un  peu 
flexueux,  traverse  le  sous-orbitaire.  Les  nageoires  impaires  et  les 
ventrales  sont  noirâtres.  L'anale  est  la  plus  foncée  ; les  pectorales 
sont  grises. 

L’individu  est  long  de  sept  pouces. 
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DE  L’APRION. 

Nous  avons  à présenter  à nos  lecteurs  la  description 
d’un  poisson  qui  réunit  une  nouvelle  combinaison  de 
caractères  dans  la  grande  et  nombreuse  famille  des  per- 
coïdes  à une  seule  dorsale.  11  a les  deux  mâchoires  armées 
de  canines,  des  dents  fines  et  en  velours  ras  aux  palatins 
et  sur  le  vomer  ; l’opercule  a deux  très-petites  pointes, 
mais  le  préopercule  est  lisse  et  sans  aucunes  dentelures. 
Le  nombre  de  ses  rayons  branchiostèges  est  de  sept.  Ce 
serait  presque  un  etelis,  si  sa  dorsale  n’était  pas  unique, 
ou  un  gristes,  s’il  n’avait  pas  des  dents  canines.  Il  est  en 
quelque  sorte  au  gristes  ce  que  le  serran  est  au  centro- 
priste.  Nous  n’avons  pas  pu  faire  l’anatomie  des  individus 
du  Cabinet  du  Roi,  et  avons  seulement  vu  que  la  vessie 
aérienne  est  grande  et  simple,  comme  celle  des  serrans. 
Nous  ne  connaissons  encore  qu’une  espèce  de  ce  genre, 
qui  vient,  cdtnme  l’etelis  et  d’autres  poissons  fort  curieux, 
des  îles  Séchelles  où  M.  Dussumier  l’a  recueillie. 

L’ApRION  VERDATRE. 

( Aprion  virescens,  nob.) 

Cet  aprion  a tout -à -fait  la  tournure  d’un  sparoïde,  et  même 
quelque  ressemblance  avec  Yaphareus , par  le  prolongement  du 
dernier  rayon  mou  de  la  dorsale  et  de  l'anale.  Le  corps  est  alongé 
et  arrondi.  Sa  hauteur  fait  le  cinquième  de  la  longueur  totale  ; 
son  épaisseur  en  surpasse  un  peu  le  huitième.  La  tète  est  assez  lon- 
gue, à peu  près  du  quart  de  la  longueur  du  corps.  Le  museau  est 
gros  et  arrondi.  La  ligne  du  profil  est  droite,  mais  un  peu  relevée 
et  soutenue  au-devant  de  l’oeil.  Le  dessus  de  la  tète  est  aplati,  ayant 
la  forme  d'un  carré  long  en  arrière  des  yeux,  et  d'un  triangle  au- 
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devant.  L’œil  est  assez  grand,  placé  sur  le  haut  de  la  joue,  sans 
cependant  entamer  le  profil  du  front;  sa  forme  est  ovalaire;  le  dia- 
mètre vertical  ne  (ait  que  les  trois  quarts  du  longitudinal , lequel 
est  contenu  quatre  fois  dans  la  longueur  de  la  tête.  L'angle  anté- 
rieur de  l’œil  est  aigu.  Le  sous-orbitaire  est  grand  , à peu  près 
ileux  fois  aussi  long  que  haut;  au-dessus  de  son  bord  antérieur, 
qui  va  obliquement  de  1/cil  le  long  de  la  branche  montante  de 
l'intermaxillaire,  il  y a un  sillon  large  et  profond;  au-dessus  de 
lui  sont  percées  les  deux  ouvertures  de  la  narine,  qui  sont  rondes 
et  à peu  près  d’égale  grandeur.  Le  préopercule  est  large,  et  la  joue 
recouverte  en  dessous  de  l’œil  par  sept  rangées  d'écailles,  et  par 
trois  en  arrière.  Le  limbe  est  médiocrement  large.  Le  bord  de  cet 
os  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  lisse,  très-mince,  et  sans 
aucune  épine  ou  dentelure.  L’opercule  et  le  subopcrcule  parais- 
sent réunis  sous  les  écailles;  ces  deux  pièces  forment  ainsi  une 
grande  plaque  triangulaire,  dont  la  première  a deux  petites  épines. 
La  plus  forte  est  vers  l'angle:  l'autre  au-dessus.  L’interopercule  est 
arqué,  et  n’a  qu'une  ou  deux  rangées  d’écailles.  La  bouche  est 
grande  et  bien  fendue,  mais  pas  au-delà  du  tiers  de  la  longueur 
de  la  tête.  Quand  elle  est  fermée,  la  mâchoire  inférieure  dépasse 
un  peu  la  supérieure.  Le  maxillaire  est  en  partie  caché  sous  le 
bord  mince  et  tranchant  du  sous-orbitaire.  L'intermaxillaire  est 
plus  court  que  le  maxillaire.  Il  y a deux  grosses  dents  coniques  à 
l’extrémité  de  la  mâchoire  supérieure,  et  une  rangée  de  petits  cro- 
chets ; derrière  est  une  bande  de  dents  en  velours  ras.  La  mâchoire 
inférieure  porte  six  crochets  de  chaque  côté,  suivis  d'une  rangée 
de  petites  dents  pointues , qui  augmentent  de  hauteur  à mesure 
qu’ elles  sont  plus  près  de  l'angle.  Derrière  il  y a des  dents  sem- 
blables à celles  d’en  haut.  Les  palatins  ont  une  bande  très-étroite 
de  dents  fines  : il  y en  a une  autre , distincte , sur  le  chevron  du 
vomer.  Les  pharyngiennes  sont  en  fortes  cardes.  Les  râlelures  des 
branchies  sont  grêles.  La  langue  est  libre,  arrondie,  charnue  et 
sans  aucune  âpreté.  Les  lèvres  sont  minces  et  assez  étendues.  Les 
ouïes  sont  très  - fendues.  La  membrane  branchioslègc  porte  sept 
rayons.  Le  surscapulaire  forme  une  large  écaille  oblique,  à bord 
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un  peu  dentelé,  et  attachée  sur  la  tempe  au-dessus  de  l’opercule. 
L’hutnéral  est  étroit,  et  longe  le  bord  de  la  fosse  branchiale;  il  est 
nu  : sa  seconde  pièce  forme  une  large  écaille  osseusse  dans  l'angle 
de  l'aisselle  de  la  pectorale.  Cette  nageoire  est  arrondie  et  fort  pe- 
tite; sa  longueur  ne  fait  pas  le  dixième  de  celle  du  corps.  La  dor- 
sale s’élève  un  peu  en  arrière  de  la  base  de  la  pectorale;  elle  a 
peu  de  hauteur.  Ses  rayons  épineux  sont  faibles;  les  deux  premiers 
articulés  n’ont  point  de  ramifications;  le  dernier  rayon  branchu 
dépasse  les  autres.  La  première  épine  de  l’anale  répond  au  second 
rayon  articulé  de  la  dorsale.  Les  épines  anales  sont  faibles;  la  pre- 
mière très-courte.  Le  premier  rayon  articulé  est  simple  ; les  autres 
sont  divisés,  et  le  dernier,  qui  répond  à la  fin  de  la  dorsale,  est 
également  plus  prolongé  que  les  autres.  La  caudale  est  longue  et 
profondément  fourchue.  Un  lobe  est  contenu  quatre  fois  et  un 
quart  dans  la  longueur  totale.  La  membrane  entre  chaque  ravon 
est  toute  couverte  d écailles.  C'est  la  seule  nageoire  de  ce  poisson 
qui  offre  celte  disposition.  Les  ventrales  sont  assez  grandes,  trian- 
gulaires, et  attachées  sous  les  pectorales.  Il  y a dans  leur  aisselle 
cl  entre  leur  base  une  écaille  longue  et  très- poin tue. 

B.  1;  D.  10/1 1 ; A.  3/8  ; C.  17;  P.  18;  V.  1/5. 

Les  écailles  sont  lisses,  peu  épaisses  et  de  grandeur  moyenne: 
on  en  compte  une  cinquantaine  entre  l’ouïe  et  la  caudale,  et  une 
vingtaine  dans  la  hauteur.  Au-dessus  du  surscapulaire  il  y a une 
bande  de  sept  à huit  écailles  un  peu  plus  grandes  que  les  autres, 
et  qui  détachent  en  avant  et  au-dessus  du  préopercule  une  plaque 
composée  de  trois  rangées  d’écaiiles  cornées,  semblables  à celles 
«lu  corps.  Le  dessus  de  la  tête,  le  tour  de  l’orbite,  le  sous-orbi- 
taire, les  deux  mâchoires,  ie  limbe  du  préopercule  et  une  partie 
de  l’interopercule  sont  recouverts  par  une  peau  nue,  épaisse,  lisse, 
et  sans  aucunes  écailles.  Li  ligne  latérale  est  «Iroite,  et  à peu  près 
par  le  quart  du*la  liauleur  du  corps  à son  origine;  elle  s'abfîsse 
ensuite  un  j>eu,  de  manière  que  sous  la  portion  molle  de  La  dorsale 
elle  traverse  le  corps  par  le  tiers,  et  la  queue  jxtr  la  moitié  de  la 
hauteur.  Elle  se  compose  d'une  série  de  traits  droits,  marqués  en 
relief  sur  les  écailles. 
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Ce  poisson  est  verdâtre,  à reflets  argentés.  Le  dessus  de  la  tête, 
le  sous-orbitaire  et  les  mâchoires  sont  bleus,  ainsi  que  les  ventrales; 
les  autres  nageoires  sont  olivâtres.  Entre  le  septième,  le  huitième 
et  le  neuvième  rayon  épineux  de  la  dorsale  il  y a une  grande  tache 
bleu  noirâtre  très-foncée.  L’iris  de  l'œil  est  doré. 

Nos  individus  ont  un  pied  de  loug. 

M.  Dussumier  ne  nous  apprend  aucune  particularité  sur 
ce  poissou  curieux. 

TOME  TROISIÈME. 

Page  45,  après  l’article  du  growler  de  la  rivière  Macquarie , ajoutez: 
DE  L’APSILE  (AreiLus , nob. ). 

Nous  avons  encore  à parler  dans  ce  supplément  d’un 
genre  que  nous  ne  pouvons  rapporter  qu’aux  percoïdes  à 
une  seule  dorsale,  mais  qui  se  distingue  de  tous  les  autres 
par  l’absence  de  véritables  épines  et  de  dentelures,  soit 
aux  pièces  osseuses  de  l’opercule,  soit  à celles  de  l’épaule. 
Le  poisson  qui  sert  de  type  à ce  genre  a des  dents  en 
velours  très -tin,  sur  une  bande  fort  étroite  aux  deux 
mâchoires  et  aux  palatins,  et  sept  rayons  à la  membrane 
branchiostège.  Ainsi  il  se  rapproche  des  centropristes  et 
des  gristes  ; mais  les  premiers  ont  des  épines  à l’opercule 
et  des  dentelures  au  préopercule  ; les  seconds  ont  des 
épines  à l’opercule , sans  dentelures  au  préopercule.  Le 
genre  que  nous  ajoutons  à cette  subdivision  des  percoïdes 
à dorsale  unique  et  à sept  rayons  branchiaux,  n’a  ni  épines 
ni  dentelures.  Nous  n’eu  connaissons  encore  qu’une  seule 
espèce. 
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Z/Apsile  brun. 

( Apsilus  J'uscus,  nob.) 

Le  Cabinet  du  Roi  possédait  depuis  long- temps  uu 
poisson  sec,  assez  mal  conservé,  sans  qu’on  en  sût  l’ori- 
gine, et  qui  a tout-à-lait  la  tournure  d’un  cæsio  ; mais 
comme  les  palatins  et  le  vomer  portent  des  dents,  nous 
ne  pouvions  en  faire- un  sparoïde.  Attendu  le  mauvais  état 
de  conservation  de  ce  seul  exemplaire,  nous  avions  été 
fort  embarrassés  sur  la  place  qu’il  convenait  de  lui  assi- 
gner dans  notre  Système  ichtyologique , lorsque  nous 
avons  été  assez  heureux  pour  en  retrouver  un  bel  indi- 
vidu, conservé  dans  l’eau-de-vie,  parmi  les  poissons  que 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  recueillis  pendant  leur  second 
voyage  à Porto-Praya  du  cap  Vert.  Cest  d’après  lui  que 
nous  allons  faire  la  description  qu’on  va  lire. 

Le  corps  est  d'une  forme  ovalaire,  régulière  et  alongée.  La  hau- 
teur n’est  que  le  quart  de  la  longueur  totale;  l’épaisseur  n’a  guère 
que  le  liers  de  la  hauteur.  La  tète  est  coujte,  du  cinquième  de  la 
longueur  du  corps.  Le  museau  est  obtus,  un  peu  arrondi.  Le  front 
est  légèrement  bombé  et  court  L’oeil  est  médiocre,  placé  au  tiers 
de  la  hauteur  de  la  joue.  La  longueur  du  diamètre  est  contenue 
quatre  fois  et  demie  dans  celle  de  la  tête,  et  une  fois  et  demie  dans 
la  distance  du  bout  du  museau  au  bord  antérieur  de  l'orbite,  qui 
est  parfaitement  circulaire.  La  pièce  antérieure  du  sous-orbitaire  ne 
touche  pas  tout-à-fait  à l’orbite,  elle  est  placée  obliquement  entre 
le  bout  du  museau  et  l'oeil,  La  hauteur  du  bord  antérieur  de  cette 
pièce  est  double  de  celle  du  bord  postérieur.  Les  autres  pièces 
forment  derrière  l’oeil  une  large  portion  de  cercle  qui  cerne  l’or- 
bite. Il  n’y  a aucune  épine  ni  dentelure  au  sous-orbitaire,  dont  la 
surface  est  criblée  de  pores  assez  visibles.  Le  préopercule  est  assez 
grand.  On  compte  six  rangées  d 'écailles  sur  la  joue  au-dessous  de 
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l’œil,  el  quatre  seulement  sur  le  haut  du  préopercule.  Le  limbe  a 
quelques  stries  el  beaucoup  de  pores.  Le  bord  mon  tant  et  l'hori- 
zontal sont  droits  , minces , et  sans  aucune  épine  ni  dentelure. 
L’angle  sous  lequel  les  deux  bords  sont  réunis,  est  arrondi;  il  est 
strié,  et  les  rainures  des  stries  entaillent  un  peu  le  bord  de  l’angle, 
ainsi  que  cela  a lieu  dans  quelques  sparqides,  el  notamment  dans 
les  caesio,  mais  sans  y former  cependant  des  épines.  L’opercule 
forme  une  pièce  triangulaire  assez  grande,  dont  l’angle  est  mousse. 
La  portion  osseuse  qui  le  termine  est  mince,  et  l’on  ne  peut  pas 
non  plus  v voir  une  épine.  Les  écailles  sont  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  du  préopercule.  Lue  ligne  oblique  marque  la  sépara- 
tion du  sous- opercule,  qui  est  étroit,  écailleux,  et  sans  aucune 
armure  «il  en  est  de  même  de  1 interopercule.  La  bouche  est  petite, 
et  n’est  pas  fendue  au-delà  de  la  moitié  de  la  distance  du  bout  du 
museau  au  bord  antérieur  tle  l’œil.  I>e  maxillaire  est  mince,  coupé 
carrément,  peu  caché  par  le  bord  du  sous-orbitaire;  il  atteint  en 
arrière  au  bord  antérieur  de  l'œil.  Linlermaxillaire  est  petit,  ires- 
peu  protractile.  La  mâchoire  inférieure  ne  dépasse  pas  la  supé- 
rieure. Les  lè\  res  sont  minces  et  peu  charnues  ; l’inférieure  est 
cependant  plus  épaisse  que  celle  d’en  haut.  Les  dents  sont  en  ve- 
lours ras,  très-lin,  sur  une  bande  fort  étroite  aux  deux  mâchoires; 
celles  du  bord  antérieur  de  la  mâchoire  supérieure  sont  un  peu 
plus  fortes  que  les  autres  ; celles  du  chevron  du  vomer  et  des  pa- 
latins sont  très- petites.  La  langue  est  large,  arrondie,  très-libre, 
charnue  : vers  sa  base  on  sent  avec  le  dbigt  des  âpretés  très-fines. 
Les  dents  pharyngiennes  sont  en  grosses  cardes.  Les  deux  ouver- 
tures de  la  narine  sont  petites,  rapprochées  l'une  de  l'autre,  et  au 
milieu  de  la  distance  entre  le  bout  du  museau  et  l’œil.  La  fente  des 
ouies  est  grande  On  compte  sept  rayons  à la  membrane  branchios- 
tège.  Le  surscapulaire  forme  une  assez  grande  écaille  à bord  fes- 
tonné, revêtue  d’une  peau  épaisse  au-dessus  de  l’angle  supérieur 
de  l’opercule.  11  n’y  a pas  chez  ce  poisson  d’écailles  surscapulaires 
proprement  dites,  plus  larges  et  distinctes  de  celles  du  corps, 
comme  on  en  voit  chez  la  plupart  des  sparoïdes;  mais  il  existe 
sur  la  tempe  une  plaque  écailleuse  longitudinale,  composée  de  sept 
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rangées  d’écailles  cornées  sur  deux  ou  trois  dans  la  hauteur.  Celte 
plaque  est  entourée  par  une  peau  lisse,  adipeuse,  semblable  à celle 
du  front.  L’ossature  de  l'épaule  est  étroite,  sans  écailles,  et  en  par- 
tie cachée  sous  le  bord  membraneux  de  l'opercule.  La  pectorale 
est  médiocre,  des  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  tète,  attachée 
un  peu  au-dessous  de  l’angle  de  l’opercule;  de  sorte  quelle  est 
éloignée  du  bout  du  museau  du  cinquième  de  la  longueur  totale. 
Les  ventrales  sont  fixées  un  peu  plus  en  arrière  que  les  pectorales. 
La  dorsale  s'élève  encore  plus  en  arrière  que  ces  deux  nageoires, 
un  peu  plus  loin  que  le  tiers  de  la  longueur  du  corps,  la  caudale 
non  comprise.  L’étendue  que  cette  nageoire  occupe  sur  le  dos 
égale  le  tiers  de  la  longueur  totale,  la  caudale  comprise.  Les  épines 
sont  faibles  : c’est  la  cinquième  qui  est  la  plus  élevée;  elle  a plus 
du  tiers  de  la  hauteur  du  corps.  L'anale  commence  sous  l’aplomb 
du  second  ravon  mou  de  la  dorsale.  , 

B.  7;  D.  10/10;  A.  3/8  ; C.  17  ; P.  17;  V.  1/5. 

I-a  caudale  est  très-profondément  fourchue,  et  scs  pointes  sont 
très-longues.  Le  lobe  supérieur  surpasse  de  beaucoup  le  quart  de 
la  longueur  totale.  Elle  est  entièrement  couverte  d’écailles  : c'est  la 
seule  nageoire  qui  soit  écailleuse. 

Les  écailles  du  corps  sont  médiocres,  minces  : on  en  compte 
soixante-cinq  entre  l’épaule  et  la  caudale,  et  une  vingtaine  dans  la 
hauteur.  Chaque  écaille,  vue  séparément,  est  pentagonale  Le  bord 
radical  est  droit,  festonné  par  l’extrémité  des  neuf  rayons  de  l’éven- 
tail de  sa  suriàcc  recouverte.  La  portion  libre  est  très-finement 
grenue,  et  les  deux  bords,  qui  se  réunissent  sous  un  angle  très- 
ouvert,  sont  ciliés.  La  ligne  latérale  est  droite,  peu  marquée,  et  va 
par  les  deux  septièmes  de  la  hauteur  des  côtés,  à partir  de  l’angle 
inférieur  du  surscapulaire.  Arrivée  sur  la  queue,  elle  s’abaisse  et 
se  termine  à la  caudale  par  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  queue.' 

La  couleur  de  ce  poisson  est  brune  sur  le  dos,  et  un  peu 
éclaircie  sur  le  ventre.  La  dorsale  est  marbrée  de  brun  sur  un  fond 
brunâtre.  La  caudale  est  plus  foncée  que  le  corps;  les  {rectorales 
le  sont  beaucoup  moins. 
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Notre  individu  est  long  de  treize  pouces. 

Nous  n’avons  pu  rien  voir  de  l’anatomie  de  ce  poisson. 

Page  36a  (supplément),  après  l'article  de  Vapogon  à nageoires  roses , 
ajoutez  : 

Cet  apogon  a été  décrit  sur  des  individus  conservés 
dans  l’esprit  devin,  en  partie  décolorés,  rapportés  de 
Ceil.tn  par  M.  Leschenault-  Nous  en  avons  de  semblables 
que  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  pris  à Amboine,  et  qu’ils 
ont  peints  d'après  le  frais. 

Son  corps  est  uniformément  jaunâtre,  à reflets  dorés.  Les  na- 
geoires sont  rouges.  Un  large  cercle  noir  entoure  la  queue.  Deux 
bandes  violettes  vont  du  bout  du  museau  sur  l'opercule,  en  pas- 
sant à travers  l'oeil.  Une  tache  de  la  même  couleur  se  voit  le  long 
du  maxillaire  supérieur,  et  une  bande  violette  règne  le  long  de  la 
base  de  l'anale.  Les  deux  traits  de  l'œil  s'effacent  ; la  bande  violette 
de  la  base  de  l'anale  ne  parait  plus  que  sur  la  membrane,  et  y 
forme  une  suite  de  points  noirs.  Le  cercle  noir  de  la  queue  parait 
seul  être  inaltérable. 

Ce  nouvel  examen  nous  confirme  dans  l’opinion  que 
cette  espèce  difittre  de  celle  que  Commerson  avait  déjà 
observée,  et  que  d’après  les  descriptions  ou  les  figures 
qu’il  en  a laissées,  M.  de  Lacépède  a introduite  trois  fois 
dans  son  Ichtyologie,  sous  trois  noms  génériques  différens. 

TOME  QtlATHlàlHE. 

Page  i65,  après  l’article  de  l’ aspidophore  à une  seule  dorsale,  ou  aspi- 
dophordide  de  Lacépède,  ajoutez  : 

Depuis  que  nous  avons  publié,  d’après  Bloch,  la  courte 
description  de  l’aspidophore  à une  seule  dorsale,  nous 
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avons  pu  la  rectifier  et  la  compléter  sur  l’exemplaire  même 
de  Berlin,  que  M.  Lichtenstein  a bien  voulu  nous  com- 
muniquer. 

Le  corps  a au-devant  de  la  dorsale  une  forme  prismatique,  té- 
traèdre; mais  que  l’on  peut  dire  aussi  octaèdre,  si  l’on  veut  con- 
sidérer comme  des  faces  séparées  les  divisions  des  plans  Latéraux 
et  du  dessous  du  corps  par  les  arêtes  longitudinales  qui  relèvent 
les  écailles.  En  arrière  des  deux  nageoires  verticales  la  queue  est 
• hexaèdre.  La  plus  grande  hauteur  du  corps,  mesurée  aux  ven- 
trales , lait  le  quinzième  de  la  longueur  totale.  La  longueur  de  la 
tête  n’est  que  le  septième  de  celle  du  corps.  Le  casque  du  crâne 
est  creusé  en  gouttière  sur  la  longueur.  L’élévation  des  crêtes 
sourcilières  rend  le  sillon  plus  profond  entre  les  yeux.  Le  casque 
s'élargit  un  peu  en  arrière,  et  forme  un  léger  sillon  au-dessus  de 
l'articulation  de  l’opercule.  L’ceil  est  grand  ; son  diamètre  égale  le 
quart  de  la  longueur  de  la  tête,  et  la  distance  du  bout  du  museau 
à l'angle  antérieur  de  l'orbite  est  égale  au  diamètre.  Sur  le  bout 
du  inuscau  il  y a deux  pointes  crochues,  comme  dans  l'aspido- 
phore  de  nos  côtes.  Au-dessous  de  ces  pointes  sont  les  deux  très- 
petites  ouvertures  de  la  narine  ; l'antérieure  est  une  fente  longitu- 
dinale. Le  sous-orbitaire  anterieur  est  étroit  et  peu  caverneux;  le 
postérieur  s’étend  derrière  l’oeil  sur  la  joue , il  est  un  peu  relevé  en 
carène  oblique  vers  sa  portion  inférieure.  Le  préopercule  est  étroit; 
l’opercule,  un  peu  renflé,  est  petit;  le  sous-opercule  l’est  encore 
davantage;  l’interopercole  forme  une  bande  osseuse,  aplatie  der- 
rière la  branche  de  la  mâchoire  inférieure.  Le  museau,  obtus  et 
arrondi,  s'avance  au-delà  de  l’ouverture  de  la  bouche.  La  fente  en 
est  petite  et  en  arc  de  cercle;  elle  ne  dépasse  pas  le  bord  antérieur 
de  l'orbite.  U y a sur  chaque  mâchoire  une  bande  étroite  de  dents 
en  velours  ras,  ainsi  que  sur  les  palatins  et  sur  le  devant  du  vomer. 
Les  ouies  sont  très-fendues,  et  la  membrane  branchioslège  est  gar- 
nie de  six  rayons. 

Les  pectorales  comptent  onze  rayons.  Il  y a sous  la  gorge  une 
série  de  cinq  écailles  étroites,  alongces,  échancrées  sur  les  côtés, 
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donnant  appui  à la  ceinture  écailleuse  qui  cache  l’ossature  du  bras. 
Celte  ceinture  est  composée  de  trois  écailles  renflées,  situées  sur 
les  côtés  du  corps  au-devant  de  la  nageoire;  et  d’une  quatrième,  de 
forme  hexagone,  sous  le  ventre  dans  le  plan  des  écailles  sternales. 
Au-devant  et  en  arrière  de  cette  écaille  il  y en  a une  autre,  égale- 
ment hexagone,  mais  plus  étroite.  Cela  donne  le  nombre  des  neuf 
plaques  que  Bloch  a comptées  sous  la  poitrine  A l’extrémité  pos- 
térieure des  écailles  mitoyennes , et  au  tiers  en  arrière  des  pecto- 
rales, on  voit  les  deux  très-petites  ventrales,  qui  ne  sont  compo- 
sées que  de  trois  rayons,  dont  le  premier  est  osseux.  L’anus  répond 
à la  terminaison  des  ventrales.  Il  n’y  a qu’une  seule  dorsale,  placée 
sur  le  milieu  du  corps  et  au-dessus  d'une  anale  unique.  Ces  deux 
nageoires  n’ont  chacune  que  cinq  rayons,  tous  flexibles,  et  dont 
le  premier  seul  ne  parait  pas  articulé.  Le  plan  du  dos  est  un  peu 
concave,  et  formé  par  une  double  série  d’écailles  placées  le  long 
du  bord  de  la  face  latérale  du  corps  : on  en  compte  vingt- huit 
depuis  l’occiput  jusqu’au  dernier  rayon  de  la  dorsale.  Derrière  cette 
nageoire  jusqu'à  la  caudale  il  n’y  a plus  sur  le  dos  de  la  queue 
qu'une  seule  rangée  d’écailles  hexagones,  et  pliées  par  le  milieu, 
ce  qui  forme  la  carène  impaire  du  dos  de  la  queue.  U y a au-des- 
sous de  cette  première  série  deux  rangées  d’écailles  hexagonales, 
au  nombre  de  cinquante,  depuis  l’ouïe  jusqu’à  la  caudale.  Chaque 
écaille  est  relevée  par  une  arête.  Les  inférieures,  depuis  les  ventrales 
jusqu’à  l’anale,  sont  au  nombre  de  vingt-quatre  et  semblables  à 
celles  du  dos  ; mais  elles  sont  pliées  deux  fois,  ce  qui  forme  deux 
faces  latérales  et  une  impaire  sous  le  ventre.  En  arrière  de  l’anale 
il  y en  a une  série  impaire  comme  celles  du  dos , mais  d’écailies 
plus  petites  et  au  nombre  de  vingt-  trois»  La  surface  de  chaque 
écaille  est  rude  et  comme  chagrinée.  La  ligne  latérale  est  marquée, 
sur  la  rangée  supérieure  des  écailles  hexagonales  des  flancs,  par 
un  assez  gros  trou  percé  sur  chacune. 

La  couleur  est,  comme  Bloch  l’a  indiquée,  un  gris  verdâtre  avec 
six  ou  sept  larges  handes  brunes. 

Les  deux  individus  que  Bloch  a laissés  au  Cabinet  de 
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Berlin  n’ont  pas  conservé  leurs  viscères;  en  sorte  que  nous 
ne  pouvons  rien  dire  sur  l'anatomie  de  ce  singulier  genre. 

Ce  qui  sera  très-intéressant  à apprendre  pour  les  natu- 
ralistes, c’est  que  ce  poisson  ne  vient  pas  des  mers  de 
l’Inde,  comme  le  dit  Bloch,  mais  du  Groenland.  Nous 
devons  ce  précieux  document  à M.  Reinhard t,  de  Copen- 
hague. Ce  savant  a bien  voulu  nous  donner  pour  le  Ca- 
binet du  Roi  un  des  trois  individus  qu’il  a reçus  de  cette 
mer.  Nous  en  avons  fait  une  comparaison  soignée  avec 
ceux  de  Bloch,  et  nous  n’avons  pu  y découvrir  la  moindre 
différence.  Il  résulte  de  là  que  tous  ces  cottes  cuirassés, 
soit  aspido phares , soit  aspidophoroïdes , appartiennent 
sans  exception  aux  mers  septentrionales. 

» 

TOME  CINQUIÈME. 

Page  i lo.  Addition  à l'article  de  Yéléginus  des  Malouines  : 

Ce  poisson  est  gravé  dans  le  Voyage  de  la  Coquille  (pois- 
sons, n.°  17)  sous  le  nom  Catherine  des  Malouines  ; mais 
chacun  sent  que  ce  n’est  sous  aucun  rapport  une  athérine, 

TOME  SIXIÈME. 

Page  186.  Addition  à l’article  du  denté  tambuli  : 

Nous  avions  soupçonné  que  le  cantharus  filamentosus 
de  M.  Ruppel  était  une  variété  de  notre  scolopsides  fre- 
natus1.  Mais  depuis  que  nous  avons  pu  examiner  un  in- 
dividu bien  conservé  de  cette  espèce,  que  M.  Ruppel  lui- 
méme  nous  a communiqué,  nous  nous  sommes  assurés 


1.  Yojrcz  le  cinquième  volume , p.  247. 
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qu'il  appartient  à notre  denté  tambuU.  Nous  avons  à ajou- 
ter aux  caractères  de  cette  espèce  que  le  troisième  rayon 
du  lobe  supérieur  de  la  caudale  est  prolongé  en  un  filet 
plus  court  que  le  lobe  lui-même. 

Page  199,  ligne  33,  après  ces  mots:  Les  mandibules  sont  presque  égales, 
ajoute/.  : 

.Une  crête  saillante  et  dentelée,  semblable  à celle  que  nous  avons 
déjà  observée  chez,  le  scolopsides  lycogenis  règue  tout  du  long  de 
son  maxillaire. 

Page  339.  Addition  à l’article  du  cæsio  azuror  : 

Le  ccesio  striatus  de  M.  Ruppel  (atlas  zoologiquc,  pl.  34, 
fig.  1)  doit  encore  être  fort  voisin  de  l 'azuror,  si  ce  n’en- 
est  pas  une  variété.  Ses  formes  sont  les  mêmes.  Il  est  re- 
présenté avec  le  dessus  bleuâtre , le  dessous  et  toutes  les 
nageoires  rosées.  Une  ligne  d’un  vert  jaunâtre  se  rend  de 
l’ouïe  à la  caudale,  en  suivant  la  ligne  latérale;  au-descus 
sont  deux  lignes  parallèles,  et  au-dessous  une,  toutes  les 
trois  noirâtres.  Le  milieu  de  chaque  lobe  de  la  caudale  a 
une  bande  noirâtre. 


1.  Yojcz  le  cinquième  volume,  p.  261. 
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